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Il y aura bienlôl d*!ux siècles que Leeuwenlioek écrivhil 
le premier mémoire sur l’anatomie microscopique, et 
cependant la France ne possède pas encore un seul traité 
original complet d’histologie humaine où d’histologie gé- 
nérale. Certains esprits s'étaient même presque habitués à 
considérer l’anatomie de structure comme une partie de 
ce bagage nébuleux qui passe pour familier au génie alle- 
mand, et ne voyaient là qu’une sorte d’importation dont 
on allait jusqu’à contester l’utilité. 

ha F rance pourtant n’était pas tout à fait restée en arrière ; 
de nombreux mémoires sur l’anatomie générale avaient clé 
publiés, mais épars dans les journaux, dans les revues, dans 
les recueils académiques. Tous ces travaux, dus principale- 
ment à un chercheur infatigable, avaient de plus le mérite 
de contenir, réunis, un corps de doctrine à peu près com- 
plet et vraiment nalional, M. Ch. Robin ne se donnant lui- 
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même ijiie comme le cuiiliimaleur des de lilaiiiville et des 
llichaf, les jières vériUiblcs de l’iiistologic française, qui 
jieut aussi revendiquer par les travaux de M. Cl. Bernard, 
les plus importantes découvertes sur la physiologie propre 
des éléments anatomiques. 

L’histologie française n’attendait en réalité qu’une 
tribune, quand un décret de M. Rouland, ministre, institua 
la chaire d'histologie et releva enfin au jiied de la statue 
de Dichat l’enseignement de l’anatomie générale à un niveau 
dont il n’aurait jamais dû descendre. Le choix même du 
professeur fut une sorte de protestation contre l’envahis- 
•sement des idées étrangères, et les Universités allemandes 
auront désormais à compter avec l’École de Paris : c’est 
l’avenir qui décidera entre leurs doctrines opposées. 

Nul ne rend plus que nous justice à l’Allemagne, nous 
l’avons vue de près ; nous savons combien elle a fait en 
histologie. Les grands anatomistes dont elle est justement 
lièrc, nous rappellent ces infatigables pionniers de la Re- 
naissance (jui ont ouvert la voie à l’esprit moderne |>ar 
une érudition sans bornes, par des recherches de détail 
sans nombre. 

.Mais un vieux levain de moyen âge fermente encore de 
l’autre côté du Rhin : cet éUit politique, cette faction qui 
ose s’appeler féodale, ces corporations, ces jubilés où l’on 
ne manque jamais d’étaler les costumes du temps de Maxi- 
milien ou de Barberousse, cet art qui se fait gothique de 
parti pris, tout montre que l’Allemagne vit encore dans 
le passé. Elle est doctrinaire, métaphysicienne, théologi- 
(|ue et les sciences naturelles, comme le reste, se sont 
ressenties de l’influence des idées et des système.s a 
priori. 
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En France, Umlcs ces vieilleries passeiil clia(|nc jour da- 
vantage à l’oubli. Ce qui est le point de départ là-bas, est le 
but chez nous. La science d'aujourd’hui applique ce mot 
profond de Montesquieu : « On ne fait pas les lois, on 
les trouve. » Elle cherche. Aux ailes d'Icare qui fondent 
en montant au soleil, elle préfère la lanterne du philo- 
sophe qui éclaire aux pieds et assure le chemin. Elle croit 
avoir mieux mérité en enregistrant un fait bien observé, 
qu’en risquant une explication de la machine du monde.. 
Surtout elle se garde de l’absolu. Nous voyons mieux que 
nos devanciers avec des instruments plus parfaits et dt>s 
observations plus nombreuses, mais nous savons que nos 
successeurs verront mieux que nous. On ne pose plus de 
bornes à la science de la Nature; chacun déblaye quelques 
pas de son éternel sentier, où l’ont replacée après des siè- 
cles d'erreur Ihéologique les Bichat, les Étienne Geoffroy 
Saint-Hilaire, les Cl. Bernard, les Littré, les Renan ‘ et les 
Robin. 

Le livre que nous offrons aujourd’hui au public, est le 
résumé d’un cours professé à quelques-uns de nos condis- 
ciples de l’École de Rouen, pendant les vacances de 186‘2. 
Ce que nous venons de dire montre assez quel en est l’es- 
prit général : nous nous sommes fait une règle de suivre 
presque exclusivement les données de la science framjaise. 
Nous nous sommes borné au rôle d'abréviateur des tra- 
vaux de MM. Ch. Rubin, Cl. Bernard, Rouget, Bt’clard, 
Luys, Ollier, Verneuil, Davaine, Sap|)cy, Séo, Vul- 
pian, etc., etc. Nous avons cru qu’il suffisait de toujours 
citer les mémoires originaux où nous puisions. Nous avon.>< 


' \m. la n<l'in dfs Ikii.r-Motiiien ilii 15 oiliiliii> I8lî5. 
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surtout fait de nombreux emprunts au Dictionnaire de Nys- 
ten, revu par MM. Littré et Ch. Hobin, 

Donc on ne trouvera dans les pages suivantes aucun 
fait nouveau. Nous avons même évité soigneusement toute 
question de doctriiip toujours préjudiciable à la clarté. 
Dans un livre élémentaire rien n’est fâcheux comme le 
doute : il excite plus tard, mais il décourage au début. 
Nous n’avons discuté ni le canrer, ni les tissus coujonciifs, 
aujourd’hui à la mode en Allemagne. 11 est bon seulement 
que le lecteur soit informé de ceci : tour à tour les idées 
reçues en deçà du Rhin sont répudiées au delà, et ce qui 
naît sur une rive, va souvent mûrir sur l’autre. La théorie 
des tissus conjonctifs, par exemple, ii’est plus acceptée 
qu’en Allemagne après avoir été professée à Paris par de 
Blainville et appliquée à toute la série animale par un de 
scs élèves. A l’inverse, on verra que la croyance à la gé- 
nération spontanée des éléments anatomiques dans les 
blastèmes, aujourd'hui adoptée en France seulement, est 
duc à l’Allemand Schwann. 

Afin de ne pas étendre ce volume, nous avons dû sup- 
poser chez l’élève, auquel il s’adresse particulièrement, 
certaines connaissances acquises : en premier lieu la théo- 
rie et le maniement du microscope ; puis l’ânatomie des- 
criptive du corps humain dans tous ses détails, tels qu’ils 
peuvent être étudiés à la loupe ; enfin la physiologie et la 
pathologie générale. 

Nous avons cru devoir donner une certaine place à l’his- 
tologie morbide. Nous nous sommes toutefois borné, la 
plupart du temps, à des indications suffisantes pour montrer 
que sur ce terrain, l’opposition aux idées régnantes de 
l’Allemagne est encore plus radicale. Quanta l’importance 
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ile la reclierche niicrosi‘ 0 |ji(}ue dans les maladies eliirui gi- 
cales, ce n’est plus même une question ; le seul tort a été 
parfois de lui supposer un rôle prophétique qu’elle n’a pas 
et que ne lui ont jamais donnée les hommes qui en ont 
fait leur élude spéciale. 

Une dinicullé très-sérieuse était le choix d'une méthode 
pour une science qui ne compte jusqu’à ce jour que des 
monographies. Malgré les inconvénients du classement 
artificiel, nous avons préféré ce système plus pratique au 
début d’une science ; nous nous sommes imposé cette seule 
règle : toujours aller du simple au conqiosé. — Nous ren- 
voyons ceux de nos lecteurs <pii voudraient se faire une 
idée d’une méthode vraiment rigoureuse en histologie, aux 
Tableaux d' Anatomie de M. Ch. Uobin. 

L’empressement que nous avons dû mettre à faire 
jtaraîlre ce volume destiné à répondre aux exigences d’un 
enseignement nouveau, sera notre excuse pour les imper- 
fections nombreuses d’une tâche aussi ingrate et aussi 
difficile qu’un livre d’études. — La même raison nous a 
encore empêché, à notre grand ivgrel, de multiplier les 
planches autant que nous l'aurions voulu. On verra que 
nous en avons emprunté un certain nombre aux Elémcnlt 
d Itislologie de M. Kœllikcr, et deux ou trois au Traité de 
pathologie de M. FoHin. 

Souvent dans nos lectures, il nous était arrivé d’éprou- 
ver certaines hésitations dans la comparaison des mesures 
micrométriques, quand celles-ci étaient tour à tour expri- 
mées en millièmes, en centièmes et en di.xièmes de millir 
mètre. Nous croyons avoir réalisé un véritable progrès en 
adoptant une unité de mesure invariable, le millième de 
piillimèlrc 0,001 auquel nous rapportons toute.s les (|uan- 


Digitized by Google 



VI 


rilEK.VliK. 


liti's lincaircs inférieures au millimètre. Nous écrivons 
0,Ü10 pour un cenlième, 0,100 pour un dixième de mil- 
limètre. 

Peut-être nous reprochera-t-on d’avoir apporté une cer- 
taine affectation dans l’emjdoi du langage mathématique. 
Nous croyons fermement que les sciences naturelles n’ont 
qu’à gagner à un scmhlahic procédé. Ce langage appuyé 
sur des définitions exactes, ne souffre point d’équivoiiues, 
il dit promptement et rigoureusement; l’exposé des faits, 
les descriptions, gagnent en clarté ce qu’elles perdent en 
élégance. 

Une autre innovation beaucoup plus sérieuse et dont la 
responsabilité retombe sur nous toute entière, est la sui- 
vante : Les premiers micrographes avaient class»* sous les 
noms génériques de prismes, de fibres, de cellules, etc., 
tous les éléments anatomiques qu’ils voyaient prismati- 
ques, fibreux, celluleux, etc. bientôt on sentit le besoin de 
scinder ces groupes trop larges, ce qui se fit en ajoutant 
aux anciens noms les déterminatifs appropriés : il y eut 
les prismes denliatlés et les prismes de l'émail, les fibres 
lumineuses et les fibres à noyau, les cellules épithélia- 
les et les cellules nerveuses, etc., etc. Plus tard encore, 
la science marchant toujoui-s, il se trouva que les élé- 
ments ainsi réunis sous un même nom générique n’a- 
vaient absolument rien de commun : dès lors celui-ci 
perdit sa valeur, et les expressions prismes de l'émail, 
fibres lumineuses, fibres à noyau, etc., devinrent de véri- 
tables substantifs composés. Ce langage synthétique digne 
d’une science au berceau, mil une telle confusion dans la 
nomenclature histologique qu’il ini|iortait d’y remédier. 
Il importait de désigner nettement des choses nettement 
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(lisliiidi'S. Nous avons ou recours an Irail (rimion cl nous 
('■crivons ceUulrs-iiervemcs, prismcs-de-l' émail , etc., en al- 
(endanl qn’on remplace ces expressions complexes par des 
noms simples, comme on a déjà fait depuis quelques an- 
nées les mots osléoplasles, médullocelles, myélocytes, cylo- 
hlaslions, etc... 

Toute tentative du même genre eût été déplacée dans un 
livre élémentaire, mais nous appelons de tous nos vœux 
la continuation d’une telle réforme, l/liislologic n’est par 
une science si vieille qu’on doive craindre de multiplier 
une synonymie dont beaucoup de termes sont appelés à 
tomber dans l’oubli avec les crreui’s qu’ils auront con- 
-sacrées . 

(iKOnOES l’oi'CIIKT. 

MiIKi'iIIII dr ItlIlKMI, I" IIIIVOMllU’l' I8C.~I. 
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CHAPITRE PREMIER 

(IKNÉRALITKS 


1. DéaniUon. Histologie vont dire Science des tissus, c'est 
la définition exacte de cette brunclic nouvelle de l’anatoniie nor- 
male et pathologique. Scs progrès ont été dns surtout, pendant 
ces dernières années, à la |)erfection ap[)ortée dans la construc- 
tion des microscopes par les célèbres lactenrs de rAllcmagnc 
et de la France; ensuite à l’emploi, tenté pour la première lois 
de nos jours, de réactifs très-variés avec lesquels on dissout on 
l’on conserve, on rend transparent ou l’on rend opaque, selon 
les besoins, un certain nombre de parties organiques constituant 
réconomie animale. 

Rien n’est plus sinqde que d’indiquer, par un exemple pris 
dans un monde plus grossier, la nature de la recherche histo- 
logique et la méthode a])plicahle à celle-ci : Supposons que nous 
ayons sous les yeux un certain nombre de tissus, soit : 

1° Une pièce de caoutchouc ; 

2° Une mousseline de soie; 

5° lu velours de soie; 

4° Un feutre ; 

Une broderie d’or et de laine sur canevas de lin. 

Nous constaterons immédiatement ({ue la pièce de caoutchouc 
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n’i'st |Kis un tissu à |)io])romcnt |mrltT, qu’fllc n’a |ias de slmc- 
tuie véritable, (|uc c’est une iiiembraiie anhiste, |tour nous ser- 
vir du ternie eorrespondant au nom de la science qui nous 
occupe, — c’est-à-dire a lioino''ène. » 

Dans les autres tissus, nous découvrirons tout d’abord des 
difTércnces à établir. I.a mousseline, par exemple, et le feutre 
ülTrent tous deux cette particularité, d’étre formés d’une seule 
espèce d’éléments : des fils de soie d’une part, des poils de 
l’autre, ici a^u’iicés régulièrement, là mêlés, enchevêtrés d’une 
façon inextricable. Nous verrons ipie certains tissus animaux 
sont ainsi constitués par un seul ordre ^'éléments : c’est le 
nom (pic nous donnerons au parties simples qui les composent. 

Les mêmes é'Iéments, — fils, poils, etc, — |ieuvent êtrediflé'- 
rcinnient agencés et donner par là, nai.ssance à des produits 
Irès-dilTérenls. La mousseline et le velours ipie nous avons pris 
|K)iir exemples sont dans ce cas, tous deux faits de (ils de soie. 

Eiiliii, un nombre plus ou moins considérable d’éléments 
lieuvent concourir à la structure d’un même ti.ssu, comme dans 
une élolfe brochée, ou dans une tapisserie de laine et d’or sur 
canevas de lil de lin. Et là encore, la disposition réciproque des 
mêmes éléments |)ourra varier à l’infini. 

Nous aurons donc à étudier en histologie les parties con- 
stituantes di*s différents tissus (ce serait dans nos exemples les 
fils de lin, les poils, L'a fils d’or, etc...) et l’arrangement de 
ces parties. Cette dernière étude devra naturellement être pré- 
cédée de la première : nous voulons aller toujours du simple au 
composé, du connu à rinconnu. 

‘2. Éiémrn*». Les parties constituantes dernières ou élémen- 
taires du corps humain |)euvcnt être divisées en deux classes. 

Les unes sont indépendantes, dans certaines limites, de tout 
caractère morphedogique, et se distinguent pluWt encore par 
leurs caractères chimiipies. Nous trouvons dans ce groupe : 
Toutes les matières amorphes de. l’économie, 

2° Les granulations qui représentent eu réalité un autre 
mode d’amorphisme ; 

5“ Les substances cristallisées, toujours distinctes, il est vraij 
et quelquefois reconnaissables par leurs caractèes morphologi- 
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(|ucs, niais assez peu dépeiidaiiles de ceux-ci pour pouvoir les 
perdre sans cesser d’élre elles-iuèiiies , 

4“ Certains agrégats de matière organiipie qui semblent se 
rattaclier à cette classe, quoiqu’ils aient parfois une forme assez 
bien délinie et non cristalline ; ce sont lc*s corjis amyloïdes, les 
sympexions, etc. 

Nous étudierons toutes ces substances sous le nom de prin- 
cipes immédiats qui leur est eu général applicable. 

Dans le second groiqie de parties constituantes élémentaires 
du corps Immaiii, nous trouvons ; 

I" Certaines matières creusées de cavités. — Celles-ci se distin- 
guent au premier abord des substances amorphes, eu ce (pic le 
microscope laisse découvrir à leur intérieur des lacunes de forme 
délinie, ipii ont permis de les classer selon les caractères phy- 
siques de ces cavités ; tels sont l’os et le cartilage. 

‘i" Enlin, la masse prédominante de réconoinie est consti- 
tiuie par un assemblage de petits corps, visibles avec l’aide du 
microscope, ayant tous une forme déterminée, variant seule- 
ment d'une espi'ciï à l’autre. Chacun d’eux est un élément ana- 
tomique. ün peut les dcliiiir exactement : o De très-petits corps, 
O formés de matière organisée, libres on contigus, prési'iitant un 
« ensemble de caractères géométriipies, physiipies et clnmiipies 
« spéciaux, ainsi qu’une structure sans analogue avec celle des 
« corps bruts '. » 

La forme des éléments anatminqncs est des jiliis variables. 
Les uns ne sont qu’une masse de matière homogène |)longée 
dans un liipiide et n’ayant pour la caractériser que ses dimen- 
sions et la régularité de la surface de révolution qui en limite 
le contour; c’est le cas jiour les éléments principaux du sang. 
Les autres sont, sous forme de lamelles, de bandelettes ou de 
jirismes, comme les éléments du tissu dit cellulaire, ou comme 
certains éléments du cristallin; d'autres sont de véritables tubc's; 
d’autres représeulent une sorte de petite ve.ssie (jue nous appel- 
lerons vésiatle, avec une membrane d’enveloppe et un contenu 
distincts. 


' Ch. Rohu, ùicUoimaire de Sÿsleii, 1S&7, article Elément. 
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Beaucoup ilYlémeiils anatomiques se j)réseuleul sous l'appa- 
rence d’une niasse de substance plus ou moins granuleuse, de 
forme ordinairement régulière et toujoui-s très-simple, à un ou 
deux centres, sphérique, jiolyédriquc, ovoïde ou fusiforme. Au 
centre de figure de rélémenl, on trouve ordinairement une ac- 
cumulation de matière plus comjiacte, plus granuleuse, toujours 
spllérique ou ovoïde, appelée noyau. Les éléments ainsi consti- 
tués ont reçu efi histologie animale le nom de cellules. Nous 
le conserverons, mais après en avoir bien déterminé le sens. 
Nous le réservons, comme on voit, à des éléments homogènes 
dont le noyau occupe le centre et qui n’offrent ni paroi pro- 
pre ni cavité; nous donnons, au contraire, le nom de vésicules 
aux éléments anatomiques constitués comme les cellules végé- 
tales. 

Les cellules ne sont pas les seuls éléments de l’organisme qui 
aient des noyaux : on rencontre ceux-ci dans les libres, dans 
certaines matières amorphes, dans les parois de la plupart des 
éléments tubuleux. Ils offrent en général des réactions diffé- 
rentes de celles des éléments dont ils apparaissent comme le 
centre organique; ils sont moins attaquables par les agents chi- 
miques. 

A leur tour, les noyaux présentent souvent un point plus bril- 
lant ou plus obscur, qui semble jouer par rapport à eux le rôle 
qu’ils jouent [var rapport aux éléments. Ce point prend le nom 
de nucléole. 

Au reste, on ignore encore aujourd hui la relation phvsiolo- 
gique, très-importante sans aucun doute, qui unit le noyau au 
corps de l'élément. Les plus grandes variétés existent dans les 
rapports de ces deux termes; l uii et l'autre peuvent exister 
indépendants côte à côte : noyaux sans cellule ou noyaux libres, 
et cellules sans noyaux ; — certains éléments, qui ont des noyaux 
chez l'cinbryon, n'en ont plus pendant la vie extra-utérine ; — 
tantôt le noyau précède le corps de rélément, qui semble se 
développer sur lui, tantôt il se montre assez, tard au centre de 
l’élément déjà formé; — etc., etc. 

Enfin on a peut-être embrassé sous cette désignation de 
noyau des choses très-dilTérentes. Dans certains éléments, 
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roinmr diins ceux du pus, par exemple, les noyaux qui n’ap- 
paraissent que sous riiifluence des réactifs seml)Icnl moins 
être mis à découvert par une réaction elûmique spéciale de la 
substance qui les enveloppe, «pic produits artificiellement par 
l'agent employé. 

F^a force qui unit les éléments anatomiques les uns aux au- 
tres pour former le corps est la cohésion. Organiquement indé- 
pendants, ils adhèrent simplement par contact immédiat, à la 
manière de deux plaques de verre dépoli que l’on a fait glisser 
avec- soin l'une sur l’autre. Invoquer rinterveutioii de matières 
agglutinantes spéciales est simplement reculer la difficulté, puis- 
qu’il faudra expliquer l'adliéreiice de ces matières aux deux par- 
ties qu’elles sont sup|K)sées réunir. 

Ij’adliérenee de deux éléments anatomiques est quelquefois 
considérable, comme celle qui unit les éléments du tendon à la 
surface osseuse. L’extrémité du tendon est constituée parla ter- 
minaison d'une foule de libres extrêmement déliées, qui viennent 
adhérer à l'os, suivant un angle plus ou moins grand. La surface 
d’insertion, considérée en général, est rugueuse, mais elle se. dé- 
compose pour tous les éléments du tendon en autant de surfaces 
infiniment petites, que l'on peut considérer comme planes. Cette 
explication n’est jias même nécessaire, et il suffit que les sur- 
faces de contact des deux organes soient similairement conju- 
guées, pour ([UC l’on comprenne qu elles adhèrent à la manière 
des surfaces planes. 

7). Théorie eeUuiaire. La Structure intime des plantes est 
d’une étude beaucoup plus facile que celle, des animaux ; elle 
la précéda. Or, la plupart des tissus végétaux, le tissu tout en- 
tier des cryptogames, entre autres, est exclusivement constitué 
par des éléments anatomiques spéciaux que fou a de tout temps 
appelés cellules. Ils offrent, sous le microscope, un contenu qui 
peut varier ; des cristaux, des grains de fécule, des gaz, des 
liquides, etc., etc., le tout renfermé dans une sorte de vé- 
sicule à parois minces ordinairement. Celle-ci est originellement 
globuleuse, mais elle devient le plus souvent polyédrique, parce 
qu’il lui faut croître dans un espace limité, et se développer aux 
dépens des lacunes qui existeraient entre elle et les éléments 
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voisins, si tous avaient conservé la forme sphérique. On dit 
alors, en histologie vé;^'élale connne en Ihstoloj'ie humaine, que 
ces cellules sont polyédriques par pression réciproque. 

Or il est arrivé que certaines écoles scientiliqvies, et entre au- 
tres les écoles allemaniles, dépassant assurément les données po- 
sitives que fournissent les faits, ont ohéi à leurs idées théo- 
riques plus qu'à l’ohservation, et ont prétendu que tous les 
éléments anatomiques des animaux étaient, soit des cellules 
comparables à celles des véj'étaux, soit des dérivés de cellules; 
— en d’autres termes, que tous les éléments histologiques de- 
meuraient vésiculeux, ou au moins l'avaient été pendant une 
certaine période de leur existence; que tous avaient nu avaient 
eu, a un moment donné, une paroi propre et un contenu. 

Nous répétons qu’à notre sentiment, cette théorie est exagé- 
rée et n’est point le résultat de l’observation. Ainsi, nous avons 
vil qu'un certain nombre d’éléments, ceux précisément que 
nous appelons cellules chez les animaux, n’ont ni paroi propre 
ni contenu : nous croyons fermement qn’il est impossible d’v 
rien voir autre chose, — en regardant avec la plus minutieuse 
attention, — qn’une masse homogène du centre à la limite de 
l’élément, le noyau excepté. 

Quoi qu’il en soit, la manière de voir que nous repous.sons ici 
a reçu, de ceux mêmes tpii la partageaient, le nom de théorie ou 
doctrine cellulaire. Pour nous, regardant ce nom de « cellule » 
comme impropre à désigner la jilupart des éléments, nous rejet- 
terons une dénomination qui jiourrail donner, del’enseml'le des 
tissus organiques, tels que nous les concevons, une idée fausse. 
Il en sera île même des mots physioloyie cellulaire ^Leydig), pa- 
thologie cellulaire (Virchow) : nous dirons physiologie, |iatholo- 
gic des éléments ou élémentaires. 

4. Élude de* élemenia. On procédera dans l’étude des élé- 
ments comme dans celle de tout autre corps. Elle résidera d’a- 
bord, pour être bien faite, dans la constatation des caractèies 
offerts par l objct soumis à l'attention de l’observalenr. Ces ca- 
ractères crois.scnt en importance, comme les sciences qui les c.on- 
statent croissent en certitude. Cet ordre est également celui dans 
lequel nous les rangerons. 
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Los premiers (pie nous aurons à ctm'ier seront eenx d'onlre 
gcoinctriipie : le volume, la forme, ele. 

Les seconds, ceux d'ordre physicjvie : la consistance, la n;- 
fringence, qui nous fournira parfois de priicieuses indications; 
la couleur, etc. 

Les troisièmes, ceux d’ordre cliimique. — Ceux-ci ont atteint 
dans ces derniers temps une importance énorme : nous les étu- 
dierons sous deux |)oints de vue différents. D’aliord, ils sont dans 
quelques cas caractéristiipies, et peuvent seuls servir à distin- 
guer certains éléments les uns des autres. Mais la connais.sance 
de l’action .spéciale de chaque réactif est surtout utile, afin de 
pouvoir agir individuellement sur un élément donné an milieu 
de plusieurs autres, soit qu’on veuille le faire disparaitre pour 
rendre ceux-ci plus visibles, soit qu’on veuille opérer précisé- 
ment le contraire. 

Les principaux réactifs, ceux d’un cinjdoi journalier dans les 
recherches histologiques, sont : 

la soude, 
l’acide acétique, 
l’acide azotiipie, 
l’acide chlorhydricpie, 
l’acide chromiipie, 
la glycérine, 
l’alcool, 
l’éther. 

Ces réactifs, et plusieurs autres que nous indiipierons en temps 
et lieu, s’emploient purs ou dilués, à froid ou chauffés. 

Tous les éléments anatomiques du corps sont, proportionnel- 
lement à celui-ci, iuliniiuent jictits, et ils seraient tout à fait inac- 
cessibles à nos sens sans le secours du microscope. Nous n’avons 
pas lieu do parler ici, d’une manière générale, d'un instrument 
qui u’est pas plus particulièrement applicable à l'anatomie qu’à 
toute autre science, comme la chimie, la zoologie et même l'a.s- 
tronomie, depuis qu’Khrenherg a décrit des aérolithas micro* 
scopicpics. 11 est seulement vrai que les grands travaux d('s écoles 
anatomiques modernes ont contribué jdus que toute autre chose 
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à la vulgarisation (l'un instrument qui a si largefncnt ctemlu 
le chamj) de nos eonnaissances*. 

Nous nous bornerons à consigner ici quelques remarques sur 
l'application du microscope aux reclierclies anatomiques. 

Nous engageons à se servir ordinairement, |)our étudier les t 
éléments, d'un grossissement de 250 à 500 diamètres : il sera le 
plus souvent suflisaut. Il sera toujours hou, toutefois, de sou- 
mettre la préparation observée, sans la cbaiiger de place si cela 
est possible, à des grossissements de plus en |)lus forts, jusqu’au 
maximum. Pour les tissus, les trames orgaui(pies, il faudra, au 
contraire, toujours commeucer par les plus faibles grossisse- 
ments pour arriver successivement à celui de 250 à 500 dia- 
mètres, que nous a])pellerous grossissement moyen. 

Il est utile aussi de varier plusieurs fois, pour chaque prépara- 
tion, l'intensité de l’éclairage. 

Il importe de ne point oublier que l'on ne voit jamais au mi- 
croscope que la projection géométri<pie du corps observé ; c'est-à- 
dire que celui-ci, vu dans nue seule position, ue donne jamais 
qu’une notion absolument insuffisante jiour eu déterminer la 
forme vraie. 11 faudra toujours combiner l'obsei vation de plu- 
sieui's éléments de la mémo espère dans dilTérentes positions. Si 
un seul s’offre aux regards, il sera nécessaire de le faire rouler 
dans le champ du microscope par un tour de main qiii consiste à 
soumettre la préparation à de petites pressions exercées dans un 
sens déterminé. 

Les éléments anatomiques seront le plus souvent examinés à la 
lumière transmise ; les tissus également. Les surfaces, les tis- 
sus injectés seront observés à la lumière incidente, mais tou- 
jours avec de faibles grossissements. Les préparations d'éléments, 
quelles qu’elles soient, seront plongées dans un liquide main- 
tenu entre deux laines de verre. Nous donnerons à l’inferieure 

< Nims m- s.iiiri(Uis li-op mi'min.in(ler les micn)sro|ic>s de MM. Nacliel, dont la lé- 
piilaliim esl aujounl'luii ciiro|»'ciinc. — I.cMir priit modèle avcK’ deux 

oculaires cl les deux objn lifs 1 et 5, suffira, dans la pliiparl diss ras, ixitir li>s éludes 
histiilopi(|ues onlitiaires. — Prix de rinslruiuent aver, !• niouvinienl lent de pré- 
cision, 2" iVlairage oblique (inr le miroir, 3" lentille pour éclairage incident, I" éliii ; 

140 francs. — Pour les recherches les plus délicates, il sera bon d ajnuler l'objec- 
tif S, prix : 50 francs. 
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le nom (le jioiie-olijet ; à la suiuTiciire, le nom de verre mince; 
au li(|iiiile, le nom de véhicule, (.'elui-ei peut ou doit nuime va- 
rier selon les cas. A propos de clia(|ue l'hanenl ou de chaque 
tissu, nous indiquerons le vi-liicnle le pins favorable, ainsi que 
* la manière de procéder pour chaque préparation. 

Quand on étudie des pièces soumises à l’action de certains li- 
quides destinés à les conserver ou à les altérer, ce liquide de- 
vra être employé comme véhicule, à moins qu’il ne soit trop vo- 
latile. 

Pour empêcher l'évaporation du véhicide, très-nuisihle à une 
observation prolongée, on mettra de temps en temps sur le porte- 
objet, au contact des bords du verre mince, une goutte du meme 
liquide. Il se répandra entre les deux glaces, par capillarité, cl 
hmucctera tonte la préparation. 

Le même procédé sera emjdovê quand on voudra surveiller 
tontes les phases d’nnc réaction. On déposera simplemeul une 
goutte du réactif au bord du verre mince, et l'on pourra suivre 
son action qui se communi(|uera de proche en proche, et sou- 
vent avec assez de lentcair, entre les deux glac(>s. 

Il importe de bien savoir (pie l'usage du microscope, comme 
de tout instrument, ne s'ac(piiert (|u’avcc une longue prati(jue; 
(ju’il faut s’en être servi longtemps pour connaître tontes les 
ressources (ju’on on peut tirer, et (|ue l’habitude seule apprend 
à cbacmi un nombre plus ou moins grand de tours de main 
spéciaux, qui ne peuvent point être décrits, |)arce qu’ils sont 
])arliculiers à l'observateur. Même pour les plus habiles, toute 
recberebe microscopiipie sérieuse (*st longue, très-longue. Il faut 
recommencer parfois dix, quinze préparations avant d’en trou- 
ver une (pii réponde au but que l’on poursuit, l’ne palii'iice a 
toute épreuve est indispensable, comme dans le maniement de 
tout instrument de pré'cision. 

Knfin, il ne faut pas oublier (pie les aspects (pii se présentent 
t à nos yeux sous le microscope, — en raison de la fragilité des 
corps observ('’s, en raison du concours de circonstances, tant de 
basard que d'arlifice, qui les ])lace sous nos yeux, — sont essen- 
tiellement fugitifs. Tout cbercheur qui voudra tirer et garder 
quehpie fruit de ses observations, devra sans cesse avoir le crayon 
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H la main. Ainsi, il immobilisera pour toujours l'imafîr impré- 
vue, passa-jêre, il’iin fait anormal; il s’évitera de reeommeneer 
vingt fois la même préparation, souvent longue et dillieile, pour 
les objets rpi’il aura mie fois vus, et dont il aura fixé le sou- 
venir. 

Nous reviendrons, d'ailleurs, à jiropos de eliaqne élément, sur 
la manière de rétndier, sur les |)rocédés maiinels et sur les 
ngent.s cbimiques ordinairement mis en usage dans ce but. 

f). PhynioloKlr dra ÿli^mrnta. l'ar les moyens ipie nous ve- 
nons d'émnnérer on n’étndie en réalité les éléments qu’à l’état 
statique, comme on pourrait faire des corps bruts. 

Mais les éléments anatomi(|ues participent à la vie générale 
de l’individu; ou plutét cbaque élément, vésicule, libre, tube, 
cellule, etc., jouit d’une vio propre, indépendante de eelle de 
ses voisins. Cbaque élément analomiipie est en ré.ilité un orga- 
nisme fonctionnant par soi et susce))tible même, dans certaines 
eirconstances, de croître et de se nuilti|)lier dans un milieu qui 
n’est |ias tout à fait celui que lui a assigné la IS’ature. Les Iraus- 
plantatious osseuses, les grefl'es animales sont autant d’exemples 
frappants et de démonstrations de cette vie individuelle des ilif- 
férents éléments. 

Aussi, Bicbat, qui est allé en bistologie aussi loin que le lui 
ont permis ses moyens d’investigation, et qui, sans microscope, 
a tracé des cadres où, |)luslard, les inicrograpbes ont pu classer 
leiii's obesrvations, Iticbat a-t-il eu raison de dire ipie c’était à 
ces particules invisibles que la vie appartenait en propre et que 
la vie de l’ensemble n’était (pi’une résultante de toutes ces exi- 
stences séparées. 

Les noms d’(*xistence, de vie, comportent la notion de cer- 
taines manifestations qui sont particulières aux organismes vi- 
vants et de même aux éléments qui constituent ces organismes. 

Quelques-unes de ces nianifeslalionssonl universelles, c’est-à- 
dire a|)partiennent indistinctement «à tous les éléments ; ce sont : 

1" La genèse ou l’apparition dans le monde sensible; 

2" Im nutrition^ c’est-à-dire le caractère par excellence de 
l’étre organisé vivant; 
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ô" La mort (|iii nVsf qiu' la rrssation du pIi('nom(‘n(’ priM'c- 
tient. 

I,a peiièse des éléments anatomiques étant le point même 
par lequel sont opposées les éeoles qui se disputent aujourd’hui 
le terrain en liistologic, nous devons nous y arrêter un instant. 

l/hypolhèsD, dans toute science, n’est qu’un moyen, c’est une 
hase provisoire sur laquelle on ne bâtit que pour un temps. 
L’absolu est en dehors des seienees naturelles et accessible atix 
seules matbémaliques. C'est pour nous parder également de 
ees deux extrémités, hypothèse, absolu, que nous avons défini 
simplement la genèse d’un élément, son apparition dam le 
monde sensible. Nous ne préjugeons ainsi rien au delà de ce 
(pii frappe nos sens aidé’s des moyens de recherche dont le 
calcul ou l’expérience les ont armés. 

Pour Schwann, « les éléments anatomiques, ou comme il 
« s’exprimait, les cellules, naissent à l’état libre au milieu d’un 
« liquide appelé blastème, dans leipiel les atomes ou les molé- 
« cilles constitutives de la cellule se réunissent, se groupent 
« ensemble, et la forment ainsi de toutes pièces. » 

Le tort de Schwann fut d’ériger en thèse absolue des faits 
qu’il avait, sans aucun doute, très-bien observes, mais qui sont 
loin d’avoir le caractère d’universalité qu’il leur a prêté. Cette 
théorie, née en Allemagne, n’y soulève plus que le méjiris, 
et c’est en France aujourd’hui qu’elle trouve un asile et di's 
défenseurs. On l’a seulement réduite aux proportions voulues 
en ne l'envisageant plus comme générale, mais comme s’ap- 
pliquant seulement à un certain nombre de faits particuliers. 
Schwann avait, comme on voit, formulé |iour h's éléments 
anatomiques la genèse spontanée (Svn. génération spontanée, 
hétérogénie, F, A. Pouchet ; — genèse. Ch. Robin). 

C’est un mot dont on a eu très-grand tort, à notre avis, de 
s’elTrayer, et que l’on nous semble avoir généralement mal 
compris. C’est un terme scientifique en effet, qu’il faut |)rendrc 
comme tant d’autres, dans une acception proportionnelle à nos 
connaissances et à nos moyens de recherebe, e’est un mot qui, 
comme les mots affinité, chaleur, (4c., etc., ne mesure que 
notre ignorance. 
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Que nous vovious dans une lualière pou dense et ^ranidense, 
dans un Itlaslème en un mol, se ronner un organisme : (jne ect 
organisme soit d'ailleurs un œuf, eomme dans les observations de 
mon père, on un élément anatomique, comme on peut le voir en 
étmliant le développement des tissus animaux, ee phénomène, 
ee groupement de granulations, ne devient accessible à nos sens 
que quand il est déjà puissamment avancé. A l'origine, il faut 
bien admettre (|ii'il a commencé par ne compter que deux j)ar- 
ticnles attirées I nné vers 1 antre, dont l'une a été annexée ou assi- 
milée par l'antre. Il résulte de là que la première particule qui a 
annexé sa voisine, jouissait d'une force |)ropre ; elle l'cprésen- 
lait donc déjà virtuellemeiit l'élément anatomique ou l animal 
qui sortira de ce groupement. 

Or, l'étude de celle pai’ticnle initiale nous échappe de la ma- 
nière la plus absolue, et tout ee que nous |)onvons observer, 
avec nos meilleurs instruments, n'est en réalité qii’iine phase 
avancée d'un travail dont le commencement se |)crd pour nous, 
dans les ténèbres de l'activité molécidaire. 

Si la vie a commencé sur notre planète sans y être apportée 
d'un antre corps céleste à travers les espaces, si l'on rejette 
rintervenlion momentanée d'un dieu ex machina, il faut bien 
admettre, au commencement, la genèse s|)onlanée pour le pre- 
mier élément anatomique, et, avant celle-ci, un étal d’activité 
spécial aux substances amorphes, (pi’on pourrait a])peler la rie 
moléculaire, — celte force précisément qui anime cette parti- 
cule vivante initiale, qui va s’annexer et s’assimiler ses voisines 
pour former un organisme. 

Nous admellrons donc, comme faisait Schwann, que certains 
éléments peuvent apparaître de tontes pièces dans un certain 
nombre de substances demi-molles, grannlens'cs, qui deviennent 
ainsi des blastèmes. IS’ons réservons aux phénomènes de cet or- 
dre le nom de genèse spontanée. 

Mais ce. n’est pas le seul mode de propagation, que nous mon- 
trent les éléments anatomiques, et il nous reste à étudier ceux 
qui se manifestent dans l'élément formé lui-méme, les seuls ail- 
mis anjonrd hui par les écoles d’Allemagne. Nous les rangerons 
tous’ sons le nom général *Vendogénèse. 
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La ^'ciipse jiar scission est un premier mode d’eiulogénèse et 
s’oltserve d'une manière très-nette sur les cellules du Idasto- 
derme et sur les cellules du cartilage. Ou voit l’élément sphé- 
rique, qui est le siège de ce pliéiiomène, subir en son milieu 
un étranglement qui lui donne à peu près la forme d'mi bis- 
cuit. Cet étranglement augmente de telle sorte, que l'ensemble 
présente bientôt l’aspect d’un huit en ebiffres arabes. Puis 
l’istlune disparait tout à fait, et la cellule se trouve iinalement 
divisée en deux. Cbatpie nouvel élément peut de nouveau se 
finctionner à l’inlini, en sorte que, en dernière analyse, un seul 
élément a, de cette façon, donné naissance à un grand nombre 
d’autres semblables, cpii l’égalent on le surpassent en dimen- 
sions. 

Dans une seconde variété du même mode dc'multiplication, 
on voit, à l’inlérieur d’un élément creux, naître un ou |)bi- 
sieurs éléments semblables à lui. Ceci s’observe dans les vési- 
cules tic la graisse et dans les éléments patbologitpies diUs du 
cancer. 

Mais il paraît probable, en thèse générale, que beaucoup d'élé- 
ments ipii ap])araissent par genèse spontanée, sont, de plus, sus- 
ceptibles de se segmenter; en .sorte que, dans la masse com- 
mune, un certain nombre reconnaissent une origine et le reste 
une autre. Nous pouvons donc formuler cette loi, qn'^H histolo- 
gie des résultats identiques n'affirment jamais des procédés 
analogues. Il ne suffira pas de connaître pour chaque élément 
un mode particulier de genèse, il faudra rechercher s’il n’en 
existe pas plusieurs pour cbacun, comme nous voyons que 
cela est d’ailleurs le cas dans un grand nombre d’espèces ani- 
males. 

Certains éléments anatomiques, surtout quand ils apparais- 
sent par genèse spontanée, nai.ssent avec les dimensions qu’ils 
garderont |ibis tard. D’autres croissent véritablement. Tous firent 
du sang les matériaux nécessaires à leur nutrition ; mais il n’est 
pas indispensable pour cela, qu’ils soient au contact des vais- 
seaux où circule le fluide nourricier; le |)bis grand nombre 
mémo n’y est point. Ceux qui touebent aux capillaires, em- 
pruntent à ceux-ci par ciidosmose à travers leurs parois, les 
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iiioIociiIl-s iiiilritiu'i^ dunt ils mit licsoiii. (ieux qui sont uu luiii, 
puisent ilaiis les éléments voisins, ipi'ils soient ou non *le la 
même isipèie, les moyens de subsister. Il en résulte ipie la plu- 
part des éléments anatomiipies sont le; siéj'e île deux mouve- 
ments moléculaires très-distincts : — run de nutrition, tout or- 
j;aniquc, — l’autre tout physique, de translation. Il est tonte 
mie classe de tissus, et des orf{ane.s tout entiers, riqetés à une 
distance considérahle du système vasculaire. 

J.a propriété de naître, de se nourrir et de mourir est com- 
mune à tous les éléments anatomiques sans exce|)tion; mais il 
est d’autres manirestations vitales ipii u'appartiennent en pro- 
|)re. qu’à nu certain nomhre d’entre eux. Parmi ces éléments 
mieux doués, quelques-uns n’ont qu’une priqu iélé de cet ordre, 
d’autres en ont •plnsienrs. (ies manil’estations sont : 

1" l.a contractilité on la |)roi)iiélé qu’ont certains éléments 
anatomii|iies de déplacer simultanément dans 1 espace chacun 
de leurs points ; les mouvements en résultent; 

‘2” l.a sensibilité ; 

5“ La motricité^ ou faculté, pour un élément, d’exciter la con- 
tractilité d’un autre placé dans sa siihère d’action. Ces deux der- 
nières propriétés paraissent être l’apanage exclusif des nerfs ; 

4" Entiii la pensée, aussi inconnue dans son essence que les 
deux facultés précédentes et ipii jiarait avoir son siège dans cei'- 
tains éléments de la siihstance grise du cerveau. 

La mort des éléments est tantôt consécutive à la moi t de l’in- 
dividu, tantôt elle précède celle-ci. Dans ce cas, l’élément peut 
être résorbé, c’est-à-dire qu’il dis|)arait, molécule à molécule, ù 
l’intérieur même du corps; ou hien il est rejeté à l’extérieur, il 
est, comme on dit, éliminé. 

Enfin les éléments, comme pour Compléter leur ressendilancc 
avec les animaux, nu au moins avec cerUiins d’entre eux, peu- 
vent snhir des sortes de métamor|dioses. 

L’étude de tous les phénomènes que nous venons de passer en 
revue, doit porter le nom de pliÿsiuloijie élémentaire. C’est une 
science, qui n est pas encore née. Elle n’a été jnsqn à ce jour 
que pressentie. Leydig, en tête de son traité de physiologie, a 
pour la première lois employé le mot de physiologie cellulaire. 
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iiiiiis il s’fsl |)liiUH ii|j|)li(iiic à éliiiliei- Itss diu‘r!>f.s l'oiidioiis des 
éléments eliimi(|iies de l’écoiioiiiie (|iie celles de ses cléments 
aiiiitomi(|ues. MM. Béraud et Bobiii, dans leur Manuel de phy- 
siologie, ont consacré un chajnlre à ce dernier sujet, sous le 
litre de Physiologie des éléments unalomiques. Enlm, nous avons 
|ni, l’année dernière, entendre à WürzBurg M. Kmlliker inauj'ii- 
rer son cours par (pielques vues "énérales conçues dans le même 
sens. 

Nous n’avons |>as la prétention, dans ce précis, de nous éten- 
dre sur la physiologie des éléments. Celle-ci est d'ahord fort p(ui 
connue. Nous nous bornerons à déduire, |>ar le raisonnement des 
faits depuis longtemps acquis à la |>hysiologie générale, la part 
qui peut être ra|)porlée, avec une probahilité inlinie, aux élé- 
ments mêmes. 

0. PathoioKie dea éiémrnta. Les éléments, qu’il taul tou- 
jours comparer aux animaux, — et qui ont d’ailleurs avec eux 
ce point de contact, (ju’ils sont des organismes complets, — 
naissent comme eux, se développent comme eux et redescendent 
counne eux le cours de leur existence. Us ont une vieillesse, une 
véritable caducité, (|ui offre meme un caiactère à peu prés gé- 
néral |)Our tous : elle est ordinairement annoncée par le dépôt 
d’une certaine (piantité de graisse dans l’intérieur de l'élément, 
sous forme de Unes particules. 

Avant la vieillesse, la vie de l’élément peut être, comme celle 
de l'animal, Iravei’sée |iar des phénomènes extra-physiologiques; 
l’élément peut souffrir, être malade. Il y a donc une pathologie 
élémentaire dont nous devrons dire quelques mots. De tous les 
phénomènes qu’elle nous présentera à étudier, le plus curieux 
est, sans contredit, riiisloire des puisons spéciaux à certains élé>' 
inents. Car tel agent (pii est sans action sur l’un, se montre re- 
doutable à tel autre, comme .s’il s’agissait d'espèces animales. 
C’est une des gloires de la physiologie française, d’avoir su ainsi 
localiser dans l’économie, l'aclion toxique de différentes snh 
stances sur différents éléments. 

11 peut arriver que le défaut d'équilibre entre l’assimilation et 
la désassimilation, au lieu de produire l’état sénile que nous 
avons sigualé, il y a un instant; ait d’autres conséquences. L’é- 
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léiiiciil malade peul su truiiver modilic et modifié de la façon la 
plus profonde. 

Que l'on se figure deux éléments anatomiques el qu’on repré- 
sente par o', a, a" pour l'im, et h\ b, b" pour l’autre, trois états 
successifs; soit pour le premier, 

fl' = l’état naissant , 
a = l'état parfait ; 
a" = l’état morbide. 

De même pour l’élément b. D’abord il arrivera presque con- 
stamment que a" différera plus de a, que a ne difl'èrc de a'. 
Mais il pourra encore se faire que a", état morbide, diffère plus 
de a, état normal, que a ne difl'èrc de b. En d’autres termes: un 
élément malade peut être plus différent de l’élément sain, que 
cet élément sam lui-même ne l'est d'un autre élément. 

L’observation seule peut apprendre, dans ces circonstances, 
l’origine de l'élément altéré, en montrant la suite de transitions 
et de transformations (pi’il a dû parcourir. 

Ici deux écoles pathologiipies sont en présence, conqttaiit 
toutes de\ix eu France les représentants les plus distingués. 
L’nne, sans nier peut-être la proposition (pic nous venons de for- 
muler a|)rès M. Eli. Robin, leconnaît un autre ordre d’éléments 
|)athologiques qui, eux, ne se rattacbeiit |)ar rien aux éléments 
normaux : sorte de parasites nés au sein de l’économie qu’ils 
étreignent, développés au milieu des autres éléments, dont ils 
provoquent la destruction. Ces éléments, qui seraient véritablo- 
nient nouveaux et sans relation avec les parties constituantes 
normales de réconomie, ont reçu des défenseurs de cette doc- 
trine le nom de produits hétéromorphes. Us formeraient en con- 
séquence un groupe d’éléments à part, à ajouter à ceux que 
nous reconnaissons dans l’état sain, el M. Lebert aurait eu raison 
de les classer immédiatement avant les concrétions el les para- 
sites dans son grand ouvrage d’anatomie pathologique. 

Au contraire, pour les partisans de la doctrine opposée, au- 
cun élément nouveau ne peut apparaître dans l'économie ma- 
lade, ipii ne s'y trouve à l’état sain; tous les éléments, sans 
exception, des tissus décrits «omiuc héléromur|)lics, ne sont 
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que lies élémenls noriiiiiiix iloiil rcxislencc a écliappc ou échappe 
encore à notre observation, en deliors des circonstances tontes 
particulières d'une prolifération pathologique: — ou bien, des 
éléments |)rofondéinent altérés, modifiés, comme nous venons 
de le dire, an point d’étre tout à fait méconnaissables. 

Cette doctrine rejette donc les produits hctéroniorphes et 
n’admet que des produits homœotnorphes, avec des éléments 
plus ou moins reconnaissables. Nous nous rattachons complète- 
ment à cette manière de voir. 


CHAPITRE II 

l'RlNCIPES l.MMÉDl.\TS 

7. Diviaion. N'ons étudierons successivement sous ce titre 
(voy. 11 ° 2) les éléments suivaiiLs : 

1" Les substances amorphes de l'économie et en particulier 
l'hécuatosine ; 

2" Les cristaux-de-rotoconie; et les cristaux de cholestérine 
cl d'iuematoidine, les pins fréquents qu’il soit donné de rencon- 
trer dans l'économie, à l'état pathologique; 

3" Les granulations; 

4“ Les corps-amyloïdes; 

5“ Les sympexions. 

I. — Su BSTAPICF.S AMORPHES 

8. raracterea généraux. Les substances amorphes' .sont nom- 
breus(‘s dans l’économie. Elles présentent toutes les variétés de 
consistance : les unes sont molles et prcsipie fluides, les autres 
résistantes, élastiques; d'autres encore offrent, quand on les dé- 
chire, des bords nets et anguleux comme un morceau de verre. 


* Voy. Cu. Ho»is, Dictionnaire de Nysten, 1857, article Amorphe. 
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c’est le ca.s pour la rapsiile du erislallin. (Jiielques-unes sont 
d'une transparence et d’une lioinoffénéité parfaites et absolues, 
coniine le cor|)s vitré. I) autres fois, et c’est le jdns fré<pient, 
elles contiennent une firande quantité de f'raiiulations molé- 
culaires ipii les rendent plus ou moins opaqiu>s. Kn dehors 
de l’ahondance relative dc> c(“s fjranulations, que peut constater 
le microscope, c’est à la chimie qu’appartient .seule l’étude et la 
classificaliou des suhstaiices anliistcs. 

Disons seulement (pic tantôt elhs constituent di's organes 
tout entiers, (|iic tantôt ('Iles sont seulement interposi-es en plus 
ou moins grande ahondancc au.x éléments figurés. Elles entrent 
|>our une proportion considérahic dans le tissu delà suhstaiice 
grise et de la moelle des os. 

Les écoh's d Allemagne ont fait jouer à la siihstaucc amorphe 
interposée à certains éléments anatomiipies, un réde considé- 
rahle sous le nom de substance conjonctive. 

Patholoijie. Les suhslaiices ainoiphes se rencontrent égaliv 
ment, et en plus grande ahondancc encore, dans les tissus mor- 
hides, dans les tuherciiles, dans les tumeurs lihreu.ses, etc., etc. 
Elles y jouent un grand rôle au jioint de vue de la niasse, de 
la consistance, de la couleur. 

C'est à elles que certaines productions pathologiques doivent 
d’ôtre trcmhlotantes comme de la geh’e à peine prise : aussi les 
a-t-on appelées colloïdes avec raison. .Mais le microscope démon- 
tre, comme nous le verrons plus tard, que les éléinents figurés 
plongés dans cette masse treinhlotante sont tri's-variahles, et 
oITrent une hase de classification heaiicoup plus nette et heau- 
coup plus précise que ne le peut faire une apparence extérieure 
vague et mal définie. 

0. H^mnioHine Il convient de décrire à la suite des siih- 
stances amoi jihes un principe iminédiat (jui sc rencontre parfois 
à l'état normal et très-fiéipienmient à 1 état pathologique dans 
réconomie. Nous voulons jiarler de riiématosine. (Syn. lixma- 
toidine amoiphe.) 

M. Chevreiil a donné ce nom à la suhstaiice colorante du 
' Vuy. Oi. Robis, Dkliouuaire de Nystcii, 1857; arlidu llémalotine. 
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saiip, qui entre pour une partie dans la ronstitulioii des êléineiils 
lifîurês de ec dernier, vulfiairement appelés friobides. Dans 
eel état de eoinhinaison ou de dlssnliilion, l'Iiéinatosine n’a pas 
à nous oceuper; nous dirons seulement qu’elle contient un écpii- 
valent de fer. — Mais elle peut se préeipitci' s|H)ntanéinent en 
dehors des éléments du sang. .VIors elle s’oITre au microscope 
sous l'apparence de masses plus ou moins petites, dont les moiii- 
tlres mesurent à peine 0,001 , pendant que les pin.s volumineuses 
an’ivcnt <à 0,010 et même 0,015 de diamètre. Dans ces condi- 
tions, ce.s masses semblent avoir une certaine tendance à pren- 
dre l'état cristallin : quchjucs-uncs laissent voir des arêtes vives 
on des surfaces régulières, foutes sont d’un ronge intense, 
sombre, peu transparent. 

Les granulations d bématosine se rencontreni à l’étal normal 
dans la toile cboro'idienne, dans les tubes urinipares et au voisi- 
nage des cai)illaires de l’encéphale chez I homme (|iii arrive à la 
limite de la vieillesse. 

L’hémalosinc amorphe e.xiste partout où s'est produit, à une 
époque pins ou moins ra|)prochée, quelque épanchement à l'in- 
térieur du corps : ainsi, dans les vieilles apoplexies, dans les 
kystes, dans les ecchymose,s, etc. Un commence par trouver l’hé- 
malosine mêlée aux éléments du sang qn’elleaahaudonnés, sous 
forme de Irès-lines granidalious ; plus tard seidemenl elle se 
réunit en masses plus volumineust's. 

C’est dans les ecchymoses, dans lo.s épanchements anciens, 
qu'il faudra rechercher l’hémalosine, et (pi’on la trouvera le 
plus facilement, l’our cela, on choisira les parties les plus fon- 
cées, on y taillera de très-minces tranches (cela est particu- 
lièrement facile dans les ecchymoses si fréquentes du talon), 
et on les portera sous le microscope avec de l’eau jwur vé- 
hicnle. 


11. OlUSTAUX 

10. m« isiun. Les cristaux «pie l’on rencontre dans réconomie, 
peuvent être classés eu deux gron|)cs, selon qu’ils sont compos«’>s 
de substances minérales ou de substances orgaiiiipies. A 1 état 
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sain, on ne trouve dans le corps humain »prnnc seule espèce de 
cristaux, ceux de l'otoconie : ils appartiennent au luemier 
groupe. 

Les cristaux de suhstances orgauiipies sont tous pathologiques, 
ainsi les cristaux de choh'stérine et ceux d’hæinatoidine qui, 
seuls, üxeront notre attention. 

11. l'riaumx>de-roio«onie. Les cristaux-de-1 otoconie' sont 
constitués |Kir du carbonate de chaux. Ils sont rhonil)oédri()ues, 
niais ils oITreiit cette particularité, assez, fréquente dans les 
cristaux (|iii se fornienl au sein de l'organisme, de présenter 

^ des surfaces un peu coiirbi's et des arêtes 

« ^ émoiissée.s. Us sont un peu allongés et tendent 
à |)iendre la forme prismatiipie à six pans. Lis 
extréinilcs sont terminées par des pyramides 
Fiii. I.— qui devraient être à six faces si le cristal était 

de iaO dIaimMres. — i* • i ii ... 

Cristauific l'oioroiiic. rcgiilier, mais sur lesquelles on n en voit guère 
que deux qui soient conservées. 

Le volume de ces cristaux dépend des individus. 11 varie entre , 
0,001 et 0,060 de long. Les plus gros ont 0,040 de large. Ils 
sont pâles, jaunâtres. Ils réfractent assez fortement la lumière 
et là polarisent, (juaiid on les traite par l’acide chlorhydrique, ils 
laissent une légère trame de substance organiipie. 

Pour étudier les cristaux-de-rotoconie, il faut choisir un très- 
jeune sujet : ils ne sont pas encore très-abondants, et on ne 
les ob.servera que mieux : on enlèvera le labvrintbe membra- 
neux; on coiqiera un lambeau du vestibule, qu on étendra sur 
le porte-objet dan.s une goiitti- d eau ; on le recouvrira d'un verre 
mince, et on observera avec un grossissement a.ssez fort. 

12. Criiitaux de eholesiérimc '. Ces cristaux sont toujours, 
dans les tissus, l’iiidice d'une modification |iatbologique (piel- 
conque. On peut les rencontrer sur presque tous les points de 
réconomie ipii ont subi une altération sensible : dans les atbé- 
ronies, dans les mélicéris, dans les tninenrs dites encé|)baloides. 


• Voy. Ch. Dobi'i et F. VenDEii, Traité de Chimie anatomique et phytiologique, 
t. Il, (i. 228 . 

* Voy. Cji. lloBiN et F. ViiRDtii., Traité de Chimie anatomique et phgtioloÿique, 
t. III, |i. M. 
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CRISTAUX DE CHOLESTÉRINE. il 

dans les anciens cpanehcinents, dans les ramollissements céré- 
braux, dans les cataractes, dans les kystes , dans le liquide des 
hydrocèles, etc. 

Les Cristaux de cholestérine ont une forme tout à fait carac- 
téristique. Ce sont des lamelles rhom- 
hoïdales ou rectangulaires. Ces ta- 
bles sont extrêmement minces ; leurs 
arêtes sont pâles, très-lines, déliées, 
régulières. On en trouve aussi dont 
les bords se stmt rompus suivant 
une ligne onduleuse. Elles sont de 
grandeur très-variable, souvent im- 
briquées de manière à former des 
amas lamelleux, confus. Ceux-ci 
peuvent être visibles à l'œil nu et 
scintillent alors comme de petites 
paillettes quand ils sont en suspension dans un liquide. 

Dans les bumenrs fortement colorées, comme la bile, les 
cristaux de cboleslérine peuvent s’imprégner de matière colo- 
rante, et se teindre ainsi par imbibition. 

15. Crla««uuK 4'iMrnui(oidliM>. C'est ainsi que M. Virchow a 
nommé un certain nombre de cristaux bien définis, que l'on 
rencontre dans l'économie et dont la substance n’est qu'une 
modification de riiématosiiie'. C’est un dérivé de celle-ci, dans 
lequel l’équivalent de fer (voy. n° 9) a disparu et a été rem- 
placé par un équixalent d’eau. Seulement, le nouveau com- 
posé, sans rien perdre par ce changement de l'éclat de son co- 
loris, est devenu essentiellement cristallisable. 

Les cristaux d'hæmatoïdine sont des prismes obliques à base 
rhomboïdale ; on les distingue immédiatement à leur couleur, 
qui varie entre le rouge-orange, le ponceau et le carmin. 

L’eau, l'acide acétique, la glycérine, l’alcool, sont sans action 
sur eux; l'acide azotique les dissout; la potasse produit un très- 
cnrienx phénomène, elle les gonfle sans que ces cristaux perdent 
pour cela leur jjorme régulière. 

' Voy. Ch. Rubih cl SIircier, Mémoire sur I tlxmatoidine, danü les Mémoire», 
(le la Société de Biologie, isrifi, 115. 
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Si l’hématosinc se rencontre fré<|iicnimenl dans l’économie, 
il est loin d’en être de inêine des cristaux d’Inemato’idine. Ils 
sont d’ailleurs toujours le syniptôine de quelque altération 
pathologique plus ou moins avancée. M. Virchow a sighalé un 
certain nombre de cas où ces cristaux étaient contenus à l’inté- 
rieur d éléments que nous étudierons sous le nom de cellules- 
épifhéliales. 

Ce .sera toujours aux environs des anciens épancheinenls qu’il 
l’audra rechercher les cristaux d'hœmatoïdine. Ou procédera, du 
re.ste, comme pour les grains d’hémato.sine. 

Parl’ois on rencontre dans des lésions profondes, dans de vieux 
ky.sles hydati(jues, une .substance rouge, (pii peut être en grains 
on en masses, même dn diamètre d’nne noisette, mai.s qui, le 
plus souvent, se pivsente à l’œil comme de la poussière de 
vermillon. Ce ne sont que des agrégats de cristaux d’ha’ma- 
toidinc. 


III. — (ÎRANULATIOS.S 

1 i. Eltpéceii. La plupart des substances organiques que l’on 
porte sous le microscope, — que ce soit quehpi’une des ma- 
tièr(?s amorphes (pie nous avons signalées plus haut, on que 
ce soit un élément lignré, — lais,sent voir dans leur intérieur 
un nombre infini de points ou de granulations, dont les plus 
petites ne sont guère accessibles à nos movciis de mensura- 
tion micrométriipie, et dont les plus grosses atteignent rare- 
ment ü,005‘. 

Elles sont tantôt rares et éparses; d’autres fois elles mrnpli.s- 
sent certains éléments ipii en sont comme farcis; enfin elles 
peuvent, — trop ré|)andnes dans les tissus, — masquer toute 
trace de structure. 

On doit distinguer dans réconomie cinq espèces différentes 
de granulations : 

1° Les granulations azotcœs on protéiqiuîs; 

2° Les graimlations-graisseuses ; 


' Vny. Ch, Robih, Dictioimaire rie Nyslen, 18:)?; nrlirle ijraiitilalion. 
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.T Les giamilations-pigmcntaires ; 

V Les granulations minérales ; 

5“ Les granulations d'héniatosine, dont nous avons déjà parlé 
(voy. Il” !»). 

ii). &rannia(i«nM azou^rtt. Les granulations a/.olécs OU pro- 
téiques ont été ainsi désignées parce (|u’elles ofTi eul sous le nii- 
rroscope des réactions identiques à celles de la plupart des suh- 
slances azotées. Elles sont en général grisâtres, peu rélringcntes, 
très-petites. 

L’acide acétique et ramiuoniac les dissolvent. 

10. (iranulailouM-gralNsrnarti. üii désigné SOUS C6 nom, d'aii- 
tres granulations ordinairement plus grandes queles précédentes, 
mesurant parfois jusqu’à (),t)0'2 et même 0,000 de diamètre; 
en général elles sont très-réfriugeutes, c’est-à-dire que les rayons 
lumineux sont fortement déviés par leurs Lords et ne peuvent 
ari iver à l'œil cpi'à travei-s leur centre, quand elles sont assez 
grosses. Il en résulte ipie celui-ci apparaît comme jaunâtre, 
lirillaut, et liordé d'une ligue large et foncée. Cet aspect, très- 
nettemeut accusé dans d’autres élémenls anatomiques |>lus vo- 
lumineux, est l’indice certain des corps gras. Seuls ils possèdent 
une réfringence aussi cousidéralile. 

Ce caractère d’ordre pliysique a dù cependant céder le pas à 
un autre d ordre chimique. Eu elVet, un certain nomlire de gra- 
nulations dites graisseuses u'ofl’reut pas au microscope l’aspect 
caracléristique que nous venons de signaler ; mais elles sont, 
comme les précédentes, et c’est là leur caractère fondamental, 
siduldes dans l’éther et dans le chloroforme. 

l’oiir éprouver la soluhilité dans l’éther, on |)orte successive- 
ment sur la pré|iaratiou débarrassée du verre mince un certain 
nomhre de gouttes d’éther avec l’extrémité d’un agitateur, à 
mesure (pi’elles s’évaporent. On peut aussi plonger la prépara- 
tion, (piaud elle est cohéi ente, dans un tnhe contenant de l’éther, 
et mettre celui-ci à son tour dans de l’eau qu’on aura fait un peu 
chaull’er et qu’on aura ensuite éloignée du foyer. L’éther entre 
en éhullition et nettoie la préparation de toute la graisse qu elle 
peut contenir. 
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Lr.s "ranulalions-^raisscusos .‘fc rpiiroiitronl à l étal normal 
dans un grand nond>rc d’iiumeurs, de tissus cl d’élémonts du 
corps humain. 

La lymphe n’en montre que quelq\ies-uncs isolées et en Irès- 
pelil nombre; le chyle blanc, au contraire, en contient des quan- 
tités prodigieuses et leur doit sa couleur. I.e canal thoracique 
et la veine lymphatique versent donc à chaque instant dans le 
torrent veineux une pro|)ortion notable de ces granulations. Or, 
comme on ne les retrouve point en général dans le .sang des 
piqûres faites à la périphérie du corps, il faut admelli-e que, 
dans l'état de santé, elles disparaissent rapidement, et que le 
poumon est, selon toute apparence, le lieu de leur combus- 
tion '. 

La présence des granulations-graissetiscs à l’intérieur des élé- 
ments figurés sera le mode le plus fréquent d’altération sénile 
ou morbide, que nous aurons à signaler dans toute la Pathologie 
élémentaire. (Vov. n" G.) 

17. Ciranalatloiu-plgBieniaireti. Ces graimlatioiis offrent des 
réactions qui les ra|)prochent un peu des gramdations azotées. 
Seulement elles sont colorées en roux, en brun ou en noir, selon 
les régions. On les rencontre snrtont, à l'étal normal, dans la 
choroïde et dans la peau du nègre. Elles sont tantôt |dongées 
dans une matière amorphe, tantôt renfermées à l'intérieur des 
cléments. 

Ces granulations se déposent peu à peu sotis forme de poudre 
noire dans l’eau où on a agité une membrane choroïde*. Elles se 
dissolvent à la longue dans l’eau houillaute, cpii prend une teinte 
noire et qui, traitée par les acides, donne un précipité noir de 
mélanine. La mélanine est soluble dans l ammoniac. Le chlore 
la pâlit un peu et la dissout en partie; elle est soluble à chaud 
dans la potasse pure. Enfin l’acide sulfurique concentré 1 at- 
taque. 

L’action solaire parait avoir sur la production des granula- 
lions-pigmenlaires à l’intérieur de certains éléments anatomi- 

* .A. Kor-Luini, Élémenit d'HUtologie humaine, S 225 cl 220. 

* Vny. Qi. Robis, Dictionnaire de tiyetrn, 1S57 ; article Mélanine. 
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(|ucs une inÜMcnre décisivp, rommc Ip inniili e I'pIikIp des taches 
de rousseur, du liâle, etc., etc. 

Klles ne sont pas rares dans les tissus patlioloffiques, où nous 
aurons à signaler leur présence. 

18, Umnniniiona oUnérikieH. Cos granulations soiit gpiiéralc- 
iiieiit peu abondantes dans l’érononiie. Elles sont constituées le 
plus souvent par des carbonates terreux et en particulier par le 
carbonate de chaux. A l'état pathologique, au contraire, elles 
deviennent extrémeiuent communes. Alors elles forment même 
])arfois des espèces de mas.ses solides volumineuses. On les trouve 
au poumon dans les tubercules crétacés, dans le centre de beau- 
coup de tumeurs fibreuses, etc., etc. 

Les poumons de certains sujets contiennent en abondance 
des granulations minérales d’une espèce particulière. C’est du 
cbarbon. 

Enlin, il est d’autres granulations minérales ou métalliques, 
dont l’histoire appartient exclusivement à la pathologie. Nous 
voulons |)arler des particules d’argent, de minium, d’ocre, etc., 
qu’on peut renconti er au milieu des tissus. 

On trouve des parcelles d’argent dans la profondeur de la 
peau, chez les individus qui ont été longtem|>s soumis à l’action 
du nitrate d'argent; le minium, l’oere, le charbon, peuvent y 
être volontairement portés par le tatouage, ou involontairement 
par quelque acciilcnt, comme les tacbes indélébiles que font 
les grains de pondre chassés par un coup de feu. Certaines 
combinaisons du fer semblent être dans le même cas et pouvoir 
subsister indéliniment au fond du derme. 

19. PhyitMogie den KranulatloDa. La physiologie des dillé- 
rentes sortes de granulations est tout entière à faire. Elle sera 
sans doute encore longtemps un desideratunn\c la science. Leur 
a|)parilion ou leur abondance, dans une même substance amor- 
phe on dans un même élément, peuvent dépendre de l’état de 
santé ou de maladie, voire mémo de différents étals physiologi- 
ques, tels (pie la digestion, (x sont là anlanl de jirenves pins 
(pie snflisantes, de rimportance extrême des fonctions ipii leur 
sont dévolues dans nos organes, mais leur petite dimension, 
l’impossibilité de les isoler expérimentalement, dans l’élat ac- 
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tiicl (lp la spicncp, iip pcriiu'Uronl peul-plro pa.s de lon^emps 
de résoudre lant d’intéi essanls problèmes. 

La plupart des granulations ne sont immobiles qu'en tant 
(pi’elles sont mainlenues dans un milieu d'une viscosité assez 
grande. ()uaml, au contraire, elles sont plongées dans un liquide 
dont la densité n'est |>as beaucou]) plus élevée que celle de l'eau, 
on les voit toutes, animées d'un mouvement particulier, observé 
pour la |)rernicre fois par Brown, et qui porte le nom de. mou- 
vement brownien. (]elui-ci étant commun, dans le monde phy- 
sique, à toutes les particides minérales ou autres qui se. trouvent 
dans les mêiiu's conditions, nous renvoyons le lecteur, pour sou 
histoire, aux traités généraux de. pbysiipie. 

Il est toutefois utile de sav(»ir distinguer le mouvement 
brownien des mouvements animaux de certains infusoires 
très-petits qui se trouvent parfois dans les liquides de l'éco- 
nomie, entre autres dans la salive, l'our cela, on choisit à observer 
un groupe de deux ou trois de ces particules microscopiques 
dont il reste à déterminer la nature. Si elles n’obéis.sent qu'au 
moiiveuieut brownien, on verra bien ces points s'agiter, danser 
sur place, se ra|)procber, s éloigner pour se rapprocher encore ; 
mais le cercle d'action de leurs mouvements restera toujours énii- 
nemmenl restreint, et les particides constituant le groupe observé 
conserveront toujouis, en déliiiitive, leur position réciproque. 
Si ce sont des animaux (jue l'on tient en examen, ils pourront 
bien, pendant (pielijiie temps, demeurer dans le voisinage l uii 
de l’autre, mais il y a toutes chances pour que l’on voie le groupe» 
se diviser, et un au moins de„s individus qui le composaient, 
s’éloigner peu à jicu dans une direction propre. 

Le mouvement brownien peut, dans quelques cas, donner de 
précieux renseignements sur l’état physique de l'intérieur de 
certains éléments. Si les granulations ipi’ils conliciment sont 
agitées, on devra soupçonner la |)résencc d’un liquide inclus dont 
la science ne saurait peuUHre pas constater autrement l'exis- 
lence. 
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IV. — Symi'Exions ' 


2U. Caraet^rca «énéranx. SyiiipcxioM vonl dire coucnHioii. 
Ou appelle ainsi de petits corps particuliers, solides, iiu oloi es, 
à bords pâles, c’est-à-dire par conséquent, peu rél'rangibles, ne 
présentanl à l’intérieur aucune trace d'organisation ou de struc- 
ture, mais quelquefois seulement de jietites granulations grises. 

On trouve les sympevions (syn. substance coUoide, Eckei-, Koel- 
liker) dans difl'érents organes de réconomie, soit à l étal normal 
comme dans la thyroi'de, dans les vésicules séminales; soit à 
l'état patliologicpie, dans la rate, dans lesglamies lymplialiques, 
dans les kystes ovai'Tques, etc., etc. Dans les vésicides séminales, 
on les rencontre parfois en quantité énorme. Ils peuvent aussi 
y atteindre une telle dimension, qu’ils deviennent visibles a 
l’œil nu. Ils apparaissent alors comme de ]>elils grains de se- 
moule tout à fait byalins en suspension dans le lifjiiide moins 
trans|)arenl des vésicules. 

Ils sont arrondis , réguliers on à cnnionrs sinueux comme 
dans la tbyroïde, on bien ils .sont à facettes 
coinjne dans les glandes lympbatiipies et 
dans la rate. Parfois, <lans ce dernier or- 
gane, ils se loucbenlel se soudent aux [loinls 
de contact, de manière à former des masses 




QJ 


ê 


I* ' . I* ' I * Il É Fîjî. 3. — do 

perlorees et «I apparence areolaire. Ils sont 5.-;o dinmitros. - ssm- 

I * r ' 1 1 1 I peximi» provonant du li> 

assoz durs, mais triablos. (JuamI on les rom- d« vtWuies 

prime sous un verre mince, ils se laissent 

d’abord un peu déprimer, puis ils se brisent en éclats. 

Le caractère essentiel des sympexions est leur homogénéilé, 
qui les distingue des corps dont l'élude va suivre e! que nous 
appellerons amyloïdes. 

La manière la plus simple d’observer b‘s sympexions est de 
mettre sur le porte-objet nue goutte du lirpiide des vésicules sé- 
minales que l'on oiivriia par la face inféro-postérieure. On peut 
également observer la pulpe raclée avec le tranebant d'un scal- 


• Voy. &i. t\nms, Ditiioiiiiaire de Niislen. Sunipejrioti. — Koelliskr. 

tl’llislûlugie humaine, § 1 S 5 . 
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|)p 1 à la surlaoc d’iiiip coupe de la glande thyroïde d’un ndullp, 
eu avant soin de rélcndre d’eau. 11 l'audra choisir de préfércnee 
la glande d’une feiuinc ayant eu des enfants. 

V. — CORP-SAHTLOÏDES ' 

21. Nature. Iniiiiédiatemeiit avant l’étude des éléineuts iigu- 
rés SC place naturelh’inent celles de différents agrégats que 
l’oii renconti'c dans l’éconoiuie, et qui se rapprochent par leiii" 
structure intime cl leurs propriétés, tant physiques que chimi- 
ques, de certains produits végétaux. Longtemps ou a voulu, sur- 
tout au delà du Rhin, regarder ces corps comme absolument 
analogues à l’amidon ou à la cellulose. Il est vrai qu’ils sont sou- 
vent disposés en couchers concentriques comme les grains de fé- 
cule; mais d’autre part, leurs réactions sont loin d’élrc aussi 
nettes que celles de l’amidon véritable, et si une teinte francho- 
meut bleue se présente (]U(‘l(pi(‘fois sous l’action de l'iode, c'est, 
au dire même des partisans de l’identité des deux produits, une 
.sorte lie rareté : « il faut être heureux dans le mélange , » 
comme dit (luelqne part M. Virchow- ’. .\joulons de suite que, 
quand on brûle les plus gros.ses de ces concrétions, elles déve- 
loppent une odeur qui est celle de.s substances azotées aux réac- 
tions desquelles nous verrons (pi’elles participent un peu. 

On rencontre les corps-amylo'ides, à l'état normal, dans 
l épendyine et dans la prostate ; mais comme, d’ailleurs, ils pré- 
.seiitenl, selon qu’ils reconnaissent l une ou l’autre de ces deux 
origines, d’assez grandes différences, on peut les distinguer en 
deux variétés : 

1° Corps-amyloïdes de répendyme ; 

2" Concrétions prostatiques. 

Le célèbre professeur de la Charité de Berlin fait jouer à la 


' Voy. Ch. Roi cet, (les Substances amnMdes, ilniis le Journal de la Physiolo- 
gie, l. II, |>. K.V, janvier IR-VO. — Koeixheii, Èlt'mmis d' Histologie humaine, 
S 122. — ViBciinw, la Pathologie cellulaire, leçnns XIII el XVll. — Cii. Rouit, 
Oictioiinaire de Nijslen, I8.t7, nrlkW Cellulose. 

* Im Pathologie cellulaire, leçon XVII. 
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substance de ces concrétions, qu'il appelle amylacée, un rôle 
capital dans la pathologie. 

22. t'orpa-mn^ioiden de ivpendyine. Oïl trouve dans la sub- 
stance même du cerveau au-dessous de répendyme , dans la 
cloison transparente et au-dessous de la bandelette cornée, de 
petits corps, à bords nets, larges de 0,015 à 0,050, incolores, 
homogènes ou striés circiilairement, offrant avec les grains d’a- 
midon ou de fécule de puniine de terre une analogie lointaine , 


car ils manquent de hile et ne se comportent 
pas tout à fait de même quand on les exa- 
mine à la lumière jiolarisée : les branches 
de la croix noire qui se ilessine s’élargissent ® 

. , , . , . I ' — Gr<»'*is.senu*nl «l(î 

a leur extremite, s épanouissent de maniéré sso iiiamèires. — Cor|.>- 

y P I * 1 ir I smvlnîrfrs de la sub»tamc 

a tonner une sorte de croix de Malte. arVhraic. 



L’iode employé seul jaunit légèrement les corps-aniyloides de 
l’épendyme, avec un faible reflet verdâtre ; l’acide siilfuriipie 
ajouté ensuite leur donne une teinte non pas bleue, mais bru- 
nâtre, un peu violacée. On obtient le même résultat quand la 
préparation a été soumise quelques jours à l’action de l’acide 
acétique avant de faire agir l’iode. La potasse ajoutée après que 
la réaction violacée a été produite, décolore ces corps et les dis- 
sout. La cholestérine, l’acide sulfurique ajoutés avant l’iode les 
gonllent et les dissolvent. 

Pour obsener les corps-amyloïdes de la substance cérébrale, 
il suffit de diluer dans une goutte d’eau, .sur le porte-objet, une 
parcelle de cette substance prise aux endroits indiqués comme 
étant le siège habituel de ces concrétions. 11 faudra .'feulement 
se garder de les confondre avec des gouttelettes sarcodiipies , 
émanées des éléments nerveux , tonjoni-s abondanU's dans les 
mêmes préparations, et offrant enfin toutes un double contour, 
ce (|ui peut aider encore à la confusion. — On arrive, iiiéine sans 
employer les réactions chimiques caractéristiques, à très-bien 
distinguer les unes des autres. Il suffit pour cela d’éloigner un 
peu l’objectif de la préparation, en sorte ipie celle-ci apparaisse 
toute trouble. Alors, pendant que les goutlelelles sarcodiques 
deviendront à peu près invisibles, ou distinguera dans le champ 
du microscope des |)oints très-brillants ; ce .‘^ont des corps-amy- 
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loïdcs. Au rc.'itp, les grains de fécule lie se eoinporlcnl pas aii- 
Ireiiient. 

23. Concréiioiis pro«iati(|aeii. Celles-ci sont eu général beau- 
coup plus grosses cl d'uiie obser\aliüii beaucoup plus facile que 
les précédenles'. Klles inesureiil jusipi'à U,1Ü0 de dianièlrc et 
même plus. Elles offrent ordinaircmi'iil une sorte de noyau, tan- 
tôt petit proportionnellement à la masse, tanlôl Irtss-gros, mais 
qui n'a d'ailleurs aucune analogie avec le bile des fécules. Les 
couches concenlriqucs varient aussi beaucoup en nombre et 
en épaisseur. 



Quand ees concrétions alleignciit une cer- 
taine dimension, elles paraissent se colorer; au 
moins les plus grosses sont-elles proportionnel- 
Pi(!. .s,— f.iw.isspinpm leinent beaucoup plus foncées que les petites. 
c!mmHionT'pn»e,iïI Lcui' coiilciirest d'uii bi uu jaiiuàtrc. l.e centre 
îlJrcm™* " (CmiiiaC i'!»! loiijoiirs plus coloré cpie la |)éripbérie. 
i>.ir la (onipri'»M,m. Quand OU les comprime entre deux lames 

de verre, elles s’écrasent, les couches stratiliées les plus exté- 
rieures éclatent et se dislribiienl eu fragmeiiLs onlinaiieiiioiil 
assez réguliers. C'est alors que l'on peut surtout observer que 
la substance du noyau est plus foncée ipie celle des couches qui 
renvelojipent. 

Les concrétions proslaliqnes sont quelquefois réunies par 
groupes de deux nu trois. Aloi-s leur forme est légèrement mo- 
diliée, elles présentent dans ce cas, une ou dcii.x surfaces planes 
de contact. 

L'iodure de potassium iodiiré, très-étendu, les colore en 
jaune-verdâtre ou en vert. Plus concentré, il leur donne une 
teinte brun-rouge-violet. — L’acide sulfurique les fait passer au 
violet ou au pourpre. Étendu d'eau, on obtient une teinte bleue, 
mais d’un bleu-indigo obscur, jiresque noir. — L'emploi simul- 
tané de l’iode et du chlorure de zinc leur donne nue coloration 
vert- bleuâtre très-foncée (Rouget). 

Il ne faut pas oublier que la couleur propre foncée des eoii- 
erélions prostatiques masque souvent ou altère leur réaction. 


' Voy. Ca. Dictionnaire de Nyilen, 1857; mlide Ceiluloêe. 
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Qiiulilues-unes même ne paraisiseiit pas eliangcr d'aspecl sous 
rinfluence de l’iode seul. 

Kliidiées à la lumière polarisée, elles montrent d'ailleurs, 
comme les crains de fécule, une sorte de croix obscure, due 
selon toute apparence, à leur seules conformation en couches 
concentriques. 

l'our préparer les corjis-amyloïdes de la pi'ostatc, il suffira 
d'ouvrir l’urètlire d’un adulte ou niveau de la glande. Kii 
comprimant celle-ci on fera suinter sur les parois du canal, 
aux environs du verumontanum, un liquide blanchâtre, lai- 
teux, qui entraînera avec lui un certain nombre de petits 
points brunâtres, ceux-ci ne sont autres que les concrétions 
les plus grosses. Il suffira de mettre sur le porte-objet une 
goutte de ce liipiide auquel on pourra ajouter de l’eau. — Pour 
étudier les couches successives et leur fractionnement, on exer- 
cera une légère compression avec la pointe d’un scalpel sur le 
verre mince. — Il sera bon d'examiner les plus volumineuses 
eoncrétions à un faible grossissement, et d’eu rechercher en- 
suite de plus petites avec un grossissement plus fort. Celles- 
ci laissent en général mieux voir leur structure. 


CHAPITUL III 

IIL’MKURS 

24. fK^Oniiioii. « On donne le nom d’humeurs à des pai lii‘s 
« li(|iiides nu (brmi-liquides formées par le mélange ou la disso- 
« lution réciproque des |»rincipes immédiats, tenant ordinaire- 
« ment des éléments anatomiques en sns|>ension, et cpii, réunis 
« aux tissus, composent certains systèmes'. » 

L’étude des dilTérentes humeurs (pie nous aurons à considérer 

' B. B<raüd vl Ou. Ilumii, ÉUmeHtt de lo Pliijtiolvgie de l'homwie, 1. 1, p. 40. 
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devra donc cire précédée de celle des éléments fpi’on v rencoii- 
Ire. Ce sont, avant tout, les hématies et les leucoajtes. 


1. — liÉHATIKS ' 

25. nt^inatira DormairM. Le nom d'Iiémalics (syn. fjlobiiles 
(lu sang, ijlobules routjes) a été donné par tiniillmisen aux élé- 
ments fi^'iirés ipie l’on trouve si ationdamment dans le san^' et 
(|ui jiaraisseut en être l'élément t'ondameutal. 

La forme réelle des hématies, loin d’étre globuleuse, est celle 
d’un disque à bords arrondis et à faces excavées. Leur grand 
diamètre excède un peu 0,U07; leur épaisseur vers les bords est 
de 0,002 environ. Elles sont formées d'une substance homogène 
élastique, transparente, rosée. Celle-ci est chimiquement con- 
stituée |)ar : 

1” Une matière organique spéciale, la globuline; 

2” Des traces de matières grasses; 

5” Des sels; 

4“ De I hématosiiie (voy. u° 0) pour 10 ou 12 ceutièmifs. 

L’eau altère très-rapidement la forme des hématies; il faudni 
donc la rejeter de la manière la plus absolue dans la préparation 
niicroscopique de ces éléments. Pour empêcher le sang de sc 
dessécher sur le porte-obji't, ce (pii arrive assez vite, nu ajoutera 
peu à peu, avec un agitateur, des gouttes de sérum sur les bords 
du verre mince ; la capillarité le fera inim('diatemciit pénétrer au- 
dessous. — Le mucus du vagin et des bronches, le liipiide de.s 
kystes et des séreuses, rurinc quand elle est acide, sont sans ac- 
tion sur les hématies. — Lemieux, si Pou ib\sire étudier longue- 
ment les mêmes globules sans qu’ils siibis.scnt de modilicatioii, 
est d’atteiidre une occasion favorable. Il se trouve, en elTet, dans 
rorgaiiisme, des humeurs iiiterposé('s aux tissus normaux ou pa- 
thologiipies, qui jiosstalent la propriété de |)réserver longtemps 
les hématies de toute altération, même au delà du terme de la 
vie. Le liquide (|ui imprègne certaines tumeurs tibreiises est 
dans ce cas. 

' Voy. Cil. Honix, Noie mir quelques fioinls de l'anatomie el de la phqsiologic 
des globules rouges du sang, ü.'inn le Journal de la l‘liyiiologie, t. I, |i. ‘iaô. 
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Uuüi qu'il en suit, les hématies, observées au mic roscope, pré. 
sentent un as[)cct qui est bien la cotiséqucnce de leur forme, 
cela n’est pas douteux, mais ipii est loin de la 
traduire simplement à nos sens. Eu d’autres 
termes, l'image perçue doit être analysée avant 
(|iie rcs|irit conçoive la forme de l’objet qui a 
produit cette image. C’est un des mille exemples j,. 
eu microscopie, qui prouvent qu’il ne suffit diamèire». — 

' * , . . ‘ Ilftlialii»» — 1 . Deux 

pas de regarder et de voir, mais ciu il laut sa- hc'maiiM normaie> 

. • ,-i I. • vup<(le fai-p.iinc Iroi- 

vüir voir, qii il laut toujours analyser la seiisa- Màm.- pr^d'eiic*, e*i 
. ‘ JJ vue dp profil. -2, Trois 

tlon reçue. Iipnialipsdiverscmpnt 

, , , . , ... ,, allprépjt : Ciinp. pvl à 

Les liematics se présentent de lace sous I as- pomours irrécuiicn.; 

* . . la ,prondppst(|pveiiue 

pect de petits corps ronds a bords clairs et a iran..parpnio ci pio- 

. . bull lue; la troisième 

centre jauiuM’ougeàtre. On voit dé|à tiuc c est »'pst remplie sur les 

^ ^11. Iwrds de graoiila- 

precisement le centre doublement excave îles he- Oo»»- 
niaties, la partie In plus mince, qui apparait le plus colorée à la 
lumière transmise. — Que si un de ces courants qui se pro- 
duisent entre les deux lames de verre, vient à entrainer une bé- 
niatie et à la faire rouler sur elle-même, elle offre de |)ro(il uu 
aspect tout particulier, elle ressemble à une sorte de bissac ou 
de biscuit avec deux renflements extrêmes séparés par un étran- 
glement. Cette image, comme il est facile de le comprendre, ou 
même de s’en assurer en regardant par le travers une lentille 
biconcave, ne représente nullement la projection géométrique 
vraie de I bématie; elle donne |)lutôt l’idée de sa coupe; elle est 
due aux qualités de réfringence de sa substance et aux particu- 
larités de réfraction de sa surface de révolution. C’est donc seu- 
lement en combinant, eu analysant les difl’érents aspects offerts 
par les bématies, qu’on peut en déduire leur forme véritable. 

Les réactions ebimiques sont peu importantes au point de vue 
anatomique : elles n’ofl’rent d’intérêt qu’au point de vue physio- 
logique. Il faut d’abord constater que, dans une masse donnée 
de sang, toutes les hématies ne réagissent pas de la même ma- 
nière sous l’influence des mêmes agents, ce qui montre que 
toutes ne sont pas, — au moins dans le même moment et dans 
le même lieu, — ideutiquement constituées. 

L’eau diminue leur grand diamètre en même temps que par 
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une sorte de compensation, les excavations disparaissent : les 
faces se bombent même, et rélêment représente à peu près une 
sphère dont le diamètre est plus petit (jue n'était le grand dia- 
mètre de rélêment normal. 

Le suc intestinal et la bile dissolvent les bématies. — Le li- 
(piidc du gros intestin las désagrège, en sorte qu'on les eber- 
chcrait inutilement dans les selles cpii résultent d'une hémorrha- 
gie ayant eu son siège assez haut dans le canal intestinal. 

Le suc gastrique les noircit et les désagrège. Le résultat de 
cette réaction est la substance même des inéléna, où le sang a 
également perdu scs caractères morphologiques. 

L'urine conserve les bématies intactes tant qu elle est acide, 
si, par une cause pathologique ou par la putréfaction , elle 
devient alcaline, elle réagit comme l'ammoniaque et les dé- 
forme. 

Les sels, les acides, les bases altèrent de dilTércntcs manières 
les hématies^ (|u'il est d'ailleui-s trop facile de soumettre à ces 
réactifs pour (|ue nous nous en occupions ici. 

L'oxyde de carbone a sur elles une action spéciale que nous 
étudierons plus loin. 

tlÜ. ■émiiUeai rinbrjounairea. Lcs béiiiatiesap|>araissentqnand 
rembi’yon ne mesure encore qu'un millimèire et demi de lon- 
gueur, dans un organe transitoire, le sinus teiminalis, mais 
alors ces éléments ne sont pas absolument semblables à ce qu’ils 
seront plus tard. Un a a|)pelé cette variété d'hématies, a hématies 
embryonnaires. » 

(;elle.s-ci ont à peu près la meme forme que celles de l adulte, 
mais elles sont beaucoup plus grandes : elles mesurent environ 
0,010 à 0,015 de diainètri! sur 0,005 à 0,00 i d’épaisseur, ün 
découvre de plus, dans leur intérieur, un ou même quebpiefuis 
deux noyaux inclus, sans qu’ils paraissent faire saillie à la 
surface de l élénient, même quand ils siègent dans la région cen- 
trale et doublement excavée de celui-ci. (les noyaux sont sphé- 
riques, larges de 0,005 à 0,004; ils .sont tr«s-lineinent granu- 
leux et sans inieléole, brillants, à contour net, insolubles dans 
l'acide acétique et dans I cam L’acide acétirpie rend leui’s bords 
encore plus foncés; I eau^ dissolvant lentement la substance de 
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riipinatie, sera employée avec le plus ;frand avantage pour étu- 
dier le noyau, sur lequel elle n'a pas d’aclioii. 

Les hématies cmhryomiaires naissent par genèse spontanée au 
milieu du liquide qui reuq)lit le sinus terminalis et qui est leur 
hlastèine naturel. Nous ferons, eu passant, remanjuer que ces 
éléments ai)paraisscnt dans un organe éminemment transitoire, 
peut-être avant meme que le fluide (ju’il contient, soit en rap- 
port avec l'organe central de la circulation de l’enihryon*. 

Vei's le quatrième mois de la vie intra-utérine, les hématies ein- 
brynunaires ont fait place peu à peu aux hématies normales. 
L'elles-ci, à leur tour, semblent se mnltii)lier dans le sang par ge- 
nèse spontanée, à mesure que l’individu grandit, après les pertes 
de sang, ou après certains états morbides qui en ont diminué le 
nombre. Cette genèse se fait, en tous cas, assez vite, mais nous 
ignorons si elle prend place dans l’ensemble du système circula- 
toire, on seulement dans certains organes que le sang traver- 
serait lentement, en même temps (|ue ses éléments rouges s’y 
multiplieraient. 

27. Ph 7 Hioif>Kie. Les fonctions des hématies comporteraient, 
ou le comprend, un long idiapitre. Les physiologistes ont pu, en 
elTet, s’assurer par l'expérience que ces éléments sont le siège 
exclusif d’un certain nombre des phénomènes de l’hématose. 
C’est ainsi qu’en passint dans les poumons, ou placées à l’cxtc- 
ricur dans les conditions -favorables, les hématies peuvent se 
charger de 20 à oÜ volumes d’oxygène, j>cndant que le sérum 
n’en dissout jamais qu’un volume. 

L’intégrité de cette fonction des hématies dépend d’ailleurs 
de l'intégrité du milieu dans lequel elles sont plongées, et à 
travers Iccpicl seulement elles reçoivent rinqircssiou des gaz ex- 
térieurs. Si on altère ce milieu en le rendant plus dense, si, jiar 
exemple, le sérum se trouve pathologiquement ou expérimen- 
talement chargé de sucre, les héinatias ne peuvent plus dis- 
soudre par son intermédiaire la même quantité d’oxygène. Klles 
se trouvent dans les mêmes circonstances que des animaux 

' C'est au moins ce qui a lieu dans l'embi yon de poulet où le sinus terminons 
conlieiil lies hématies avant qu'il soit relié |»r aucun vaisseau perméiihic au pun- 
ctum saliens. 
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plongés dans un air confiné, et l’économie soiifTrc d’une fonction 
incomplète d’un de scs éléments, duc à l'altération du milieu 
où cet élément est plongé. 

L’oxyde de carbone est pour les hématies un poison violent; 
des quantités minimes de ce gaz, mises en contact avec elles, 
leur donnent une teinte vermeille beaucoup plus intense que 
roxygcnc; en même temps l’élément est tué sans que sa forme 
suit altérée, il parait même devenu plus dense; il est pour 
jamais incapable de fonctionner et en particulier de dissoudre 
au conctact de l’oxygène la moindre partie de ce gaz. 

2H. AK^nitloas. Aussitôt que les hématies sont cnlrainées au 
dehors du système circulatoire, elles subissent certaines altéra- 
tions qu'il faut signaler. 

(Juand on porte sous le microscope une goutte de sang pur, 
on voit presque immédiatement les hématies se disposer en séries 
régulières, que l'on a comparées avec raison à des piles de mon- 
naie dressées, on renversées sur une table de telle sorte que 
chaque pièce ne soit eu contact avec .ses voisines que par une 
|H)rtion de sa surface. M. Ch. Robin allrihuc cet effet à ce que 
^ ^ les hématies sorties du torrent 

fl a circulatoire laissent exsuder une 

matière visqueuse et assez tenace 
extrême transparence; et 
il arrive que, quand ces enduits 
visqueux de deux hématies voisi- 
"CS viennent au contact, les deux 
éléments sont attirés l’un vers 
* Taulrc, et leurs surfaces se con- 

Si alors on opère avec 

lin *10 «haiirfire». -- Coiiur di- Miig pur „p(, iHtiiitc uiic lé^rèrc pression 

(Icpo^dH* rnlri* Hcu\ laiiH’?» no verro, mon- * ni 

iraiii 1 rs tu^ii.iiira dui«»w. en piles. gj,p |p ■ypppp milice, celle-ci aura 
pour résultat de tendre à séparer les hématies réunies. Klles glis- 
seront d’al ord l'une sur l'autre; puis, quand leurs bords 
seuls seront en contact, on pourra voir les hématies s’étirer et 
s’allonger un peu eu fuseau, eu sorte qu'avanl de s'ahaiidoiiiier 
mutuellement elles s’écarteront l’une de l’autre d’une distance, 
égale au quart ou à la moitié de leur diamètre. C’est alors que 
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celte sulislanrc visqueuse devient visible sous forme d'un léger 
tractus, qu'on peut apercevoir en employant un éclairage peu 
intense 

Quand le sang est épanché à rintérieur de nos organes, il 
subit également des modifications importantes et qui peuvent 
être de plusieurs sortes : 

1° Quand le sang est versé dans l'intérieur d'un kyste ova- 
rique, dans la cavité de l’utérus ou derrière l'hynien dans le cas 
de rétention de règles, etc., on voit parfois les hématies devenir 
régulièrement discoïdes, perdre les cavités de leurs faces et 
prendre une teinte plus foncée que leur couleur normale : elles 
sont rouge-brunâtre. 

2“ Mais le mode (l’altération le plus frétpient est celui dans le- 
quel elles se dèl'orment en même temps qu’elles deviennent inco- 
lores, en perdant leur béniatosine. Elles sont alors rapidement 
résorbées. 

Il n’en est pas de méine de l’hématosine qui s’est séparée de 
la globuline et qui persiste bien plus longtemps au milieu des 
tissus. Celte persistance s’explique d'ailleurs très-bien par ce 
fait quel’ béniatosine constitue, dans certains organes, une sorte 
d’élément normal de l’économie (voy. n° 9). — Pendant que 
l’hématie déformée et décolorée se résorbe, on voit souvent 
dans scs environs l’hématosinc se dé|>oscr en fines granulations, 
ou même en gros grains. 

Enfin elle peut, <à son tour, faire place, comme nous l’avons 
dit, à des cristaux d’bématoïdine (voy. n° lô). 

5“ Un troisième mode d'altération des hématies est la produc- 
tion dans leur siibstance même d’un certain nombre de granu- 
lations. Celles-ci se rangent en général vers les contours de l'élé- 
ment et quand elles sont assez nombreuses, elles le bordent en 
dedans comme ferait un chapelet. Ces granulations, quoique 
très-réfringentes, ne. sont cependant pas constituées par une 
matière grasse : l’acide acétique, ainsi qye l’acide sulfurique, la 
potasse et l’ammoniaque les dissolvent. 

< Vnr. Cn. Roms, Sole iiir quelque! poiult de l’anatomie et de la pliytioloçie det 
globule! rouge! du ung; daiu le Journal de la pbgùologie, 1. 1, |i. ‘iS3 
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II. — Ledcocïtf.s 

20. Drocripiion. MM. Littré et cil. Robin ont donné le nom 
de leneocytes aux éléments anatonii(|nes autrefois eonmis sons 
les dilTérentes désignations de (jtobules blancs du sang, globules 
du pus, de la lymphe, du mucus, du colostrum, etc., ete. Tons 
CCS éléments, tant normaux que pathologiques, autrefois distin- 
gués, sont anjonrd'hui assimilés par leurs caractères chimiques 
et doivent être décrits sons le même nom '. 

On distingue deux espèces de leucocytes : 

Leucocytes à l’état jiarfait; 

2“ Leucocytes à l’état de noyau. 

Les leucocytes à l'état parfait sont des vésicules sphériques, à 
contenu tineiuent granuleux, mesurant 0,008 
à 0,014 de diamètre, jiroduisaiit jiarfois à 
l'état frais, des expansions sarcodiques qui 

2 les déforment. Ces éléments sont visipienx. 

Fin. — Cro»M»sTOicnt Cil sortc qu’ils adhèrent soit l'un à l'autre, 

3ft’l diamètrrs. — . . . , . . . 

i.fuioryto». —1. i.Mi- soit aux parois des ravîtes organiques ipii tes 

rix'jteîi nnrmauf. — î. r« i* 

Lpiin« y ir rempli conticmieiit. hiiliii ils olironl nvcc I (‘an 01 

imla(iun!« graisMUiM^. i» • i . • . ♦ ' i* • 

— S. LouwHvtes iraiu^ avcc I aciue acelKiuc une rcadion tonl a tait 

)uir t'aeiile nn‘ii«}UP et . • . p 

inoniraiit2ou5nmaujt. caractmsli(|uc : CCS a^((‘iils loiït apparaître au 
voisinage de leur paroi un à quatre petits noyaux. 

Ouelques inimités ajirès la mort de rindividii, ou après l’ex- 
traction du pus frais, ou encore dans le sang et dans la lymphe 
qui ont stagné sur un point du système vasculaire, les leucoevtes 
peuvent (dl'rir nue forme irrégulière; ils sont ovoïdes, presque 
polyédriques ou dentelés, ou bien ils sont hérissés e.à et là 
d’expansions, de petits pndoiigements. C’est une pro|)riété 
spéciale aux leucocytes, mais qui n’est que passagère, car, au 
bout de douze à vingt-quatre heures, ils ont repris leur forme 
sphérique (Ch. Ridiin).' 

Cette déformation peut luénic être étudiée sous le microscope 


* Voy. Ca. lloBis, Sur quelque* poinlt de l'anatomie et de la physiologie des leu- 
cocytes; ilans k Journal de la physiologie, I. Il, ji. il. 
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Pt attentivement suivie D’un point de la circonférence du leu- 
cocyte on voit s'élever très-lentement une expansion plus transpa- 
rente que la masse de l'élément, qui devient ainsi ovalaire, ou 
quadrilatère, ou iiTégulier, suivant la forme de cette expansion, 
liientôt après il s’en montre sur un autre point une nouvelle 
qui modilic encore l’apparence du leucoryie, soit que la pre- 
mière disparai.sse en rentrant dans la masse, soit qu’elle persiste. 
En sorte que l’élément se trouve ainsi dans un état ince.ssant 
d évolution, qui se manifeste tant que le leucocyte est vivant et 
qui s’est, selon toute apparence, manifesté pendant sa vie 
entière. 

Quand on observe la circulation dans de très - petites ar- 
tériolas chez les animaux, on voit trè;4-distinetement les héma- 
ties entraînées courir au milieu de la lumière des vaisseaux, 
pendant que les leucocytes rampent beaucoup plus lentement 
sur leurs parois. Ce phénomène doit être attribué, selon toute 
apparence, à cette viscosité particulière que nous venons de si- 
gnaler. Dans les lyuqibatiqucs on trouve, quand on en fait écou- 
ler le contenu au dehors, de jietits grumaux blancs qui ne sont 
que des leucocytes agrégés par la même cause. 

Les leucocytes s’agglomèrent de même dans les caillots san- 
guins, tant dans l’économie même, après la mort, que dans 
le produit des saignées. Ils y forment çà et là de petiLs gru- 
meaux, dispersés ou réunis en plus ou moins grand nombre, à 
la limite qui sépare le cruor de la partie purement (ibreu.se et 
blanche du caillot. Dans la lencocythémie, ces dépôts de leuco- 
cytes prennent une extension considérable et quand ils sont ap- 
pliqiicis contre la paroi de l’endocarde du côté droit, où ils sont 
le |)lus fréquents, on a pu les prendre à tort pour des suppura- 
tions de cette membrane. 

Les leucocytes à l’état de noyau sont beaucoup plus rares, ce 
sont eux que l’on a appelés (jlobulins, ils sont assez régulière- 
ment sphériques, de taille variable, n’ont pas de nucléole et sont 
légèrement contractés et recourbés par l’action de l’acide acéti- 
que. 

' Voy. Dav.u'se, Rechercht» tur la globules blancs du sang; ilans les Mémoires 
de la Société de biologie. 1850, p. 105. 
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Ou rcncnntrp 1rs leupocylcs sur boaucoup dp poinls dp I'ppo- 
noinie, mais parloul pn petit nomliro, et comme éléments aeees- 
soires de certains tissus. Ün les trouve mêlés aux fflobnles rondes 
dn sang et dans la plii|iart des liquides organiipies : dans la 
Ivmplie, leebyle, le niiicns, la synovie; dans le lirpiide de l'ani- 
nios, dans rinimenr vitrée ; à la snrrace de toutc.^ les nmqnenses, 
dans les conduits cxcrétenrs de diverses glandes, enlin dans une 
foule de cas pathologiques, l'resqnc partout on nn tissu souffre, 
ils apparaissent; ils existent dans répitbelioma, dans le tuber- 
cule analomi(|ue, dans certaines tiimenrs de la racine des dents. 
Disons enlin qu’on peut même les voir à l'intérieur d'antres 
éléments anatomiques, on ils sont l'indice d'nn état |>atliologi- 
(pie analogue, selon tonte vraisemblance, à celui qui, dans les 
tissus, donne naissance aux abci>s. 

En raison même de l’individualité propre à chaque élément 
anatomiipie, les leucocytes, pour être plong('*s dans nn sérum 
virulent, n en prennent |)oint les (pialités. Qu'ils proviennent 
d'nn abcès farcinenx, d'une blemiori'bagic, ils restent semblable 
à enx-niémes et ne partagent en rien les priqiriétés infectieuses 
dn blastème on ils sont nés. 

Les réactions cbimiipics di's leucocytes, (|iii méritent d'élre 
signalées, sont aussi iiiqiortantes que peu nombreuses. Elles sont 
caractéristiques et servent à distinguer ce.s éléments d'nn cer- 
tain nombre d'antres, qui en dilTèrent peu on point par les ca- 
ractères extérieurs. 

L'eau et l'acide acétique agissent de même, mais avec une 
intensité différente, et qnelipiefois l'ean est impuissante à pro- 
voquer la réaction caractéristiipie, qui se montre aussitôt que 
l'on emploie l'acide, (a's réactifs ont la propriété de faire dispa- 
raître les légères granulalions de l'intérieur du leucocvte, ils le 
gonllent un peu, en le rendant |)arrailement sphérique cl trans- 
parent: en même temps, on voit se former an voisinage île la 
périphérie deux, trois ou ipiatre petits noyaux, à contours fon- 
cés, Irès-réfrangibles et ordinairement un |)eii ovales. — Dans 
le cas on le leucocyte contient des granulations- graisseuses 
abondantes, la réaction peut être masquée par elles. — M. \ ir- 
chow croit avoir remarqué que la moyenne dn nombre des 
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novaiix prochiils par l'acide acélitpie peut varier che/. le même 
individu, dans la inèine journée, d'une heure à l autre. 

Nous avons déjà l'ait pressentir cpie res noyaux n'étaient peut- 
être pas enliérernent comparables à ceux que l'on trouve dans 
un f'rand nombre d'autres éléments (voy. n° 2). 

ÔO. De Ions les éléments anatomiques, les leucocytes 

sont un de ceux dont le dévelop|»emcnt est le plus rapide, et 
celui dont nous pouvons le plus racileinent, à notre "ré même, 
provoquer la naissance. Toute plaie, tout tissu mis à nu devient 
immédiatement le siéfje d'une production considérable <le leu- 
cocytes, en sorte que rien n'est plus facile que de suivTe leur 
genèse sur la moindre écorchure. Il suflit de porter de monieut 
on moment sons le microscope l'exsuda (pii se produit à la sur- 
face du tissu dénudé. — Ce li(|uidc est d'abord transparent ou 
n'oi'fre. (pie des hématies. — Apri’s une heure on trouve des 
granulations moléculaires extrêmement liucs. — l'uis hicnt('it, 
qiichpiefois au bout d'un quart d'heure seulement, on voit ap- 
paraitre de petits corps mesurant 0,003 à 0,001 de diamètre, 
tanh'it sans granulations, d'autres fois (inement granuleux : ce 
sont des leucocvles. Ces éléments sont donc plus jictits au mo- 
ment de leur genèse et se développent ensuite. Di's cette épo((ue 
ils laissent apercevoir dans leur intérieur, par l'action de l'acide 
acéli(pie, de jietits noyaux en nombre variable, et proportion U(’‘s 
au diamètre du jeune élémî>nt. 

I.cs leucocytes oITrent, comme on voit, d’une manière parti- 
culièrement nette, ce mode d apparition dans le inonde sensible 
(pie nous désignons sous le n’im de genèse spontaiK’-e. Un cer- 
tain nombre de particules se sont réunies et ont formé en se 
combinant organiipiemeiit, un ensemble qui n'a que des rap- 
ports de succession avec ces jiartieiib's ; nu ensemble qui est un 
être vraiment noiivc'aii, et ipii va croître, soiilfrir, mourir. Ce 
qui vient bien à l’apimi de cette manière de voir, c'est que 
l’agrégat primitif |iarait être susceptible d'enfermer, dans cer- 
tains cas, entre ses parties, d'autres jiarcellcs de substances 
étrangères, telles que de la graisse, du .charbon, que l’on re- 
trouve ensuite dans l'intérieiir de l’élément formé. 

Mais ce qui caractérise surtout la genèse des leucocytes c’est. 
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comme nous l'avons dit, réininente facilite de production des 
conditions lukcssaires à cette naissance. — Ils se montrent dans 
In plupart des liquides de l’économie. — On li*s trouve dans 
les lyni|)liatiques du testicule et du pied, au-dessous des pre- 
mières glandes lymphatiques. — Dans le svstèrne sanguin, ils 
apparaissent après les hématies et semhlent n'avoir avec celles-ci 
d'autre rapport que de naître quelquefois en plus grande ahon- 
dance dans le .sérum, |i(‘udant (pic le nomhre des hématies di- 
minue. D'autre part, ils existent dans le sang, avant que le 
système lymphatique soit constitué, eu sorte cju’ils n'eu émanent 
pas, au moius*à l'origine. 

Mais la condition la jdus généralement favorable à la nais- 
sance en ahondance des leucocytes, est cet état primitif de l'in- 
flainination, dans leipiel un hiastème nouveau, épanché des 
vaisseaux capillaires, a gonllé l'organe. Cependant ce n’est pas 
comme dérivik de ce hiastème même qu'ils doivent être consi- 
dén'îs. Il scmhie plutôt exact de dire (|u'ils parais,sent parce que 
la nulrilioii du tissu est altérée. Ce sont là des termes très-géné- 
raux sans doute, mais (pii n’ont pas du moins l'inconvénient 
(rinchire une idée faiis.se, ce qui a lien, an contraire, quand on 
dit que les leucocytes sont le produit de l'inllamniation d’un 
organe. 

la> mol inllammation entraîne une idée de chaleur, de ten- 
sion, qui ne sauraient exister là oiiVe.se trouvent pas de vais- 
seaux , or nous voyons souvent, an milieu d’organes conipléle- 
nienl dépourvus de capillaires, apparaître des accumulations 
(le lciicocyt(‘s, de petits ahcès en un mol, dont h's éléments 
.sont né's à (i ou S millimètres des dernières ramifications du 
svslèmc sanguin. C’est le cas des abcès de la cornée. Ceux-ci 
doivent être simplenieni interprétés (■oninie résiillanl d'une al- 
tération de milrilion de l'organe, laquelle, à son tour, nous 
devons le reconnaître, dépend le plus souvent d’une véritalile 
inllaiiimation des tissus vasculaires voisins, où la cornée puise 
les éléments lu'a'cssaires à sa niitrition. 

51 . Aiiérailon». U's leucocytes, (pii jouent un si grand ride, 
dans la pathologie générale, olîrenl une pathologie |iropre, dont 
il faut aussi dire quelques mots. 
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Nous rappollorons d’almrd, pomme nous l'avons vu, que l'on 
pont dcpoiivrir à l'intériour du leucocyte des sulistances étran- 
"ères j lui, et qui se soûl trouvées englobées par l'agrégat pri- 
mitif qui l'a formé. Dans le colostrum, les leucocytes renferment 
souvent quelque particide graisseuse du lait ; dans les leucocytes 
nés «à la surbn'e de la conjonctive, ou trouve également des gra- 
n\ilatioiis-graisseuses ; elles proviennent de la sécrétion des 
glandes de Meïboinius. D'autres fois ce sont de fines poussières 
de charbon que l’oii découvre dans les leucocytes, à la surface 
des muqueuses bronchiques et pharyngiennes. 

Quand les leucocytes du torrent sanguin ou du cours lympha- 
tique se trouvent dans de telles circonstances qu’au lieu de che- 
miner à travers l’économie, ils lestent eu place, ou peut les voir 
frappés de deux sortes d’altération; ils s’hype rlrophieut d'une 
part, et de l’autre ils .se rcmpli.sseiit de granulatioiis-graisseuses. 

L’iiyperlrophic des leucocytes s’observe partout à peu près où 
slaliouncnt les humeurs qui les tieiyieut en suspension : dans les 
liiuieurs érectiles, dans les dilatatiAis varitpieuses des lympha- 
tiques ou des veines, dans les culs-de-sacs mammaires pleins de 
colostrum, dans les sinus pleins de mucus; mais surtout quand 
les leucocytes nés au milieu même de la trame d'un tissu, sont 
par conséquent condamnés à nue itnmohilité absolue, comme 
dans les ramollissements cérébraux, dans beaucoup do tumeurs 
épithéliales, dans la pneumonie suppurée, etc., etc. 

Dans la plupart do ces cas, la |)réseucc des grauulalions-grais- 
seuses vient compliquer riiypcrlrophie; ou peut, en cherchant, 
trouver une foule de transitions cuire l’état normal et ce leuco- 
cyte alors profondément altéré, qu’on ne saurait assurémeut 
recoimailre, si l’oii n’avait observé toutes les phases intermé- 
diaires. Généralement les leucocytes devenus granuleux ont 
presque doiddé de volume. Ce sont les corps (jrtiiiulcux ou cor- 
puscules (le i inflammation d’un cerlaiti nombre d’aulems. Le 
noyau ou les noyaux peuvent, suivant M. Ch. Itohiu, être devemis 
visibles dans ces circonstances. 

Cet étal paraît être le signe que le leucocyte est avancé en âge 
et touche à sa lin. Celle-ci, dans ce cas, a lieu par dis.soeiation de 
toutes CCS granulations, et on peut la provoquer sous l'ceil même 
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(I(! l’oIlservaliMir, en (’ompriniHiit entre deux glaecs les éléments 
arrivés à ce ilcj;rc (l’alléralion. 


III. — lluMRDRS 

ô2. Saiiff. Le sanp; contient senlenient denx sortes d'éléinents 
fifiiirés, à l'état normal : 

1* Des hématies; 

2“ Des lencocyh's. 

Nous avons vn que le sanj; dn cœur droit contenait on outre 
des granniations-graisseiises versées dans le torrent circniatoirc 
jtar le canal thoracique et la vemc lynq)hatiqne (voy. n° iO). 

Ces graïudations, (|iii n'existent pas normalement dans le sang 
de la péi'iphérie, peuvent y apparaître en grand nomhrc dans 
certaines circonstances pathologicpies et peut-être phvsiologi- 
qncs'. On les li'onve très-fréqneniment chez les femmes encein- 
tes après l'ingestion d'nne quantité nnlahle de lait on d'eaiwlc- 
vie, et chez les individus soumis à la dicte. Dans nn cas 
d'alcoolisme chroni<pie, observé par le M. doctenr Dnménil, nous 
avons trouvé le sang dn réseau vascniaire périphérique, à la der- 
nière période (le la vie, renfermant, en même temps (pie des leu- 
cocytes en léger excès, nn nomhro considérahie de granulations. 
Elles étaient libres on même réunies en [letits groupes*. 

Dans la leiicocythémie, le nombre des leucocytes augmente 
considérablement en proportion des hématies. Après la mort, le 
sang veineux ofl're aussi de |'.etits cristaux losangiqnes*. 

Enfin, dans l'intoxication pahid(-cnne très-avancée, on observe, 
d après Frerichs, des granniations-pigmentaires très-nomhrciises 
et parfois très-gross(\s dans le sang extrait de l'économie par une 
piqiîre. 

35. I.}inphe. La lymphe normale, examinée sur nn sujet 
vivant affecté de listnlc lymphali(|ue , par MM. Gnhler et 

* Voy. A. KoauKEit, Klànenlt d’hitlologie liumaitie, g 2*25 cl 22fi. 

* Voy. L, lli KiSdi. cl Gkobcks Puucm.T, d.ans la Gaietle hebdomadaire, 180*2, 
p. 25, 

* Voy. Ch. Roms, Dictiounaire de Niitlen, 18.57, article UucocylliMe. 
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Qucvciine', a ofTcrl à ces observateur les éléments suivants: 

i“ Des hématies pins petites que celles du sang; 

2“ Des leucocvles ; 

5" Des grannintions moléculaires de nature grasse. 

54. C'hjrir. Le clivle contient des leucocytes à l’état de novan 
(voy. 11 ° 28) et une proportion considérable de grannlations- 
graissenses, qui l'ait de cette bninenr une véritable éinnision. 

5.J. Pn». Quand on soumet le pus à l'exainen niicrosco|tique, 
on trouve en sns|iension dans le sérum liipiide : 

1° Des leucocytes granuleux ou non; 

2“ Des hématies; 

5° Des gouttelettes Imilenses; 

4° Des granulations molécnlaires plus ou moins abondantes. 

Nous avons vu déjà que les qualités inrectien.ses ou toxiipies du 
pus étaient totalement indépendantes des éléments anatomiques 
tenus en siis|)ension par lui. 

5(). Humeur vitrée. L'Iiumenr vitrée constitue dans l'écono- 
mie une substance particulière. Quand on l’e.vamine sons le mi- 
croscope, elle présente un aspect finement strié. Cette ajiparence 
est surtout visible lorsque, i>ar le repos, elle a laissé écouler un 
liquide très-ténu qui la pénètre. On trouve aussi, des leuco- 
cytes dans rimmeur vitrée chez le fœtus. On |uMit en retrouver 
chez les sujets jeunes et même chez l'adulte. 

Mise en contact des corps |ioreux, on la voit subir une sorte 
de coagulation, penlre nue certaine quantité d eau et devenir 
comme libroïde. — Dans (pielques conditions morbides, elle passe 
à l'état de lluidité oITerl par l’eau. 

L'humeur vitrée est entourée par la membrane hyaloide. Celle- 
ci est épaisse de 0,002 au pins, très-transparente, à déchirure 
assez nette; elle se plisse très-facilement. Cette membi’ane est 
absolument homogène, anhiste. Elle est seulement striée an voi- 
sinage de la cap.snle du cristallin, contre laquelle elle est direc- 
tement appliquée. 

* Voy. DrajAHiiss, Gdui.pr ot Qutvïssc, Mémoire tur un cas de liitalolion vari- 
queuse du réseau lymphatique superficiel du derme; dans les Mémoires de la So- 
ciété de biologie, I85i, p. 25. 
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37. Fibrine roaitnk'e ' . Il convient (le (liicrire il la suite des 
Inmienrs, les caractères pliysi(|ues des dépôts de lilirine cpiels 
(pi'ils soient, c’est-à-dire ; les caillots du vivant aussi liien ijue 
ceux qui se |)roduiscnt après la luorti les flocons (ilirineux, ipii 
llotteut dans le |)us des séreuses (•nllaunnéos ; enfin toutes les 
productions patliolofiiipies dési^'iiées sons le noni de fausses 
lueinbraïuïs, ipi'elles soient molles et friables comme eelles delà 
péritonite, ou denses comme dans la dipbtiiérile. 

Dans tous ces cas, la fibrine déjiosée s'ofTreau microscope on 
très-minces fibrilles fféiiéralement flexiieuses, entre-croisées, 
plus ou moins adbérentes l’iiue à l'autre et parsenu’a's dans leurs 
interstices de fines jiramilations. Ces fibrilfes mesurent un demi- 
millième de millimètre de diamètre au plus. 

I/cau ne les attacpie pas ; l’acide acéti([ue et les acides miné- 
raux étendus les ramollissent, les rendent diflluentes, les dis- 
solvent : l’état fibrillaire du caillot disparait et sa substance de- 
vient homogène, transparente. 

Cet aspect fibrillaire est général, la trame vue au micro- 
scope varie seulement de transparence selon récartemeut des 
fibrilles, et celui-ci est en raison même de la (piantitc de fibrine 
contenue dans le liipiide ipii a fourni le précipité, et des condi- 
tions dans lesquelles s'est opéré celui-ci. 

Les fibrilles eidacent tous les éléments anatomicpics que tient 
en suspension le li(piide où elles se forment. On peut même as- 
sister au phénomène, en examinant sous le micfoscope une goutte 
de sang ou de chyle qui se coagule. Chaque élément .se tiouvc 
enfermé dans une maille du réseau (jui se produit; mais il n'est 
pas rare de rencontrer, surtout dans les caillots de la mort, les 
hématies agglomérées d'un côté et les leucocytes de l’autre. 

La fibrine coagulée peut aussi se présenter à 1 état de gra- 
nulations uiol('“culaires très-fines, grisâtres. Elles offrent alors les 
mêmes lêactioiis que les fibrilles. Elles ne mampient jamais, 
même dans les caillots ordinaires. On bcs voit toujours augmen- 
ter de (pianfllé, à mesure que ceux-ci deviennent plus anciens. 

Les concrétions fibrineuses de réconomie, quelles (|u’ellos 

' Viiv. Cu, Koblv el K. Vijuiui , Traite de chimie attolomiquc cl phytiologique , 
t. ni, l'.. '258. 
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S()i(‘nt, ne présentenl jamais ilc traces vérital)lcs d'urgaiiisatioii, 
vaisseaux, nerfs, etc., à aucune é|)oque île leur existence. 

On peut trouver au centre des caillots très-anciens un liquide 
blanchâtre contenant : 

1“ Une quantité considérable de très-fines granulations solu- 
bles dans l’acide acétique; 

2“ Des leucocytes ; 

3" Des liéinatie.s altérées. 

C'est ce liquide qui a été parfois regardé comme du pus ; on 
voit qu’il en dilTère totalement*. 


CHAPITRE IV 

ÉLÉMExNTS 

58. divImIod. Parmi les éléments qui entrent dans la compo- 
sition dn corps bumain, les uns sont essentiellement et spécia- 
lement alTectésià certains systèmes, tels que ceux de la contrac- 
tion volontaire, de l'innervation ; d’autres sont beaucoup plus 
généralement répandus, en dehors des systèmes particuliers 
et bien définis qn’ils fornieut, ils entrent pour une proportion 
considérable dans jiresqiie tous les autres. C’est de ces éléments 
que nous nous occuperons d’abord, rejetant l'étude des pre- 
niiei’s en tète de l'iiistoire des systèmes qu'ils com|)Osent essen- 
tiellement. 

Los éléments que nous allons passer en revue sont : 

1“ Les vésicules-adipcuses; 

2“ Les éléments embryoplastiques, auxquels nous joindrons 
l’étude des cellules-de-la-corde-dorsale ; 

3" Les (ibrcs-laminenses ; 

4" Les cytoblastions ; 

' V«y. CH.UICOT, Cas de tumeurs fibrineuses multiples contenant une maliire 
puriforme; iluiu les Mémoire* de la üociété de biologie, ISôt , i>. tHU. 
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iTcouvrenl luiir forme noniiale avec la plus •'rande facilité. 

Elles sont essentiellement constituées par une membrane ex- 
trêmement mince, mesurant moins de 0,001 d'épaisseur, très- 
bomogène, très-transparente, azotée. Celle-ci lais.se voir parfois, 
en un poititde sa surface, une sorte d'épaississement où est logé 
un petit noyau très-clair. 

Cette mend)rane renfenne, à l'état normal, un liquide ou même 
deux : 

1° L'un est séreux, peu rél'rangiblc, incolore, coagulable |iar 
l'alcool, qui le rend ilnement granuleux; 

2" L'autre a tous les caractères des corps gras : c’est un mé- 
lange d'oléine, de margarine et de stéarine, entièrement fluide 
à la température du corps. 

Quand ces deux liquides coexistent, c’est le premier qui rem- 
plit immédiatement la cavité. Il peut alors tenir en suspension ; 

1° Des gouttelettes du liquide gras; 

2" D'autres vésicules-adipeuses constituées comme la vésicule 
mère et seulement plus petites. 

Les vésicules-adipeuses sont un des éléments les plus faciles à 
observer, surtout <|uand elles ne sont pas trop abondantes, parce 
qu'alors la manœuvre a pOur résultat d’en détruire un certain 
nombre, et qu’il n’est pas toujours facile, sans un peu d’habi- 
tude, de distinguer les éléments eux-mémes des gouttes d'huile 
qui s’en échappent quand l’enveloppe est déchirée. Celle-ci n'est 
pas toujours visible, et les éléments, remplis de graisse, oITrent 
les mêmes bords foncés, les mêmes contours réguliers que les 
gouttes nageant dans le véhicule. 

Les |tré|)arations les plus heureuses, les plus intéressantes et 
les plus prolitables seront celles qui laisseront voir des vésicules 
à rintérieur desquelles se trouvent, soit plusieurs gouttelettes 
d’huile, .soit d’autres vésicules, pouvant, à leur tour, renfermer 
un certain nombre de toutes petites gouttelettes en suspensioti 
dans le liquide séreux qui les emplit. 

L’acide acétique dissout les enveloppes des vésicules et laisse 
le contenu se disséminer. 

Pour étudier l’enveloppe, le procédé est tout différent. Il fau- 
dra traiter une parcelle de graisse par l’alcool et par l’éther 
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à ‘2Î)'’, i|ui (lis^joudroiil les corps gras sans atta(|iier les enve- 
loppes des vésicules. Pour cela, on ineUra le petit lambeau dans 
une capsule à moitié pleine du réactif; on la portera sur du 
subie cbaud ou de l'eau chaude; on laissera bouillit., et l’on 
disposera la préparation sur le porte-objet, après l’avoir lavée à 
l'eau. — On trouve alors les parois des vi^icules plissées sur 
elles-mêmes et comme recoquillées. 

40. Ph;i»ioioi|l«. 0«<»>d les vésicules-adipeuses naissent pen- 
dant la vie fœtale à la plante du pied ou à la paume de la main, 
voici ce tpie l'on observe : on voit des granulations foncées, qui 
sont assurénumt coitstiUiées par un litpiide gnis très-divisé, se 
réunir peu à |)eu et former, en dernière analyse, des gouttelettes 
de 0,050 de diamètre. Celles-ci s’enveloppent alors d’une mein- 
braiie azotée extrêmement line, tpii deviendra la paroi même de 
la vésicule*. Cette paroi, née après le contenu, giandit et peut 
sécréter à son intérieur, comme nous l’avons vu, un nouveau li- 
quide. — Ouand il y a endogénèse, le contenu gras de la vé- 
sicule mère, qui était homogène, se divise .au sein du liquide 
séreux, et chacune de ces gouttelettes de nouvelle formation 
se revêt à son tour d’une enveloppe. Elles deviennent ensuite 
libres par la mort et la dissolution de la vésicide mère. 

41. Aitérailowi. L’altération la plus fréquente que présentoiit 
les véisicules-adipcuses est \in changement que l’êge apporte eu 
elles, mais qui peut aussi bien être le résultat d’une émaciation 
profonde. Par la vieillesse ou par l’amaigrissement, leur contenu 
diminue et disparaît. Los phénomènes de cette élimination se 
succèdent précisément dans l’ordre inverse des phénomènes qui 
ont signalé la malssance de l’élément; c’est-à-dire qlle la goutte 
d’huile qui remplissait toute la vésicule ne diminue pas simple- 
ment jusqu’à disparaître : elle se divise d’abord, se stibdivise eu 
gouttelettes de plus en plus petites, qui no constillicnt bientôt 
plus que des granulations. Ce sont ces granulations qui s’éli- 
minent directement. 

L’enveloppe, débarrassée de son contenu, revient sur elle- 
même, se ride, se recoquille, comme on peut le voir dans ces 

' Cu. Howi, Üictiomaire de tiytlen, 1857, article Adipeux. 
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li'ainécs rougeâtres que l’on ti’ouvc à la face iiiturnc du derme 
(les sujels profondénieut (’uiacii’s, et qui ue sont que de la graisse 
atrophiée. L’enveloppe ne laisse pas que d’être encore très-re- 
('oiiuaissal)le, et oITre en même temps un caractère constant; c’est 
la présence dans son épaisseur de ce noyau pâle, ovoïde, sans 
granulations, (jui ne se montre dans les vcsicidcs-adipcuscs or- 
dinaires que comme une exception assez rare. 

Ces envelop|)es sont probablement résorbées à la longue. 

Les corps gras contenus à l’intérieur des vésicules-adipeuses 
n’empnmtent â leur présence au sein de l’organisme aucune pro- 
priété particulière. C’est un simple mélange, qui se comporte 
dans les tissus, comme il ferait au dehors. Après la mort, quand 
la température du corps s’abaisse, la margarine se sépare de la 
stéarine et de l’oIcMiie, et se précipite dans 
chaque vésicule ('ii très-fines aiguilles ipii af- 
fectent la forme de petites houppes hémisphé- 
riques, fixées sur les parois mêmes de la gout- 
telette. Si l’on chauffe un instant la prépara- 
tion à la flamme d’une lampe â alcool, les 
houppes disparaissent et les vésicules repren- .leiso di»nirircs.-Vo- 

.1 I- • 1'. ■ ■■ • . . »HUlc»-ailiiieUNC- Uu»- 

nent leur limpidité. Il arrive meme souvent saut kiemoir Wir 

, , . 1 1 11 • . P*™‘ propre. — A l'iiiliV- 

alors qu un certain nombre de celles-ci sont rieur <ie <i™r (Temiv 

l, . , ,, , 1.11 cl O» la iiiargariDc »esl 

détruites : le mélangé se répand entre les deux pr i ipiiiS! m houpi«-,. 

I , . .. P J — L'une de icihoupiie- 

lames de verre, et, quand il ,se refroidit, de o^i tuc de pinm. 
jietites hou|i|ies semblable.s se déposent sur le porte-objet et sur 
le verre mince. Observées ainsi de haut, clics laissent voir les ai- 
guilles de margarine comme des rayons partant tous d'un centre 
commun. Ces houppes mesurent environ 0,020 de diamètre, et 
par conséquent, les aiguilles qui les forment, 0,0f0 de long; leur 
épaisseur n’est guère appréciable. 

II. ÉlÉHEXTS EHBBTOPLASIIQIES 

42. Tauriétéioi Lcs éléments enibryoplastiques (syn. noyaux et 
cellules du tissu cellulaire; — globules et corpuscules du tissu 
cellulaire; — globules, noyaux et cellules ovotdes, (ibro-plasti- 
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(fues) sont import.'mls entre tous dans l’iiistoirc du développe- 
iiienl de l’économie *. 

Ils sont de deux sortes : 

1“ Eléments delà variété noyau, ounoyaux-cml»i-yoplaslii|ues; 

2" Éléments de la variété cellule, ou cellules-ombryoplas- 
tiques. Celles-ci sont toujoin-s très-rares par rapport aux noyaux, 
et ne leur sont pas même mélangées, là où on les rencontre, 
<lans la proportion d’un centième. 

Les noyaux-embryoplastiques sont de petits corps dont la lon- 
gueur varie entre 0,007 et 0,010, et la lar- 
gcur entre 0,00b et 0,000. Ils sont ovoïde.s 
tsB, ® ou très-rarement sphériques, à bords nets ou 
Fip. 11 . — CroteisMmciii liès-finement denliculés. Leur diamètre trans- 
Noyaux - embnopiasii versol vanc pcii |)Ciiuant quc i(‘ur longueur 
atteint quelquefois 0,018. I.a plupart ii’ont 
pas de nucléole, quelques-uns en ont un, et les plus allongés eu 
présentent deux, comme s’ils étaient en cours de segmentation 
(voy. n“ 5). Tous offrent dans leur intérieur quelques fines gra- 
nulations nioléculaii'es. 

L’eau est sans action sur les noyaux-embryoplastiques. L’acide 
acétique rend leurs bords encore plus nets, mais ne les dissout 
|ms. 

On trouve, mélangés aux noyaux-embryoplastiques libres, 
d’autres noyaux entièrement pareils, mais entourés d’une coiicbc 
de substance honiogène plus transparente : c’est-à-<lire des cel- 
lules. Celles-ci sont ordinairement ovoïdes, rarement sphériques, 
et mesurent 0,018 de long sur 0,012 de large. Le corps de 
l’élément est nniforinénient granuleux, ce ijui lui donne une ap- 
parence grisâtre. On y voit aussi parfois, mais rarement, quel- 
ques granulations-graisseuscs. L’acide acétique dèssout les pre- 
mières et rend la substance honiogène. 

Chez l'adulte, les noyaux-embryoplastiques se rencontrent 
dans les points les plus divers de l’économie, toujoure mélangés à 
d’autres éléments ; dans les tissus lamineux, fibreux, musculai- 
res, etc.; on les trouve en très-grande abondance dans la traîne 

‘ Vuy. Ch. Rou)i, DiclioitHairt lie Nytten, 1857, article Bmbryepiattique. 
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iIp la miiqiioiisp utérint'. Ils manquent dans les rentres nerveux, 
dans les os et dans les cartilages. 

45. PiijsioioKieï l.es noyaux -embryoplastiques paraissent 
naître par genèse spontanée au milieu du blastème qui résulte 
de la liquéfaction des cellules-embryonnaires. Plus tard, ils nais- 
sent sans doute par le meme procédé au milieu îles organes où 
nous les rencontrons. 

Certains noyaux plus allongés que les autres, munis de deux 
nucléoles, et dont nous venons de parler, sendilent indiquer que 
ces éléments peuvent se multiplier par scission. 

En tous cas, il faut noter que la prolifération des noyaux-em- 
bi’yoplastiques est toujours très-rapide, ainsi que le démontre 
l’accroissement de l’embryon à une époque où il est coinpo.sé 
presque exclusivement par eux, c’est-à-dire pendant la pé- 
riode où il croît de trois millimètres à trente-trois. Dans cer- 
laines lunieurs, nous retrouverons la même rapidité de genèse 
et de miütiplicatioii. 

De tons les éléments du corps humain, les noyaux-embryo- 
plastiques sont peut-être ceux dont les fonctions sont les (dus 
variées. Ils ont, en tout cas, une importance énorme. D’abord, 
ils sont les éléments véritablement initiaux de l’organisme. Puis, 
on les voit plus tard servir de point de départ au développement 
d'antres éléments anatomiques très-divers. Dans ce cas, l’éb'*- 
inent nouveau prend nais.sancc sur un noyau-einbryoplastique à 
peu près à la manière d’un calcul qui se forme sur un corps 
étranger introduit dans la vessie. Tanti’it le noyav continue à 
subsister au milieu de rélément qui s’est ainsi greffé sur lui, 
tantôt il s'atrophie, et l’étude seule des diverses phases du dé- 
veloppement de cet élément peut enseigner la part qu’y a prise 
à l’origine le noyau-embryoplastique. 

^'ous connaissons un autre mode de terminaison ou de mort 
des noyaux-embryoplastiques. Si l’embryon vient à périr à celte 
époque, où il est à peu près uniquement formé par eux, ils se 
liquéfient. 

44. Élude. Si l'oii peut disposer d’un embryon, dont la Ion 
gueur n’excède pas encore trente millimètres, il suflira, pour 
observer les noyaux-embryoplastiques, de porter sous le miere- 
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•sco|Mi une parcelle du tissu qui le constitue. Celui-ci s'écraser.i 
facilenient et laissera voir les noyaux libres. Il sera bon d’éten- 
dre la pré|>aration avec un peu d'eau aiguisée d’acide acétique. 
On trouvera éparses quelques cellules. 

Chez l'adulte, à l'exception de certaines tumeurs dont nous 
reparlerons, on ne retrouve nulle part ces éléments en masse 
compacte. Ils sont seulement interposés à d'autres, et c’est là 
qu'il faut les chercher et les mettre en lumière à l’aide des réac- 
tifs. L’acide acétique, qui est sur eux sans action, sera d’un utile 
.secours : il rend transparentes la plupart des trames organiques 
où on les rencontre. — Il sera bon tout d’abord de ne point 
choisir la muqueu.se utérine, où ils sont abondants, cela est vrai, 
mais où il faut craindre lu confusion avec d’autres éléments 
anatomiques assez semblables à eux. 

Une mince lamelle du tissu dit cellulaire conviendra beaucoup 
mieux au commencement. On la prendra là où il est le moins 
dense et sur des sujets le plus jeunes possible. Celui qui avoisine 
les reins est particulièrement favorable. On en placera un lé- 
ger lambeau sur le porte-objet, dans une goutte d’eau faible- 
ment acidulée, qu’on laissera agir quelques minutes, et que l’on 
pourra même renouveler deux ou trois fois à mesure qu’elle s’é- 
vaporera. En examinant alors la préparation, on démêlera, au 
milieu de quelques autres éléments restés encore visibles, de 
petits corps ovo'ides, répondant à la description que nous avons 
donnée de.s noyuux-embi^oplasliqucs, et qui offriront en géné- 
ral ceci de particulier, qu’ils se présenteront toujours en certain 
nombre avec leurs grands axes parallèles. 

45. t;ciiMicii- < e- i a'« o fje Nous plaçons ici, pour n’y 

pas revenir, l’étude d'éléments particuliers qui apparaissent chez 
l’embryon à peii près à la même époque que les noyaux-embryo 
plastiques, mais qui n’ont pas d’ailleurs avec, eux d’autres rap- 
ports que la contenqmranéité. Ce sont les cellules-de-la-cordc- 
dorsale. 

On les voit naître par genèse spontanée, au niveau do la ligne 
primitive de l’embryon, quand celui-ci ne mesure que 2 milli- 
mètres de long. Elles sont, dès le principe, séparées du blastème 
où vont apparaître les noyaux-embryoplastiques, par une gaine 
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parfaitement homogène et hyaline, née comme les cellules mêmes 
par genèse spontanée. 

Ia>8 cellules-de-la-cnrde-dorsale sont régulièrement polyédri- 
ques par prassioii réciproque. Celles qui sont en contact avec la 
gaine ont une face légèrement arrondie. Elles mesurent de 
0,015 à 0,020; elles sont finement et uniformément granu- 
leuses, transparentes. Elles ont un noyau sphérique du quart du 
volume de la cellule environ. 

,\u contact de l’eau, elles se gonflent et doublent de diamètre; 
le noyau et la cellule deviennent homogènes, limpides, transpa- 
rents ; les granulations ont disparu. Quand il y a un nucléole, 
seul il n’est pas dissous par l’eau. 

Les cellules-ile-la-corde-dorsale, une fois nées, se segmentent 
rapidement. 

Sur des embryons de? centimètres de long on retrouve encore 
la gaine, et les cellules plongées à son intérieur dans un liquide 
gélatineux. Celui-ci augmente peu à peu et finit par remplir la 
cavité des disques intervertébraux quand la membrane hyaline 
qui l’enfermait a tout à fait disparu. 

Au cinquième mois on peut encore retrouver dans ce liquide 
gélatineux de petits amas arrondis ou allongés de cellules-de-la- 
corde-ilorsale, qui ont persisté, seulement elles sont devenues 
sphériques, ovoïdes, et elles offrent une cavité (pi’occupe un 
liquide jaune ou rosâtre. L’eau les déforme en même temps 
(pi’elle dissout nu élimine ce liquide*. 


III. — Kibrks-laiiixkcsks 

46. Caraeierc». Les fibres-lamineuses .sont des éléments fili- 
formes, un peu aplatis, minces et hyalins. On les trouve dans 
le tissu dit cellulaire et dans tous les tissus qui s’en rapprochent : 
tendons, a|)onévroscs, séreuses, etc. 

Ces libres sont lisses , peu élastiques et presque toujoui-s 
réunies en faisceaux plus ou moins considérables. Leur longueur 
est inconnue et parait variable. Leur largeur moyenne est de 

* Cm. noMn. Ijeçm», 1850. 
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0,0U1 . Elle est plus petite dans les tendons et dans les apont^ 
vroscs d’insertion ; elle atteint 0,0ÜÜ dans les séreuses et dans 

la dure-mère. Ces fibres réfractent 
faiblement la lumière, et rependunt 
inasipient les nnyaux-einbrynplas- 
tiijues qui sont toujours mêlés à 
elles. L'analyse ebimique les mon- 
tre composées de yéliiie unie à 
quelques acidas gi-aset à de l'urée. 

Les réactions des libres -lami- 
nenses sont importantes et d’une 
application fréquente. L’eau las 
gonfle légèrement, Us écarte un 
peu et les rend un peu plus trans- 
parentes. L’influence bien connue 
de l’eau sur les pièces anatomiques 
n’est que l’expression générale de 
son action individuelle sur chaque 
libre. 

I>a glycérine, les alcalis et sur- 
tout l’acide acétique donnent aux 
faisceaux de librcs-lamineuses un 
aspect gélatineux : les lignes de 
contact disparaissent complète- 

FIjî. 1î, d'aprôs Kadlikcr. — Cniïi-ijHM»- i i j • 

iiieni df 3:.uiiiati>Hro>. — Fihret^uini- iiieiit, 1 cnscmble deviciit traiis|>a- 

neuM'» réunie- en faisceau el iiirlées à , , i • • i » • i 

un eerlain nombre de vi'*situle»-adi- POIU 01 l318i»0 VOIT UOSUniiaiâ ICS 

dilTérents élémeiiLs que pouvaient 
dissimuler les stries. On comprend dès lors que ces agents, 
et surtout l'acide acétique, soient le réactif usuel dans l’élude 
des tissus composés de librcs-lamineuses, puisqu’ils font dispa- 
raître à l’instant, du cbanqt du microscope, un élément que 
l’on a tout d’abord reconnu, et qui masque en général tous les 
autres. 

Il snflira, pour voir des librcs-lamineuses, de porter sous le 
microscope, avec l’eau pour véhicule, un très-petit fragment du 
tissu dit cellulaire, enlevé dans quebpie partie de récunomic que 
ce soit. On pourra choisir le tissu sous-cutané ou sous-périloiuîal. 
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On aura soin de lacérer le lambeau avec des aiguilles el di* 
n’eniploycr qu’un grossissement moyen de 200 à 250 diamètres 
environ. 

47. Pathologie. Si Ics fibrcs-lamineuses joucnl, comme nous 
le verrons, un grand rôle dans la pathologie générale, ce qu’on 
coniiait lie leur pathologie propre se réduit à fort peu de choses, 
tjuclquefuis dans certaines tumeurs, très-rarement chez l'indi- 
vidu sain, on les trouve rainiliécs. Mais ce n’est là, sans doute, 
qu’une variété. Une véritable altération pathologique parait con- 
sister dans la présence au milieu de l’élément d’une très-line 
traînée de granulations azotées ou même de granulations-grais- 
seuses extréinement |)etites. 

48. Corpa-fmiromiea Les Obrcs-lamineuses se. forment au- 
tour de noyaux-emhryoplastiqiies comme 
centres d’évolution (voy. n° 4")). Aux deux 
pôles du noyau se déposent deux petits cônes 
très-allongés d’une substance organique lio- 
inogène, transparente. L'eiiseirihlc prend 
alors l’apparence d’un fuseau très-étiré; il 
mesure environ 0,10U de long ou plus, 
pendant que le petit axe du noyau représente 
la plus grande largeur du nouvel élément, 
c.’est-i'i-dire que celle-ci égale 0,006. 

Cet élément, très-commun dans l’écono- 
mie normale et surtout dans les |)roduc- 
tions pathologiques, a reçu le nom de corps- hk. is, .l apn» Kœiiik. r. 

d,' S:iO 

lusilorme (svn. Corps nbro-plaslique, cellule diamcir. , - c.ori>5-fu*i- 

. * * * ' formes île iliverse» 

plaSIÏUltlflUe}, retire». 

La substance des corps-fusiformes donne tout naturellemcut 
lien aux mêmes réactions que celle des libres-larninenses. — Au 
point de vue morphologique, ils ofl'rent peu de variété par cela 
même qu’ils sont un état jeune. Le corps de l’élément embrasse 
en général les contours du noyau, il les dépasse quelquefois 
de 0,001 ou 0,002. D'autres fois le corps de l’élément ne sem- 
ble constitué que par une sorte de filament accolé à un noyau. 
Cette apparence se rencontre dans la rate. 

* Voy. Cl, Robi. 1 , Dictionnaire de Nytten, 1857. article Ijwùneux. 
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Quoi (’M soit, lo iioyaii-cmhryoplastique a désormais perdu 
son individualité : il va disparaitrc, — s’il u’est déjà résorbé, 
comme cela est quelquefois le cas, — pendant que le corps-fu- 
siforme poursuivra son développement. 

Les extrémités du corps-fusiforme sont tantôt minces et allon- 
gées, tantôt très-courtes et larges. Assez souvent chaque extré- 
mité est hifurquée, et chacune des branches de bifurcation, en- 
core divisée en un plus grand nombre de prolongements eftilés, 
parallèles ou divergents. Chacun de ces prolongements, en se 
développant, donne naissance à une fibre-laniineusc, pendant 
que le corps -fusiforme et le noyau -emhryoplastique dispa- 
raissent. 

Les différentes phases de cette genèse des (ibres-lamineuses 
peuvent être très-bien étudiées et suivies chez l’oinbryon vers le 
troisième mois. On choisira de préférence, pour cette recherche, 
le tissu sous-jacent au derme et celui qui entoure les reins, an- 
dessous du péritoine. — Chez l'adulte, on trouvera très-facile- 
ment les eorps-fnsiformes de la rate en grattant avec le tran- 
chant d’nn scalpel )ine coupe de cet organe, surtout a»i voisinage 
de la périjihérie. — Beaucoup de productions pathologiques 
en offrent un grand nombre. Quelques-unes en sont presque ex- 
clusivement conqiosées. 

40. CorpN-flbro-plaatlqnra. Les variétés, les bifurcations que 
nous venons de signaler dans les corps-fusiformes mènent in- 
sensiblement à une autre forme élémentaire, très-voisine sans 
aucun doute, et dont il impoi te de placer ici l’étude. Nous vou- 
lons parler des cellules étoilées auxquelles M. Virchow fait jouer 
un si grand rôle dans l’histoire des tissus dits conjonctifs. Nous 
croyons mieux faire en donnant à ces éléments le nom de corps- 
fihro-|)lastiques. Us peuvent se rencontrer partout où l’on trouve 
<les corps-fusiformes. Ils sont toutefois moins abondants, et 
c’est siirtout dans certaines productions pathologiques (jii'il faut 
les rechercher. 

Ix>s eorps-tihro-plastiques se présentent sous des aspects très- 
variés. [Quand leur apparence générale s’éloigne le plus des eorps- 
lusiformes, elle ligure à peu près un polygone dont tous les côtés 
seraient arrondis, à concavité tournée en dehors, et dont tous les 
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angles se prolongcraioiil en minces filaments. L’ensemble de la 
ligure offerte au microscope par ces éléments anatomiques est 
toujours irrégulier, et traduit dans 
leur forme réelle une irrégularité 
encore plus grande. Au centre on 
voit ordinairement un noyau sem- 
blable ù celui des corps-fusiformes. 

Les corps-iibro-plastiques mesu- 
rent en général 0,U50 à 0,0ü0 de 
diamètre. 

Les prolongements des angles sont Fig. u. — croMS'i’incm a.' e:» rii». 

^ „ 1 » • iiiPlres.— C.orps^libri>j»lnstiqw?s iH-o* 

extrêmement lins et leur épaisseur «'nimi iii- i.i suMance roiiuiiic<rimi- 

, .♦ » s /k AA* tuiiH-ur qui ;ivail tlrtniit pii pari ic Ir 

ne doit pas eire csllinec a U,UÜ I : lihin.— l-i |»iè«c avait . ip ronsierv. e 

, X I • plusieurs jours dans l’acide rbrutni- 

ce sont dos hures- lamineuses en que rumiu. 
évolution comme les extrémités des cor|)s-fusiformes. L’obser- 
vation en est toutefois difficile. Il faut se montrer surtout mé- 



fiant des connexions apparentes que les prolongements d’un 
eorps-fibro-plastiqne [tenvent présenter avec ceux d'un autre; 
en apportant une attention plus grande, on verra que ces rap 
ports, auxquels les écoles allemandes ont donné une importance 


considérable, ne sont le plus souvent qu’ap- 
parents. 

Ouelquefois le noyau est comme effacé et 
peu visible; il n’occupe pas toujours le cen- 
tre de ligure de l’élément comprimé entre, 
les deux lames de verre : çà et là dans le 
corps, aussi bien que dans le noyau, on 
aperçoit quelques granulations peu réfrin- 
gentes qui |>araissent azotées. La substance 
même du corps est très-finement à peine 
granuleuse. 

Les eorps-fibro-plastiques peuvent conte- 
nir des granulations-pigmcntaires répandues 
dans toute leur masse, à l’exception du 
noyau. Ils se distinguent alors trè.s-nette- 
ment au milieu des tissus, où ils apparais- 



Fi|Z. 1^. — 

do ’i’iU diaiiiAlrcs. — 
Oorjis - fUtro • jdnsli^uos 
reniplu di‘ graimUtioii*- 
piîrmcnlaircs, t«*ls qu’«»n 
Irti Iruuvt* ilaiiM la piiv 
im'ri* do cerinins sujet». 
— Entre eux sont ép.irs 
«Inns le tis.sii même de» 
groupo<i do grmmluiiuiis 
Mnilîlable». 


sent comme injectés de matière colorante, Ceci se voit d’une 
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iiiMnitTo ronsUmto tians la lamina fiuca de la choroïde, et, <<ur 
certains sujets, dans la pic-mère du chiasma cl de la moelle ra- 
eliidienne, surtout au voisinage du bulbe. 

Kn deboi’s des i’orps-fibro-plastiqnes de la choroïde, ainsi in- 
jectés de pigment, et qu’on ne saïu'ait prendre pour type, il fau- 
dra, en général, attendre que le hasard apporte ces éléttienis 
dans li' champ du microscope, presque toujours mélangés à des 
corps-fusiformes. l./cs pièces conservées dans l’eau étendue de 
dix ou (piiiue parties d'acide chromiqiie pour cetit, sont très-fa- 
vorahles à cette recherche. 


IV. CïTOBI.ASTIOXS 

50. C'araetèren. I.c iiom de cvtohlastions a été donné par 
M. Ch. Robin a des éléments aualomi({iies que l’on rencontre, 
(pioique peu ahoiulammeut, dans diverses pnrti(‘s de réconomie, 
et qui ofl'rent des caractères spéciaux'. Ou les distingue d'abord, 
comme les éléments (‘inhrvoplasticpies, eu deux variétés ; 

1" La variété noyau libre; 

2° La variété cellule. 

la's cytohlastioiis de la variélé noyau libre sont toujoui’s plus 
nombreux que les cellules. Ils sont sphériques, rarement un peu 
ovoïdes. Ils mesurent de 0,004 à 0,()0() de diaiuètre. Ut péri- 
phérie est nettement accentuée; le centre est généralement un 
peu obscur, liiiement granuleux, avec quatre nu citiq granula- 
tions plus grosses à contour vague. Il n’y a point de nucléole. 

L’eau n’attaque pas ces noyaux ; l’acide acéticpie les fait de- 
venir un peu plus petits et un peu plus foncré. La potasse et la 
solide les gonflent et les rendent trcs-trauspaieuts. 

Hans la variété cellule, le noyau est central et entièrement 
environné par le corps de l'élément. Celui-ci est toujours très- 
petit. Son diamètre est d’environ 0,008. 11 est très-transparent, 
avec des granulations moléculaires très-fines. 


' Voy. Cil. Ilni iM, Dictionnaire de Nyiten. 18.^", tiri'ulc CyloblatlUm . — Versf.cu . 
Note mir la tlructure du mollutcum; iluns les Htfmoiret de la Société de biologie, 
1854, P 177. 
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L'eau ne inodilie pas le corps de rélénieiit. L'acide acéliqiie le 
pâlit sans le détruire. 

A l'état normal, les cytoblastions se trouvent dans la trame du 
derme, des muqueuses, des séreuses, de la cornée, du (>ounioii, 
du rein. On ne les a vus, ni dans les muscles ni dans le périoste. 
Dans aucun cas le nombre des cytoblastions ne l'emporte sur 
celui des autres éléments d'un tissu. 

bl. Pathoiocie. La pathologie propre des cytoblastions pa- 
raît offrir peu de variété. Les noyaux ne s'hypertropbient pas 
dans les tumeurs, ce qui pourrait presque les distinguer d'antres 
éléments assez semblables à eux par les caractères physiques, 
mais on ce genre d'altération est, au contraire, l'réquent. On ne 
découvre jamais de granulations-graisscuses dans les cytoblas- 
tions de la variété noyau, ou de la variété cellule. 

Le rôle des cytoblastions dans la pathologie générale semble, 
an contraire, considérable. D'après M.M. (ih. llobin etVernenil, 
011 les trouve constamment dans les fongosités des articulations 
malades, des plaques muqueuses, des vieux exutoires; dans les 
condylùmes et dans le molluscum ; dans les chancres indurés 
ou non, dans les gommes syphilitiques, dans heauennp de tu- 
meurs libro-plastiques et de tumeurs épithéliales; dans les granu- 
lations grises ou tubercules miliaires de la pic-mère, du pou- 
mon et du rein ; dans les végétations des muqueuses, enlin 
dans les chalazions, dans les kératômi^s, etc. 


V. — Klvstiquks 

b‘ 2 . Variétés. Les élastiques sont un des éléments du corps 
humain qui offrent les pins grandes variétés d'un point à l'autre 
lie l'écunomie. Toutefois, avec des caractères morphologiques 
très-indécis, elles montrent une telle analogie dans leurs pro- 
priétés physi(|UL*s et dans leurs réactions chimiques, (|u'on ne 
peut en méconnaitre l'identité'. 

On doit définir d'une manière générale les élastiques : des 
libres ou lamelles légèrement jaunâtres, à contours foncés, résis- 

' Voy . Mabc Séb, Anatomie et phytUtlogie du tiesu élattique. l’mis, 1660. — Ça. 
Iltiii», Dictionnaire de üytten, Di.i7, article A7<M«ifnr. 
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tant à l’action des Iwscs et des acides ainsi que du suc «lastriquc. 
Klles oITrciil encore coinine caraclcrc coinrmin de "arder leurs 
propriétés pliysi(|ues intactes, iiiéine après un séjour proloiij'é 
dans l’alcool : elles n’y perdent rien de leur élasticité priinilive. 

On distingue trois variétés d’étasliipies que l’on peut étudier 
séparéinent, niais entre lesquelles trouvent place une foule de 
transitions. On nointue ces variétés types ; 

1“ l'ibres-dartoïqnes; ■ ' 

‘2 ’ Klastiques-ordinaires ; 

0“ Elastiques-laniellcuses. 

]" Fibres-dartoiques. F.es libres-dartoiqiies ( svn. fibres de 
noyau) sont l<*s plus étroites : leur diainè- 
Irc est quelquefois inférieur à 0,001 et 
n’excède jamais 0,00i ou 0,00.5 au plus. 
Elles sont flexueuses, ondulées, souvent 
ramiliées, ipielquefois anastomosées. |Les 
fragments que l’on apenjoit, comme dans 
les autres variétés d’ailleui-s, sont toujours 
coupés carrément. 

On les trouve dans la peau, dans les 
ligaments, dans les aponévroses, dans les 
muscles lisses, etc., etc. 

2” FJastU]ues-ordinaires. Elles se présentent communément 
sous la forme rubanée; elles sont larges de 0,005 à 0,008. 
Elles SC ramiiient souvent et s’anastomosent. Elles donnent ainsi 
naissance à un ré.scau extrêmement élégant sous le microsco|)e, 
quand on l’a dégagé, par l'ébullition dans la soude, de tous les 
éléments qui encombrent ses mailles. Les élastiques-ordinaires 
sont très-résistantes et en même temps cassantes. C’est d’ailleurs 
un caractère commun aux trois variétés. Les bouts sectionnés se 
replient légèrement sur eiix-mcmes. 

On rencontre les élasli(|ues-ordinaires dans les 'igaments jau- 
nes, dans la peau et dans les muqueuses, dans le ligament sus- 
penseur de la verge, dans les ligaments des phalanges, dans les 
parois des vaisseaux. Selon la place où on les considère, elles 
pré.sentent de grandes dilTércnccs. ,\insi les anastomoses sont 
plus ou moins fréipientes, en sorte que les mailles peuvent avoir 
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vingt ou trente fois la largeiir îles élastiinies, coniiiie dans la |»can, 
ou seulement une fois, comme dans le ligament suspenseur. 

Dans les artères leiu-s bords sont irréguliers, comme dentelés. 

5" Élastiques-lamelleuses. Outre les caractères communs à 
toutes les élastiques, celles-ci ofl'reut cette 
[larticularité d’être encore plus larges 
que les précédentes. Elles sont de plus, 
tellcmentanastomosées qu’elles ont jverdu 
en apparence le caractère d'élément ana- 
tomique pour revêtir celui d’une sub- 
stance amorphe, membraneuse et percée 
d’orilices. (à*t ensemble porte le nom de 
membrane fenélrée. Cette variété se ren- 
contre dans les parois des vaisseaux. 

Etude. L’étude des élastiques est facile 
et présente même un certain intérêt; une 
préparation d’abord insignifiante, con- 
venablement traitée, offre tout à coiq» à ‘‘L.lL'Jn^nracî'^œ^'inn.r- 
l’œil de l’observateur une série d’ara- 
besques, parfois de la plus grande élé- 
gance. — On met à profit la réaction négative des élastiques 
avec les bases ou avec l’acide acétique, l'nc seule goutte de ces 
agents, portiie sur une parcelle de tissu prise en lieu convenable, 
laisse voir aussitôt les ondulations hannonieiises îles élastiques les 
plus déliées. On peut encore, quand elles sont rares dans un 
tissu, faire bouillir celui-ci avec de la soude caustique. 11 se 
dissoudra tout entier, à l’exception d’un léger flocon jaunâtre, 
si ténu parfois qu'il importe de ne le point perdre de vue dans 
le liquide agité et nu peu troublé par l’ébullition. Ce flocon est 
tout ce que le fragment soumis à ce traitement contenait d’élasti- 
ques. 

53. Phjmiftiogie. Le rôle physiologique des élastiques est tout 
passif. Leur fonction consiste simplement à revenir à leur état 
moléculaire primitif quand celui-ci a été troublé par quelque 
cause étrangère, la contraction d’un muscle, l’impulsion d’un 
liquide, etc., etc. 

On peut facilement observer la genèse des élastiques dans les 


Irc^. — Membrane feiwHi*. . 

S iro\i‘naiit «le Tarière jiojililée 
le niomiiw 
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|i;in>is (le l’aorte chez l’eiiibryoïi A l'é'poque où celles-ci sont, 
comme l'oif'aiiisme tout entier (voy. ii° 45), constitui'es seiile- 
menl |>ar des iioyanx-cmbryoplastiqnes ploiijjés dans une ma- 
tière amorphe pen granuleuse, mais très-tendre, on voit ces 
noyan.v devenir le centre d'(*vohition de nouveaux éléments qui, 
à leur tour, .se transforment en élastiqiu's. 

Les nonvean.x éléments sont formés par une certaine (piantité 
de substance homogène déposée autour du noyau, très-granu- 
leuse (!t très-distincte, par conséquent, de la matière amorphe 
ambiante qui l’est peu. Ils sont anguleux, et leur as|>ect général 
se rapproche d’abord assez de celui des corps-fusiformes. Des 
angles de rélémcnt, qui s’allongent, procèdent les élasti(|Ues, 
dont le mode de genèse, on le voit, rappelle un peu celui des 
libi es-lamineuses (voy. n“ 48). Enlin le noyau disparait bientôt, 
annonçant ainsi que les élasti(pies vivent dès lors par elles- 
mêmes. 

Cette résorption du noyau arrive plus vite que pour les corps- 
fusiformes; mais à tontes les époejues le corps du nouvel élément, 
cette masse de substance déposé'c autour du noyau et qui doit (h>- 
venir d('s élasti(|ues, oITre des caractères cliimiques identiques 
aux leurs, et (pii les distinguent très-bien des corps-fusiformes 
s(duhles dans la soude et dans l’acide acétique. 

r>4. PatholoKl«. Les élastiques sont extrêmement fragiles : 
un coup, une ligature fortement ap[)liqnée peuvent les cou- 
per net; et les solutions de continnité, nue fuis produites, ne se 
repaient que très-diflicilement, tant en vertu desqualiU^ nutri- 
tives inhérentes à ces (déments, (pi’en raison de réloigiieinent 
ordinaire des fragments, qui est une conséquence même de Iciii's 
pro|)riétés physiques. 

Les élastiques sont rares dans les tumeurs. 

Quand il pousse autour d’elles des tissus de nouvelle formation, 
soit par suite d'un prociis ])athologi(|nc spécial, comme dans cer- 
taines maladies de la mamelle, suit par suite des lois mêmes du 
développement normal, comme dans les artères ombilicales, on 
retrouve encore longtemps après, les élastiques presque intactes 

• (ji. Konis. L«i;on>, 1859. 
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au milieu des tissus nouveaux qui les ont seulement étreintes et 
resserrées. 

VI. — Fibres-cellules 

5ô. Caractère*. Les fibres-rellules (syii. Cellules-fibres, fibres 
musculaires de la vie organique, fibres musctilaires lisses ou ru- 
banées, fibres mtisculaires fusiformes, cellules contractiles, 
fibro-cellules) sont des éléments qui diffèrent essentiellement 
de ceux que nous avons étudiés jusqu’ici, on ce i|u'ils acconqilis- 
sent une fonction qui n'existe pas, ou (|iii est au moins extrême- 
ment obscure dans les éléments dont l’étude a précédé. C’est la 
contractilité, en vertu de laquelle les molécules constituant une 
libre-cellule peuvent, à un instant donné, se rapprocher suivant 
une direction, en même temps qu’elles s’écartent suivant une 
autre. 

Un déliriirait ainsi les libres-celliiles : des corps aplatis, fusi- 
formes, avec un noyau central, et doués de contractilité. Leurs 
dimensions varient entre des limites très-étendues. Elles sont, 
en fçénéral, larges de 0,000, mais elles vont jns(|u’à mesurer 
0,012 dans les utérus gravides; leur longueur coinmnne est 
de 0,0ù0, mais elle atteint 0,500 dans 
la vessie et 0,.500 dans l’utérus, sur- 
tout vers la face externe. 

La substance des fibres-cellules est 
molle, peu réfrangible, transparente, 
très-peu granulcu.se, à granulations 
grises. A l’état physiologique, vers le 
troisième mois de la gi’ossesse, on ren- 
contre ilans les fibres-cellules de la face 
interne de l’uterus, un certain nombre 
de granulations-graisseuses. 

Souvent les fibres-cellules, au lieu 

1». , i., I» 'O Fig.lS, trijirAsClh Hobin. — Grosi- 

u être rcgnlierenicnt eflilecs cl fiisiior- Msscnu'nt ii#* diam^ires. — 

, , , Fibrea-iiMluk's «livpr>e» loii- 

mes, conillie C est la règle, nrésontonl, sueui>; <|uelqui*>-unes .itlhèrenl 
^ ^ I»ar ruuUcl iinmmliiit; 

soit vers leurs e.xlréniités, soit dans leur ii’auircs n otii pa» rfe noyau, 
milieu, des renllements, des sortes de nodosités plus foncées. 
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Ceci est surtout IVéqueiit à l'œsojiliage, à l'iulesliii grêle, et à 
l’utérus. Il y a, d’ailleurs, sous ce rapport des variations d’un su- 
jet à un autre. 

Le noyau est reinaï quahlo par sa longueur comparée en géné- 
ral à son peu de largeur. Ceci permet de distinguer assez facile- 
ment les liltre.s-cellules des cor|is-fusiformes. Ce noyau est, 
dans la plupart des cas, presque linéaire, mesurant à peine 
0,002 lie diamètre, il peut aussi être un peu recourbé en S, 
surtout après l’addition d’acide acétique. 

Ün trouve les libres-cellules sur un grand nombre de points 
de l’écononiie : dans toute la longueui’ du tube digestif, dans les 
bronches, dans la plupart des glandes, dans les parois do la vési- 
cule biliaire, dans la rate, dans les organes urinaires, dans les 
organes génitauv, dans le système va.sculaire, dans l’reil, dans 
la |)eau, dans les corjis dits libreux de rulénis, etc., etc. Klk*s 
sont le plus ordinairement réunies en faisceaux par contact im- 
médiat; ces faisceaux peuvent d’ailleurs être plus ou moins larges. 
Ce sont eux qui constituent les muscles lisses et qu’on a|ipelait 
autrefois jibres musculaires de rinleslin. 

L’acide acétique attaque les libres-cellules un peu moins que les 
tibi ■es-lamiiieiises; il augmente leur transparence déjà très-grande 
et fait dispai aitre les lignes de contact en donnant à l’ensemble 
un aspect gélaliniforme; le noyau qui n’est pas attaqué, devient 
ainsi plus visible. 

On peut SC projioser, dans l’étude des tissus, ou de constater 
simplement la présence d'un muscle lisse et le nombre des élé- 
ments qui le composent, ou bien on désire étudier et voir les 
libres-cellules elles-mêmes. Le procédé de rccbercbe variera 
dans les deux cas. S’il faut seulement constater la présence des 
libres-ci’lbdes, comme elles ont, ainsi (pie nous l’avons dit, des 
noyaux trè.s-n'coniiaissables, le plus simple est de recbereber 
ceux-ci avec l'acide acétique. On les trouvera d’ordinaire sous 
forme de petits bâtonnets à contour net, un peu onduleux, tou- 
jours réunis en certain nombre, et |iaralléles. 

Pour isoler les faisceaux de libres-cellules des tissus ambiants, 
M. Reichert propo.se l’usage de l’eau régale étendue de quatre 
panies d’eau distillée. On a conseillé encore de se servii- d’une 
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uau Icgèremenl alcoolisée, dans laquelle on laisse la pré|iaration 
macérer quelque temps. L’acide chlorhydrique ou l’acide ni- 
trique étendus de quatre-vingt-dix ou de cent parties d’eau 
s’emploient de même. 

four étudier les fihres-cellules en elles-mêmes, il faut les 
désagréger, ce qui est toujours une opération difficile. Le réac- 
tif à employer sera l’acide nitrique du commerce étendu de dix 
fois son poids d’eau. On pourra choisir soit une vessie d’enfant, 
très-propre à cette étude, soit les capillaires de l’encéphale isolés 
comme nous le dirons en faisant leur histoire. Sous l’influence 
du réactif, les ligues de juxtaposition des lihres-cellulcs devien- 
nent en général plus sensibles qu'à l’état frais. On ne reconnait 
même que la limite des éléments, car le noyau est devenu invi- 
sible ou difficile à voir pendant que le cxirps de l’élémciit est 
plus foncé et plus granuleux. Kn observant de tins vaisseaux, il 
n’est pas rare que quelque fibre-cellule se détache et que l’on 
puis.se l'étudier isolément dans le liquide enqiloyé comme véhi- 
cule. 

5(i. ni^MiolwRir. On suit le développement des lihres-ccllules 
dans les parois de l’intestin ou de la vessie plus facilement qu’ail- 
leurs. Ces parois, pendant un temps, il est vrai, très-court de la 
vie embryonnaire, sont constituées par des noyaux plus étroits 
(|ue les noyaux-enihr\oplastiques et analogues à ceux des fibres- 
cellules. Ils sont parallèlement disposés et plongés dans une ma- 
tière amorphe finement granuleuse. (Juand l’embryon a 10 milli- 
mètres de longueur environ, on voit.se développer sur ces noyaux 
comme centres d’évolution, les fibres-cellules à la manière des 
corps-fusiformes (voyez n“ 48), seulement elles sont plus larges, 
plus pâles. Quand l’embryon a 1 4 à 20 millimètres, le noyau de- 
vient plus allongé et encore plus étroit. En même temps se pro- 
duisent ces nodosités, ces renflements plus opaques qui sont si 
communs dans les libres-ccllulcs. 

La contractilité des fibres-cellules oHre une modalité spéciale 
et toute différente de la même propriété dans les éléments des 
muscles volontaires. La contraction , quel que soit d’ailleurs 
l’agent qui l’ait produite, est toujours lente et se continue après 
que l’excitant a cessé d’agir. Elle se communique eu niêmd 


Digitized by Google 



ELEME.NTS. 


tiM 

leiiijis de proche eu proche, d’une fihre-cellule ù l’autre, iiiéine 
très-loin de celle (pii a ôté directement excitée. 

Cette contractilité est sous la dépendance immédiate du ^rand 
sympathique, c’est-à-dire de nerfs, qui sont onlinairement inca- 
jialiles de transmettre une excitation volontaire. S’ils viennerft à 
être coupés, les libres-cellnles perdent jKiur un temps la facilité 
de se contracter, et cette lésion fonctiumielle .se traduit d’um 
manière sensible à l’extérieur par l'hyiiérémie de la partie : la 
quantité de sang répandue dans les dernières branches de l’ar- 
bre vasculaire dépendant directement, comme nous le verrons, 
de l’activité des librcs-celliilt*s i|ui embrassent les petits vais- 
seaux, et qui laissent passage, selon leur état plus ou moins 
grand de contraction, à des quantités variables de liquide '. 

Il suit de là que la rougeur que certains sentiments factices 
(tels que la ]iiideiir, ramour) font monter au visage de riiomiiie 
civilisé, ne doit pas être autrement interprétée qu’une paralysie 
momentanée des libres-cellnles des pai'ois des vaisseaux de la 
face. — Li peur, au contraire, tous les sentiments qui provo- 
quent la pâleur ou qui font dresser les cheveux sur la télé, agis- 
sent en sens inverse et détermiiuait, sans doute par l’intermé- 
diaire du grand syinpathique, une contraction énergique de 
certains systèmes de fdjres-cellules. L’inégalité du pouls de deux 
artères similaires dans (pielques névralgies, ses caractères dans 
la péritonite, la lividité et les sueurs froides (jui précèdent le vo- 
missement, rellileineni du ne/., les profondes altérations du fa- 
ciès dans certaines maladies, la pâleur de la mort, sont autant 
de manifestations diverses de l’énergie des libres-cellules. 

l’armi les agents extérieurs, le froid semble influer sur elles 
et provocpier directement leur contraction, (pii se traduit dans 
ce cas par la chair de poule. L’atropine a une action toute con- 
traire et les paralyse sans qu’on sache encore si c’est par l’inler- 
médiaire du système nerveux. 

• Vuy. (i . tli-HNAiis, y.ipériencet tiir la section du grand sgmpalliique an cou. 
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VII. — r,APILLAinES 


r»7. rara«<«ren. Los cajiillairos ' no sont ni dos voinos ni dos 
artôros. Itichat l’avait prossonti ol avait oonsacré un oliapitrc 
spécial an ^stème capillaire distinfçué par lui des .syslômos voi- 
noiix et artériels. la's voinos et les artères sont dos organes; les 
oapillairos constituent dos élémonls anafoniiqnos distincts aussi 
bien par leur structure que |)ar leurs fonctions. 

M. Ch. Robin décrit sous ce nom trois variétés de vaisseaux, 
qui .sont, d’aillours, continues rime à l’autre, en sorte qu’un 
eapillaire de la preinièrc variété, à mesure qu’il se rapproche 
du système veineux ou du système artériel, passe à la seconde 
variété et encore plus insensiblement de la seconde à la troisième. 
— Mais la |)remière variété seule est un véritable élément ana- 
tomique. Les deux suivantes sont constituées par l’addition à 
cet élément d’un ou de plusieurs autres, tels que des fibres-cel- 
lules et des libres-lamineiises. Leurs parois ne sont done plus 
simples et élémentaires ; ce sont des tissus, des membranes, et 
pas même parmi les moins complexes de l’éeonomie ; leur étude 
doit donc être rejetée 
plus loin après les con- 
sidérations générales sur 
les tissus. 

Les capillaires pro- 
prement dits (|iie nous 
étudierons seuls ici 
sont des tubes larges de l),00"> à 0,007, transparents, droits ou 
flexiieiix, anastomosés, incolores, il bords nets. la'iir paroi, qui 
devient dé moins en moins mince à mesure que le conduit s’élar- 
git, niesiire 0,001 à 0,002 d’épaisseur; elle est simple, formée 
d’une substance homogène, sans fibres ni stries, mais tenace, en 



Fîr. 19.— 4‘.rnÿ’AÎ>s<nn*iit tloôoO — Capilbire. 


* V(»y. Cil. Hecheri'he» anr qiieiquex particularités de ta structftre des ca~ 
piHairet de l'em-i phale, ilan< le Journal de la phytiulugie, t. Il, p. 557. Octobre 
|X.‘i9 — M iicrr, Hecherches enr la circiilalinn dit aany. Paris, IS.'i9. Theso. — Sli- 
I lin., /)« micriuidip; . de tes applicnlinns, dr., iSr.; Hans Ick MCmoiret de l' Académie 
de mCderine, 1tCi7, p, 2i1. 
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sorte que l’étude n’en est pas difficile. Elle contient de place en 
place, dans sa sulistance iiièiiie, des noyaux ovoïdes à grand dia- 
mètre toujours dirige parallèlement à l’axe du vais.seau : ceci est 
important à noter. Ces noya\ix parais.sent occuper, tantôt l'épais- 
scur même de la paroi distendue à leur niveau pour les conte- 
nir, tantôt ils semblent faire un peu saillie, suit en dedans, soit 
en deliors. 

Dans l’évaluation du diamètre des capillaires, nous avons fait 
entrer l’épaisseur de la paroi deux fois répétée. Admettant que 
celle-ci ne mesure jamais que 0,001, il restera pour diamètre 
de la lumière des plus gros capillaires 0,00.5. Cette quantité est 
inférieure à celle qui exprime le diamètre des éléments du sang 
(voy. n" 25). 11 suit donc de là que les hématies ne peuvent tra- 
vei-ser la ])liipart des ca|)ülaires sans se déformer légèrement. 
Au delà, elles rej)reiinent leur apparence première en raison de 
leur élasticité propre. 

La potasse et la soude, ainsi que l'acide acétique dilués pâlis- 
sent la paroi des capillaires. L’acide nitrique du commerce, 
étendu de dix fois son poids d’eau, la durcit et en facilite géné- 
ralement l’étude. 

lj& préparation des capillaires n’offre aucune difliculté. Voici 
comment l’on procède : il faut prendre quelque organe dont le 
tissu se prêle à une dilacération facile et dont la consistance soit 
peu considérable. Lesmuscles, le cerveau surtout, sont propres à 
ces sortes de préparations, et les cerveaux d’enfant encore mieux. 
On eberebe dans la substance grise fraiebe quelque artériole ou 
quelque veinule qu’on reconnaît gorgée de sang rouge. On l’en- 
lève, et avec elle tout le tissu ambiant que l’oii presse légère- 
ment entre deux lames de verre. On rcj)rend alors avec des pin- 
ces très-fines le vaisseau que l’on retrouve encore à sa teinte 
rouge, et qui entraîne avec lui une petite masse floconneuse ; on 
agite le tout dans l’eau ; les parcelles de substance cérébrale, qui 
adhéraient encore, se dissocient, et il ne reste au bout de la 
pince que le vaisseau et scs ramifications. On laisse le |)elil 
arbre vasculaire s’épanouir dans une goutte d’eau sur le porte- 
objet; on favorise même cet épanouissement par quelques se- 
cousses habilement ménagées, et l’on couvre d’un verre mince ; 
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PU suivant les ramifications du principal vaisseau, on arrive aux 
capillaires que l'on reconuail à leurs caractères. Si la glycérine 
est employée coimne véhicule, on pourra conserver la prépara- 
tion plusieurs jours. 

r>8. Il n’est pas certain que la paroi des capillaires 

soit contractile. Selon foute apparence, les capillaiie,^, comme 
plusieurs autres éléineufs, coiniue les élastiques par exemple, ne 
jouent dans le mécanisme général de l'économie (pi'un rôle abso- 
lument passif. Ils contiennent le sang, résistent à son ex|ian- 
sion, mais n’agissent pas sur lui. — De même, la forme, la gran- 
deur des mailles qu’ils font, n’ont aucune influence directe sur 
la nutrition des tissus^ pas |)lus que sur la nature de la sécré- 
tion des glandes. 

Mais à travers leurs parois, comme à travers tonte membrane 
vivante, le sang réagit à son tour sur tous les éléments anafo- 
niiqnes ambiants, et de là même le rôle des capillaires, tout 
passif qu’il est, devient immense dans l’économie. Ils sont le siège 
de tous les phénomènes cbimi(|ues et pbysiipies de riiématose, 
pendant ipie les autres parties du système circulatoire ne sont 
(pie des organes de transport destim-s à faire circuler le sang 
dans les difl’érenls milieux on il doit se réparer ou réparer b’s 
tissus. 

59. PaOialoKir. Le phénomène pathologique appelé inflam- 
mation, n'ayant ni pour siège unique, ni pour siège visible à 
l’origine, les capillaires, nous en renvoyons rétndc après celle 
des artérioh's et des veinules. 

Constatons seulement ipie l'un des irsultaLs de rinflammation 
est de rendre la paroi des capillaires friable et irrégulière. D'a- 
près MM. Nasse et Kœlliker, ces vaisseaux se dilatent pins on 
moins uniformément dans nue certaine longueur. D’autres fois, 
|)lus rarement, ces dilatations sont peu étendues, sphériques : 
elles ressemblent à de petits anévrismes dont le diamètre excéde- 
rait de quatre à cim| fois celui du vaisseau normal. Ceux-ci, rap- 
procln'-s sur un seul capillaire, peuvent même lui donner une 
apparence moniliforme. 

Enfin, il importe de signaler que, dans certaines circonstances 
morbides, il paraît exister, entre la paroi des capillaires et le li- 
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quide qui circule dans leur intérieur, une relation telle que l'al- 
teration de celui-ci eiilraiiic nue niodilicatiou prol'oiide dans les 
qualité.s physiques de celle-là. C’est ainsi que, dans certaines 
nialadie.s dites du sang, les cajiillaires deviennent friahl«*s et sc 
rompent avec une facilite extraordinaire : il y a diathèse hémor- 
rhagique. Or, il est évident que la raison déterminante de ces 
hémorrhagies réside dans les capillaires seuls ; c est parce que 
leurs parois modiliéesse rompent, que le sang s’échappe, et non 
parce que la constitution de celui-ci a changé. Ce changeineut 
dans les qualités du sang est peut-être toujours la cause orùji- 
nelle de la maladie de rélémeut, mais il ne saurait, eu aucun 
cas, être la cause immédiate d’une rupture vasculaire. 


CHAPITRE V 

TISSUS 

I. — Gkkksamtés 

00. Ttmaii con»(l(nantM et tiHHUti prodnit». I.es tissus* doivent 
être définis ; « Les parties solides du corps, formées par la réu- 
nion d'éléments anatomiques enchevêtrés ou simplement juxta- 
posés. » 

Ile lîlainville a établi dans lestissus une distinction qui est aussi 
capitale au point de vue anatomi(|ue (|u’aii |)oint de vue physio- 
logique. Nous devons la reproduire ici, parce que cette division 
est naturelle et traduit, comme il faut dès lors s’y attendre, des 
dilTérenccs essentielles jus(|iie dans la stnicture des tissus consi- 
dérés. 

Le résultat de la nutrition, telle qu’elle est définie en physio- 
logie générale, est tl’ahoulir à la formation de deux ordres de 
matières orgauicpies très-différentes : celles qui .sont absorbées, 
celles qui sont exhalées ou séparées. 

' Voy. I)f. Bijontifle, Court df physiologie générale el comparée. Paris, 1S29. — 
, Cours de philosophie positive. Biologie. — Ch. Boan, Du microscope et des 
iiijeclimis. Paris, ISiS). Prrfacc. 


Digilized by GoogI 



TlSSrS OINSTITUANTS ET PRODUITS. 


75 


Ou voit que ces deux clas.scs de sidtstaiices se dlslio^'ueiit im- 
médiateiiK'iit ; les secondes (lc|)endeiit des premières ; les pre- 
mières seules constituent eu réalité rindividii vivant, puisque 
les secondes, produites par lui au dehors de lui, ne l'ont pour 
ainsi dire plus partie de lui-même. En d’autres termes, tout être 
vivant est essentiellement eomposé par les premières; on iina- 
i;ine l'acileinent un uniinal chez leijuel les .secondes seraient sé- 
crétées à la surface de réconomic à l'état liquide ou gazeux, et 
n’existeraient pas au |ioint de vue inor|)hologiqne, c’est-à-dire 
.sous l'orme d’éléments anatomiques. 

De Blainville a dejuns lonjçtemps désifriié en France, sous 
le nom de tissus constituants ou fondamentaux, les tissus <|ui 
rentrent dans la première catégorie, et, .sons celui de tissus pro- 
duits ou de perfectionnement, ceux de la seconde variété. 

1“ Tissus constituants. Leur caractère est d’étre nécessaires, 
pnisriue ce sont eux qui constituent véritahlenmit l’organisme, 
fonctionnant dans le milieu ou il est placé. 

Ils sont nécessaires sur chaque |)oint de cet organisme, parce 
que c’est à eux que la vie appartient surtout en propre. 

Chaque tissu de cette e.sjM-ce étant néces.saire sur un même 
point, il en résultera un mélange, une intrication inlinie des dif- 
férents tissus de celte classe. C’est un tissu coiistitnant qui assu- 
rera la forme île l’être et i[ui soutiendra dans une trame continue 
toutes les parties qui le composent; — c’est un tissu constituant 
divisé en un nonihre inlini de groupes épars dans tout le corps, 
qui lui donnera la motilité nécessaire pour changer de mi- 
lieu ; — c’est un tissu constituant i{ui reliera par ses éléments 
continus d’un bout de l’économie à l’autre, toutes les pai'ties 
de celle-ci au centre commun ; — etc., etc. ; — enlin, au milieu 
de ce lacis, de cette mêlée, viendra encore circuler le sang, qui 
doit être ah.soluinent rapproché des tissus constituants et qui se 
comporte comme eux. 

Les élémeiiLs de ces tissus nai.s.sent par genèse spontanée an 
milieu du blastème résidtant de la liquéfaction des feuillets 
internes du hlastoderme'. 


r.H. Rn0i5, T)u microunpe et de* injections, p. i’» ; Tableaux d’anatomie. IS.'i t. 
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2“ Tissux frodnitx. Ceux-ci n’ont pas le même caractère d'ii- 
nivcrsalitc que les précédents ; ils n’entrent pas dans la l'ornnile 
nécessaire de l<»nl animal vivant. Il tant les rcfjarder comme une 
sorte de Inxe or^'aniqne dont .sont privés maints animaux infé- 
rieurs. De là est venu ce nom (pi’on leur a souvent donné de pro- 
duits de perfectionnement, 

liCS ti.ssns produits ne sont pas continus à travers tout l’orpa- 
nisine ; ils n’existent parfois que sur des points très-limités, 
où ils senddent une sorte de sécrétion des tissus constituants 
placés an-dessons d’eux. Ils ne sont point vasculaires, ils ne sont 
pas sensibles, et parfois on dirait de véritables substances mortes, 
repoussées à la limite de l’organisme. Il n'en est rien cepen- 
dant, et, malgré celle a|tparence, ils sont très-vivants et possèdent 
même à un liant degré les pnqn iélés végétatives de tonte snli- 
stance organique. La mort de ces tissus est toujours suivie de 
leur expulsion dans un délai assez rapproché. 

Les éléments qui entrent dans la composition des tissus pro- 
duits sont remarquables par ce fait, qu’ils subissent en général 
les métamor|dio.ses les plus accentuées, si bien qu’il serait inr 
possible de ne pas les méconnaître aux différentes phases de leur 
évolution, si celle-ci n’avait été directement observée '. 

Ils peuvent aussi naître par genèse spontanée; mais le (iremier 
tissu produit que l’on rencontre dans l’économie, le revêtement 
épithélial du IVetiis, dérive par simple mélamoi [>hose, île la couche 
la plus externe des cellules-endti yoïmaires, c’est-à-dire du feuil- 
letsércux. Lui seul persiste pendant que les deux feuillets internes 
se liquéfient pour donner naissance au blastème, où apparaîtront, 
par genèse spontanée, les éléments des tissus conslituants. 

Les tissus produits forment chez riiomme les parties suivantes 
de l’économie : 

1" Le système é|)idermi(pie et épithélial ; 

2" Les poils ; 

ü" Les ongles; 

4" Les dents ; 

I Ch. HiiiH'i, Uemoire »ur le développemenl rien tpermato:oïdet, det eelliiles et 
des lUCmenls anatomiques des tissus ei’qeiaiir et animaux; jmirn;il \' Institut, 
i>*7.VJ, Ju 19 juillet 1S4S, \nl. XVI, p. ‘Z14. 
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5" L'appareil rristaliinien. 

01 . ÉléoM'nlii fondamPiilanx et aeeeenoire*. Le niunbre lies 
éléments composant un tissu peut varier. Certains tissus, entre 
antres presque tous ceux qui méritent le nom de produits, n'of- 
frent qu'une seule espèce d'élémeuts lîfîurés ; ceci est rare pour 
les tissus constituants. 

Presque toujours il arrive que quelqu'un des cléments compo- 
saut un tissu l'enqiorte de beaucoup en nombre, nu au moins 
en masse, sur tous les autres. Cet élément est alors appelé fon- 
damental, les autres sont dits accessoires'. 

Quelques élémeuts sont toujours fondamentaux ; ce sont en 
général ceux des tissus coustiluants. Ija substance essentielle des 
os, les (ibrilles coutractiles des muscles, etc..., sont fondamen- 
tales partout où on les rencontre. 

D'autres élémeuts sont fondamentaux dans un tissu, acces- 
soires dans un autre. Les libres-lamineiises, élément fondamen- 
tal du tissu lamineux se rencontrent comme élément accessoire 
dans beaucoup d'autres tissus; — les élastiques, élément fonda- 
mental des ligaments jaunes, sont accessoires dans le tissu lami- 
neux et dans d'autres régions de réconomie. 

Certains éléments forment chez l'embryon des tissus dont ils 
sont l'élément fondamental et ipielquefois même l’élément figuré 
unique, comme les noyaux-embryoplastiqiies; — puis à un âge 
un peu plus avancé, déjà pendant la vie fœtale, cet élément ne .se 
reti'ouve plus que d'une manière acces.soire dans un certain nom- 
bre de tissus. 

Dans le tissu de qiiebpies organes, on rencontre, à côté des 
éléments fondamentaux <pii le constituent essentiellement, d'au- 
tres tissus, avec tous leui's caractèn*s, interposés à ces éléments 
et jouant là, en réalité, le rôle d'éléments acc<“ssoires. I.e tissu 
lamimuix (jui forme le périmvsium est un élément accessoire du 
tissu musculaire. 

La vascularité n’est pas une (pialité générale d(“s tissus. Un 
ci'rtain nombre d’entre eux et les produits en particulier, se noûr- 


^ Dan« IV'fuinn'ralion ^'h'menls com|KHuint un iih'iiio noiix dtm^nprnn« 

r*'!t*riu*ul roiiiiniiMUilnl par les iiiiliaUfs E. F., H U*-* élémenU ar4!<Hsoircs par F. A 
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riss(^iit on ompninlant à leurs voisins les matériaux néoossairosà 
la révolution milritivc dont olianin est inocssaminenl le siège. On 
voit »|u’il en est, sons ce rapiwrl, des tissus comme des éléments 
(voy. n” n). 11 faudrait toutefois se garder de juger de l’activité 
nutritive d’un tissu par sa vascularité plus ou moins grande. Ces 
deux données ne sont nullement cori'élativcs. 

C2. ProprietéN drx tiMHno. Les tissus jouissent d'un certain 
nomlirc de propriétés, qu’il nous faudra étudier pour chacun : 
les unes sont d'ordre cliimirpie ou jihysique ; les autres, beau- 
coup plus importantes pour nous, sont d’ordre purement orga- 
nique. 

Au premier groupe .se rapportent : la consistance, — la téna- 
cité, — l'extensibilité, — la rétractilité, — l’élasticité, — l’by- 
groiiiétricité. — routes ces propriétés varient extrêmement d'un 
tissu à un autre ; c’est ainsi que l’élasticité, très-grande pour les 
ligaments jaunes, est à peu près nulle pour les os. La ténacité des 
tendons faituu contraste completavec la friabilité de la substance 
médullaire des os longs. 

Les propriétés d’ordre organique sont ; 

La nutrition ; 

Le ilévcloppeini'ut : 

La régénération; 

La contractilité ; 

L’innervation. 

Tous les tissus ne jiossèdent pas toutes ces propriétés : la nu- 
Iriliou, le iléveloppement sont seuls généraux. 

Ileaucoup de tissus une fois détruits ne sont pas susceptibles 
de rétjénértil'uin ; tel est le cas pour les muscles, jioiir les paren- 
cbj mes, etc. : quand ils ont été détruits une lois, on ne voit ja- 
mais nn tissu de nouvelle foi'ination et semblable à eux, prendre 
naissance; c’est nn autre tissu qui vient condiler la lacune et ré- 
tablir la continuité du système. C’est, le plus souvent, nn tissu 
analogue aux ligaments. 

La conlrnclilité, au moins la contractilité sensible, ue se ren- 
l’ontre ipie là où nous trouverons des éléments contractiles. ()r, 
ils sont seulement an nombre de deux ; les libres-celbiles cl les 
éléments anatomiques des musebvs volontaires. 
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L'iuuervalioii est lieaueou|> plus répandue, eu raisun nicnie du 
double rôle desnci l's, moteurs et sensitifs. 

On |>eut dire en ^'éiiéral que les lonctious d’un tissu sont la 
résultante des Idiietious îles diveisi éléinciits qui entrent dans sa 
eompositioii. Si le tissu nerenreruie (ju'uii seul élément, il Ibm- 
tionne alors comme ect élément avec nue intensité propoi- 
tiounelle à sa masse propre. — .Mais presipie tous les tissus sont 
Idrinés de plusieurs éléments, dont chaeiiii Ibnetionne |iartout 
et toujours par liii-méme, indépendamment de ses voisins; et la 
loiietiou du tissu, qui était nu lola/, nue simme, dans le eus 
que nous avons d’abord siqtposé, diniiMit ici mie réstdtavle de 
toutes ees énergies élémentairi's multiples et diveises. 

Le développement des tissus dilïère de celui des éléments. 
Ceu\-ci, ipi’ils croissent on qu’ils se métamorphosent, subissent 
loujonis im cbangemeiit nudécniaire complet. Les tissus, an con- 
traire, croissent simplement parce que de nouveaux éléments 
viennent s’ajouter à ceux qui existent tléjà. Il va, non évolution 
d’nn tout bomogène, mais addition incessante de parties iioim 
velles. Tel tendon d’un enrant compte un nombre donné de 
libres, ces libres ont le même diamètre (|ue celles de l’adulte, 
elles sont senlement moins nombrenses. 

115. Étude de« tiemui. L’étiide d’uii tissu comporte, connue 
nous l’avons dit dans le commenceinent (voy. n“ 1), l'étude des 
éléments constituant le tissu, et l'étude de la disposition de ces 
éléments. 

Il l'uudru d’abord recbereber les éléments qiu si> laissent aper- 
cevoir dans le véliicnlc le plus ordiiiaiiemeut employé, l’eau. 
Puis on traitera le tissu |iar dilTéreutes liquein-s, eu laissant tou- 
jours à celles-ci le temps d’agir. Les plus usuelles sont la soude 
et l’acide acétiipie |)lus ou moins tlilués. ,\u reste, le choix de 
ces réactifs sera presque toujours indiqué à l’avance par ce (pi’on 
aura vu déjà, pur la nature meme des élénuMits que l’oii aura 
distingués au premier examen, et (pie l’on voudra rendre plus 
visibles on éliminer. 

On pourra se proposer, dans d’autres cas, d’agir en vue spé- 
ciale d’un élément dont on devine l'existence, ou que l’on re- 
cbcrclie : il faudra alors soumettre le tissu à lu réaction habi- 
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tuellfiiieiit eiii|)lüy«‘i‘, lüiuiuc d’avance, pour l’étude de cet 
élément. 

Souvent on rcronnaîtra un élément et même sa direction à son 
noyau rendu seul visible par les réactifs. C’est le cas pour les 
libres-celliiles (voy. n“ 55). 

La coupe d’un tissu donnera le |»lus ordinairement, mais non 
toujours, d’excellentes notions .sur la disposition réciproque des 
éléments (jui le composent. Ces coupes devront être dirigées en 
dinéi’euts si'iis, et il restera à l'observateur à condjiner les appa- 
rences ainsi obtenues. 

On pourra les faire avec le couteau à double lame de Valentin, 
mais dans la plupart des cas un rasoir entretenu en très-bon état 
suffira. Les bords de ces coupes oITrent presipie toujoui’s toutes 
les conditions de ténuité et de tiaiisparcnce désirables. Tantôt 
elles seront pratiquées sur le tissu frais, mais le plus souvent sur 
des organes durcis par un moyen artiliciel. L’alcool, la solution 
de sublimé, l’acide cliromicpie, l’acide azotique s«M ont employés 
selon les cas. il sera seulement bon de faire déti'enq)er qiiebpie 
temps la pièce dans l’eau avant de travailler sur elle, (|iiand les 
liquides qui l’imprègnent, pourraient attaquer trop vite le lil de 
riustrumeiil traiicbaiil. 

Pour certains tissus les meilleures coupi's seront celles que l’on 
aura pratiquées sur des pièces desséchées à une douce tempéra- 
ture et mieux encore à un air vif. Plies devront être examinées, 
en général, dans des véhicules spéciaux tels que l’essence de 
térébenthine, le vernis, l’huile, etc., etc. Mais ce sOiit là autant 
de détails pratiques que l’habitude peut seule ap|)rendre. 

Enlin la vascularité des tissus devra être étudiée par les injec- 
tions. Notre intention n’est pas de nous étendre sur ce sujet plus 
que sur l’emploi du microscope. Les injections, comme ce der- 
nier instrument, ne sont qu’un moyen. Nous renvoyons le lec- 
teur au traité ex professa écrit sur cette matière par M. Ch. Ro- 
bin ‘, nous bornant à rappeller seulement ici quelques principes 
généraux sur un procédé de recbeicbe qui est pour l’bistologisle 
Un auxiliaii-e puissant : 

' Du Mkrotcope et des injeclions. Paris, ISW. In-8*. 
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Il ne l'aul employer que des couleurs Unes et des matières 
débarrassées avec le plus gi'and soin de tonte impureté, qiii pour- 
rait obstruer les canules ; 

Ces matières devront av(»ir à peu près la consistance de la 
crème, au moment où on les in jecte ; 

Les couleurs que l’on doit avoir toujours prêtes pour les injec- 
ter, dès qu’on a besoin de le faire, sont les suivantes : 

1° Vermillon ; 

2° Hl(;n de Prusse étendu de cinq parties de blanc d’argent ; 

3“ Jaune de cbronie n° 2, étendu de blanc ; 
blanc d'argent ; 

Le bleu doit servir pour les artères; le jaune pour les veines ; 
le rouge pour les veines |>ortes ou les conduits excréteurs ; le 
blanc pour les conduits hépatiipies, urinifères, etc ; 

Kn été, les injections réussissent le mieux vingt-qnatri' ou 
quarante-huit heures après la mort; en hiver trois jours après; 

Cntin chacun se crée par le tâtonnement un mode opératoire 
spécial : l’Iiabitude et la |)ratique sont les grands mailres. 

Il n’est pas rare qu’en portant un fragment de tissu sons le 
microscope on le trouve, «jiiand il est très-frais, naturellement 
injecté par les hématies, et de telle sorte qu’on distingue parfai- 
tement les capillaires dans tous leurs détails. C’est assurément là 
le mode d’injection le plus propice, et il ne faudra jamais négli- 
ger l’étude de semblables préparations cpiand elles se rencontre- 
ront sous le microsco|)e. 

üi. ittorbide». A coté des tissus sains viennent se ran- 

ger les tissus morbides. Mais la notion do tissu morbide n’entraîne 
pas celle d’éléments morbides. Kn d’autres termes, un tissu pa- 
tliologicpie peut ne renfermer (|ue des éléments tout a fait sem- 
blables à ceux des tissus sains, seulement ils seront dans des 
|iro|KU'tions nouvelles, ou bien ils seront autrement agencés. 

On peut dire que le plus souvent les tissus morbides sont dus à 
une trop giande production, à la naissance en trop ou hypet yé- 
nèse d’un élément accessoire^ dans un tissu doiméi II en résulte 
que l’élément fondamental est mas(pié et devient de son éôtéj 
accessoire : alors le tissu revêt des propriétés tout à fait nou- 
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velles i{ui ne sont quu l’expression du changement u|)éré dans sa 
constitution. 

L’hvpcrgénèse peut porter sur un ou sur plusieurs éicineuts 
du iiiêiue tissu. Si ell(‘ se maniresle sur réléiueut rondauieutal, 
il y a simple hypeiirophie de rorgaiie. 

L’atrophie et la disparition d’un ou de plusieurs éléments dans 
un organe produisent également un véritable tissu moi bide. Si 
ces lésions portent sur un élément important, elles ont pour 
conséquence l'atrophie de l’organe. 

Ouelipiefois, dans un tissu, un élément s’atrophie pendant 
qu’un autre subit l’hypergénèse. Le résultat varie alors comme 
l'intensité relative îles deux altérations élémentaires : l’organe 
peut ne pas changer de volume, s’hypei trophier ou s’atrophier. 

I) autres lois encore des éléments en tout semblables à ceux 
que l’on trouve chez rhommesain, naissent en un jxiint de l’é- 
conomie on d’ordinaire ou ne les rencontre pas, et produisent là 
un véritable tissu morbide, (àiinme celui-ci se inanireste en de- 
hoi-s de .ses rapports normaux, comme il y a erreur de lieu, on 
a désigné ces sorties de production sous le nom d'hélérolopiques. 

L’erreur de lieu peut s'accompagner eu plus d’une erreur de 
temps. Ou voit, par exemple, chez l’homme, — dans des circon- 
stances bien déterminées, comme pour le cal des rraclures, ou 
dans des circonstances tout à l'ait inconnues, comme pour cer- 
taines tumeurs diU's eucéphaloïdes, — on voit se produire des 
ti.ssus, morbides chez l'ailulle, mais qu’on retrouve à l’étal nor- 
mal chez l'embryon ou cbez le fœtus. 

D’auties appareiict's jiathologiques sont dues à ce lait que cer- 
tains tissus |)cuvent, sous des iiilluences inconnues, revenir à 
l’état embryonnaire. Le ne sont donc, à véritablement parler, 
ni des produits morbides, ni des produits nouveaux ; il y a sim- 
ple retour du tissu vei’s son passé ou vers son origine. Kt il est 
même probable qu’à mesure que l'histologie embryonnaire fera 
des progrès, on verra s’augmenter le nombre des anomalies 
qu’il faut ranger dans ce groiqie de lésions. 

Nous n’avons parlé jusqu’ici que des ti.ssus morbides consti- 
tués par des élénu-uls normaux. Lue autre grande classe com- 
prend ceux où quelque élément d’un tissu, ou même tous les 
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«éléments de cc tissu sont véritablement malades et altérés par 
eux-mémes. 

Nous avons indiqué, plus haut (voy. n° 6) le vaste champ 
que pouvaient parcourir cos altérations élémentaires. Celle du 
tissu sera, dans cc cas, toujours corrélative à celle de scs élé- 
ments. Si, par exemple, il y a hypertrophie de l’élément fonda- 
mental, toutes choses restant égales d'ailleurs, il y aura hyper- 
'irophic de l’organe ; si l’élément fondamental s’emplit de granu- 
lutions-graisseuses, le tissu sera blanc, opaque, etc. 

Nous nous retrouvons ici en présence de ces deux écoles ana- 
tomo-pathologiques radicalement opposées, dont nous avons déj.i 
dit un mot (voy. n° 6). Les notions d’hétéromorphisme et d’ho- 
mœomorphisme s’appliqueront aux tissus dans la même mesure 
qu’aux éléments, et nous pouvons dire dès à présent, que les 
produits, chez lesquels nous avons signalé la métamorphose 
comme un phénomène presque ordinaire du développement 
(voy. Il” 60), donneront naissance à la plupart des tissus regar- 
dés comme hetéromorphes. 

Un mot enfin sur quelques désignations habituellement don- 
nées à certains tissus pathologiques. La médecine depuis long- 
temps est envahie par les adjectifs squirrketuc, eucéphaloïde, col- 
loide (voy. n" 8), etc., et par les substantifs qu’on en a fait tout 
naturellement découler. Toutes ces désignations affirment une 
période de l’histoire de la science où les caractères des tissus n’é- 
taient rapportés qu’à l’impression qu’ils font sur nos sens dé- 
sarmés. Si le tissu était lardacé, criait sous le scalpel, c’était du 
sqmrriie; s’il rappelait par quelque point la substance cérébrale, 
par sa teinte grisâtre, rosée ou blanchâtre, par son peu de con- 
sistance, etc., c’était un encëphaloide. Adjectifs excellents, sub- 
stantifs déplorables : nous pouvons garder les uns, nous devons 
irrévocablement bannir les autres. 

Le microscope a montré, en effet, que deux soi-disant cncé- 
phaloïdcs donnés peuvent offrir dans leur constitution élémentaire 
une telle différence, qu’il est impossible de les ranger dans la 
même classe, quelle que soit d’ailleurs l’apparente similitude des 
deux lésions, et même leur ressemblance clinûpie. 

Les mots de squirrhe, d'encéphaloide n’expriment donc rien de 
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particulier pour l'anatomiste. Nous ne parlerons |)as de la patlio- . 
lo^no où l’abus des nicines noms a porte la même confusion. 
Que si l’on se borne à dire (pi’un tissu est enceplialoïde, s<juir- 
rlieux, etc., ces (jualilicatioiis auront leur raison d’être. Mais cela 
sii{niiie seulement (pie le tissu dont on parle, rappelle un peu, 
par son apparence extérieure, la substance de l’encéphale, ou 
bien (ju’ellerst dure et résistante à la manière de certains téf?n- 
ments animaux. Nous continuerons d’employer ces mots, mais 
nous les dépouillons dès à pirseiit de toute valeur spécili(|ue ; 
nous ne leur laissons que leur si^milication absolue, ils n’expri- 
meront qu’une manière d’être physique d’un tissu, sans plus 
préjuger de sa constitution intime que de sa malignité ou de sa 
récidivité. 

Ces notions de malujnité et de récidivité n’ont, on le com- 
prend, qu'une valeur toute cliniipie ; elles ne rejiréscntent rien à 
l'esprit de l’anatomiste ; elles renlirnt pour lui dans l’idée géné- 
rale qu’il peut chercher à se faire de l’origine de tout tissu pa- 
thologique. 

Nous venons de voir que la production d’un tissu |ialhu- 
logique au .sein de l’organisme reposait tout entière, ou sur une 
genèse élémentaire anormale, ou sur une modilicalion d’un 
genre ou d’un autre subie par un ou par plusieurs des éléments 
composant un tissu. 

Maintenant, en général, nous ignorons de la manière la plus 
absolue l’origine première, étiologique si l’on veut, de cette ge- 
nèse ou de cetto lésion élémentaires. Ne la connaissant pas, nous 
ne devons jamais nous proclamer en droit de la regarder comme 
liKaliséc dans le tem|)s ou dans l’espace. En d’autres ternies 
et pour nous servir des expressions de M. Ch. Rubin, ne con- 
naissant pus la cause (jiii a déterminé l’altération primitive d'un 
élément, « on ne .sait ]>as davantage pourquoi cette altération 
« ne se reproduirait pas sur place ou ailleurs, tant qu’il reste 
« dans l’économie des éléments de même espèce. > 

Tout élément, tout organisme né dans les conditions nor- 
males ne porte en lui (pi'inie cause d'altération ; celle-ci est fatale, 
c'est la nécessité de linir, la vieillesse. Toute autre modilication, 
toute maladie véritable dépend du milieu ambiant conçu dans 
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sua idée lu plus lurge, pour l'animal aussi bien que pour les élé- 
meats qui le eonstitucat. 

Or on peut imaginer, pour les éléments anatomiques, plu- 
sieurs modes d’iidlucaces morbiliqucs du milieu où ils sont 
plongés, et qui régleront précisément les conditions de mali- 
gnité ou de récidivité de la maladie : 

mode. L’influence est localisée dans l'espace : ralléc- 
lion est, comme l’on dit, locale. — En enlever le siège, c'est 
anéantir jus(|u’à la possibilité d’une récidive. 

2° mode. L’iniluence est localisée dans le temps : elle donne 
naissance à nn tissu morbide et cesse d’exister. Celui-ci n’a dès 
lors aucune raison pour reparaître, il peut seulement continuer 
de se développer par endogénèse de ses propres éléments. — 
Ce tissu enlevé, l'économie sera alTranclne : on ne comprend pas 
la récidive .sans retour de la cause. 

ô' mode. L influence est générale et permanente. Il est évident 
que dans ce cas, le tissu morbide pourra se montrer simultaué- 
ment (généralisation) ou successivement (récidive) sur tous les 
points de l’économie où existent les éléments soumis à cette in- 
fluence. — l.à maladie ne s’éteindra qu’avec l’organisme qu elle 
tue. 

4' mode. L’influence se propage de proebe en proche, dans 
une zone plus ou moins étendue, autour d’un tissu morbide e.\is- 
tant déjà ; c’est une sorte de contagion qui semble se Caire par 
les liipiides qui im|)règnent les tissus ambiants. Mais cette 
aire qui n’est encore qu’infectée, où la maladie ji’esl encore 
qu’à l’état d'incubation, il nous sera impossible, avec tous nus 
moyens de recherche, d’en tracer les limites au milieu des ti.ssus 
indemnes. Dans ces conditions, le tissu morbide peut d abord se 
déveloi>per par endogénèse de ses propres éléments; mais de 
plus, il peut se propager par l’apparition de la même lésion au- 
tour do lui, dans ce milieu déjà contaminé. — Enlevé complè- 
tement en apparence, le mal récidivera au voisinage, dans l'aire 
même d’infection, qu’aura naturellement respectée le bistouri, 
puisque le microscope lui-même ne saurait la reconnaître. 

Ce (juc l’on a appelé renvaliissement d’un tissu sain, par un 
tissu morbide, n’est souvent qU’Une substitution, dont le méca- 
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nismc paraît être assez simple. Le tissu morbide, doué d’une 
Ibrcc d'expansion presque toujours puissante, parti d'un point, 
se propage de proclie en proche : il écarte, il distend, puis il 
comprime les cléments des tissus voisins, qui finissent par s’a- 
trophier. — Cette atrophie marche avec une rapidité qui est en 
raison directe de l’activité du mouvement moléculaire nutritif 
de cet élément, c'est-à-dire (|ue plus l’élément se renouvelle 
vite, plus vite il disparait. Les exostoses refoulent les tissus 
mous, parce que le mouvement moléculaire de ceux-ci est moins 
rapide que celui de la substance osseuse. Les timieurs médul- 
laires atrophient les os par la raison inverse. 

Quebiucfois il y a envainssement véritable. Étant donné un 
tissu morbide plus ou moins bien limité, on voit apparaître çà et 
là au milieu des tissus environnant la masse principale, des élé- 
ments semblables à ceux qui la composent, un les voit naître 
ainsi jusque dans l’intérieur de certains éléments anatomiques 
creux qui n’ont |)oint encore été attaqués dans la continuité du 
leur paroi : c’est une véritable hétérotopie élémentaire. Mais cet 
isolement d’éléments ainsi séparés de leurs congénères n’est 
qu’apparent. Le lien organique qui les relie, est le blastème 
même qui les produit, ce liquide contaminé qui imprègne le tissu 
dans une zone plus ou moins étendue autour du corps de la tu- 
meur. — On voit que ces faits d’envahissement véritable rentrent 
toujours dans le quatrième mode d’influence dont nous avons 
parlé. 

Étude. Dans l’étude des tissus morbides, il sera toujours im- 
portant de procéder des |>arties ambiantes saines à celles qui 
sont le moins malades, et de celles-ci aux parties le plus af- 
fectées. Il faudra soumettre à l’observation une série de prépa- 
rations microscopiques de la périphérie au centre du tissu |>a- 
thologique. En commençant par observer le point le plus 
malade, on y découvrirait souvent des éléments anatomiques 
dont l’origine et la nature seraient une véritable énigme pour 
quiconque n’aurait pas pris soin de suivre dans les différentes 
régions de la tumeur, l’histoire de leurs modifications suc- 
cessives. 
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li. — Vaisseaux capulaibes 

65. DivUioa. Nous rangeons sous ce nom les capillaires de la 
deuxième et de la troisième variété de M, Ch. Robin. Les parois 
de ces conduits ne sont plus simples comme celles des capillaires 
proprement dits (voy. n® 57) ; c’est un véritable tissu, composé 
comme toutes les membranes, d'éléments offrant une disposition 
spéciale et caractéristique. 

Si nous en plaçons ici l’étude, en tète de celle des tissus les 
plus simples, au lieu de la rejeter avec l’histoire des autres pa- 
rois vasculaires, c’est qu’ils échappent à la vue et qu’on les ren- 
contre à chaque instant dans le champ du microscope, où il faut 
savoir les reconnaître. 

Nous reproduirons la distinction de M. Ch. Robin, et nous 
admettrons deux variétés de vaisseaux capillaires'. Quant à ceux 
des centres nerveux, ils devront être décrits à part. 

66. Vatottcam eaplllairei» de la première variété. Cc sont 
des conduits larges de 0,050 à 0,070 et pourvus d’une double 
paroi (syn. Capillaires de la deuxième variété, Ch. Robin). 

En suivant ou en remontant le cours du sang dans un capil- 
laire proprement dit, on peut voir que la paroi propre de celui- 
ci, à noyaux disposés longitudinalement, ne constitue bientôt 
plus à elle seule tout le vaisseau. Elle se couvre peu à ]>eu d’une 
couche de fibres-cellules appliquées contre elle dans une direc- 
tion perpendiculaire à son axe. Ces ribre.s-cellules l’embrassent 
et l’étreignent, comme une bague fendue et trop petite qui n’en- 
toure pas le doigt tout entier; elles se montrent d’abord un peu 
espacées sur la paroi propre, puis bientôt elles se rapprochent 
et forment une véritable couche continue. 

67. Vainsraax «apillairea d« la deuxième variété (syil. Co- 
pillaires de la troisième variété. Ch. Robin). Rs font suite aux 
vaisseaux capillaires de la première variété, comme ceux de la 
première font suite aux capillaires proprement dits. 

Ils sont larges de 0,060 à 0,150. Rs commencent à devenir 

' Voy. Ch. Robis, Reeherchet tttr quelques parlicularilü de la ilruclure de* ca- 
pillaires; ilint le Journal de la physiologie , 1859, p. 557. 
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visibles à l'œil nu, et se (lislingueiit, par conséquent, en arlé- 
rïoles et en veinules, selon le système vers lequel ils se dirigent. 

On peut les envisager comme des vaisseaux de la variété pré- 
cédente recouverts, en dehors des fibres-cellules, d’une seconde 
coiicbe. Celle-ci a une épaisseur variable entre 0,010 et 0,070; 
elle est uniquement formée de fd>res-lamineuses, dirigées dans 
le sens de l’axe du vaisseau, parallèb's, onduleuses. 

08. ÿ;tnde. Le mode de préparation que nous avons indiqué 
pour les capillaires proprement dits sera naturellement celui 
des vaisseaux capillaires (voy. n° 57). 

Les libres-lamineuses seront reconnues directement au micro- 


sco|>e ; l'aidde acétique y fera apparaître quelques noyaux-em- 
bryoplastiques. Quant à la couche contractile, l’acide nitrique 

du commerce, étendu de dix fois 
son poids d’eau, étant à la fois le 

1 réactif habituel des fibres-cellules, 

j et possédant de plus la propriété 
.j de durcir la paroi des capillaires, 
^ ■ ce sera lui qu’on emploiera na- 
r , liircllement. 

I I Toutefois, quand on voudra 
■1 '1 seulement constater la présence 
'' I et la quantité relative, — d’ail • 
I leurs très - variable , — de ces 
" fibres-cellules, il .sera plus simple 
1 de recourir directement à l’acide 
acétique et de rechercher les 
noyaux. Ils ne serontpasattaqués. 
Km. so. - r.rosM'wn eiii de ioo .liainéircs. pendant que tout le tissu ambiant 

— >ai9M>aii <-ti|iiUxnro rm In ncuupiiio ■ * 

Tpri^iê iraiié par l'arj.ie aréiiqiie On deviendra plus transparent; leur 

nporçoit quelques nojaui-embryuplas- • * ’ 

ii<nie- tioïcims vi.ibio dans la roiidie peii de largcur, leuc direction 

lamincii>e, ei tou» leMioyiu\ des llbre>- ■ . ^ 

■^•luie». ■ perpendiculaire les distingue- 

ront, de la manière la plus nette, des noyaux -embryoplas- 
tiques qui pourront apparaître en même temps dans la couche 
lie libres-lamineuses des vaisseaux de la seconde variété. Ceux- 


ci seront plus larges et disposés dans le sens de la longueur 
du conduit. Sur les vaisseaux de la première variété au coii- 
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traire, là où la couche de filires-cellules sera peu abondante, on 
pourra, au-dessous de leurs noyaux, en apercevoir quelques au- 
tres perjvcndiculaircs à eux, plus larges, plus arrondis, moins 
réguliers. Ce seront les noyaux de la paroi propre. 

69. Pathoio]^. Les vaisseaux capillaires étant le siège primi- 
tivement visible de toute inflammation, c’est ici que nous devons 
dire un mot de ce phénomène morbide '. 

L’inflammation nous est inconnue dans son essence méùie ; 
le microscope ne peut .suivre que les effets de la cause modifica- 
trice sur les éléments anatomiques, et en particulier sur les ra- 
meaux les plus- déliés du système vasculaire, qui sont les pre- 
miers lésés, qui sont peut-être les seuls primitivement atteints. 
Il est possible que les autres éléments ne souffrent que consécu- 
tivement, parce que leur nutrition est modifiée comme la circu- 
lation qui y pourvoit d’habitude. 

On remarque d'abord , sur une partie qui s’enflamme , un 
resserrement des artérioles et des veinules en ce point ; les capil- 
laires intermédiaires ne prennent encore aucune part apparente 
au phénomène ; puis bientôt ils se remplissent, ils se dilatent, 
la circulation se ralentit, elle oscille : il y a congestion. Dans 
une seconde période, la stase est complète, les capillaires sont 
gorgés outre mesure, distendus par des hématies accumulées; 
enfin, de proche en proche, cet état revient gagner les artériolt*s 
et les veinules, qui sont à leur tour modifiées de la même manière. 

Tel est le phénomène général et foudamental de l’inflamma- 
tion, qui est le même partout, quant à l’élément qui eu est le 
siège. Les autres conditions, qui apportent dans l’inflammation 
de si grandes variétés d’un point à un autre, dépendent toutes 
de la nature même du tissu où sont plongés les éléments dont 
nous venons d'indiquer brièvement les altérations. 

Dans les nævi, les vaisseaux capillaires sont contournés sur 
eux-mêmes*. An microscope, on constate qu’ils sont dilatés: 


' Vny. Ch, Riiiik, Kolf sur 1rs causes de f indépendance de la bronchite par 
rapport il la pneumonie; ilmis Ict Mémoires de la sociM de biologie, 183H, p. !I5. 

’ Cil. Hiiii.x, Mémoire sur l’anatomie des tumeurs erectHes; Asm les Mémoires 
de la société de biologie, IK.V», p. Mô. — I.ahocijiê'ik, Sur le fisevus, Paris, IS.'ii, 
ThiiM*. 
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tantôt, c'est d'une manière uniforme; tantôt ces dilatations sont 
locales, très-tranchées, circulaires ou hieu latérales. Elles (jeu- 
vent doubler le diamètre du vaisseau capillaire. Leurs parois sont 
toujours amincies ; souvent elles sont |)arsemées de (>etite$ gra- 
nulation-s-graisseuscs jaunâtres, généralement isolées. 

70. YaiaaeBBX ea^Ulalrea dra ceatrea nerveax. En 1853, 
M. Ch. Robin a signalé une particularité remarquable, qui ne 
s’est rencontrée jusqu'ici que dans les vais.scaux capillaires de la 
substance blanche et de la substance grise des centres céphalo- 
rachidiens 

Ces vaisseaux, meme ceux de la seconde variété, présentent en 
dehors des tuniques qui les constituent partout une membrane 
d’enveloppe, une sorte d'étui lâche au milieu duquel ils flottent 
librement. Celle-ci offre des bords onduleux et comme gaufrés; 
elle est distante de 0,010 à 0,030 des (larois du vaisseau qu'elle 
contient ; elle s’eu rapproche toutefois au voisinage des capillaires 
les (dus fins, et se rattache à eux suivant un angle assez aigu et 
fonnant ainsi un cul-de-sac. 

Cette gaîne est épaisse de 0,001 à 0,002, et com(X)séc d’une 
substance homogène, à (jcine striée; elle est sans noyaux, sans 
granulations et insensible à l’action de l’acide acétique. 

L’es()ace compris entre elle et le vaisseau que l’on a(>erçoit 
très-bien par transparence, contient un liquide incolore dans 
lequel on [)eut rencontrer : 

1" Des granulations moléculaires; 

2° De (jotits corps libres, sphériques, larges de 0,005 en 
moyeuiie, finement granuleux, sans nucléole, à contour net, 
assez foncé, insolubles dans l’acide acétique, et ayant une cer- 
taine analogie avec les globulins (voy. n" 29). 

(ibez les sujets qui ont dépassé l’âge viril, c’est-à-dire qui ont 
atteint quarante ou quarante-cinq ans, on trouve en même 
tem()s que ces granulations et ces globulins : 

3° Une grande quantité de granulations d'bématosinc, et 


• Voy. Seco!«», Sytièmf capillaire Mtiguin. P»ri?, 185X, in-4*. — Ch. Robix. 
nechrrehee tur quelque! parlicularité! de la etruetwe det capillaire! de l’encé- 
phale: dans le Journal de la Phyeiologie, t. Il, p. S37, octobre 1859. 
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môme de grains très-gros, puvanl mesurer jusqu'à 0,020 de 
diamètre ; 

4“ Des granulations-graisscuses ; 

5° Des gouttes d'huile larges de 0,010 au plus. 

Il faut toutefois noter que ces trois derniers éléments peuvent 
se rencontrer, soit flottant dans la cavité, soit déposés dans la 
paroi même des vaisseaux capillaires de la deuxième variété à la 
limite de la couche de fihres-cclhdes, et de la couche lamincnsc 
dont ils paraissent surtout dépendre. 

On emploiera, pour étudier la tunique adventice des vaisseaux 
capillaires des centres nerveux, les mêmes moyens de recherche 
que pour les capillaires (voy. n° 57). L'acide acétique, qui est 
sans action aussi bien sur la substance de cette lunique que sur 
les noyaux qu’elle contient, servira à rendre le reste de la pré- 
paration plus transparent. Par des pressions ménagées , faite.> 
avec la pointe d’une aiguille sur le verre mince, on s’assurera 
que les différents éléments contenus entre la paroi adventice et 
le vais.scau capillaire, sont libres et mobiles dans cette cavité. 

Apres avoir hésité longtemps sur la nature de cette tunique, 
M. Cil. Robin s’est rattaché à l’idée que l'espace compris entre 
elle et le vaisseau devait être interprété comme l’origine du sys- 
tème lymphatique des centres céphalo-rachidiens '. 

III. — TlSSO EHBBÏOPLASTIQCF. 

71. Caraetères. Dans le court espace de temps pendant le- 
quel l’embryon croît de trois millimètres de long à trente, il est 
constitué par une masse d’aspect gélatiiufonne, blanc-grisâtre, 
très-peu consistante ; ce. tissu a reçu le nom de « tissu embryo- 
plastique » (syn. Tissu muqueux). 

11 est, en effet, uniquement formé à l’origine par les noyaux 
qui viennent d’apparaître par genèse spontanée dans le blas- 
tème provenant de la liquéfaction des cellules-embryonnaires 
(voy II” 45 1. On trouve mélangées à ces éléments des cellules- 

• L<si vnisscBiix Kinguins flotlant im centre efun Ivmpli.nliijuc ne jont 

pis, au reste, sans analogue dans le rigne animal, et ce fait peut dire as.>ea facile- 
ment observé sur le mesentère de certains batraciens. 
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emlnyoplasliqucs en petit nombre; enfin la masse est parcou- 
rue par quelques rares vaisseaux dont les parois ne sont pas 
d'ailleurs autrement constituées. 

Un peu plus tard , c’est encore le même tissu, seulement 
légèrement modifié, qui forme le prolongement camlal et les 
moignons du foetus. Les éléments fondamentaux et accessoires 
(voy. n° 6f ) du tissu embryoplastique sont alors les suivants : 
1“ (E. F.) Des noyaux-embrvoplastiqnes et quelques cellules; 
2“ (E. .d.) Une matière amorphe finement granuleuse; 
ô" — Des corps-fusiformes; 

4" — Quelques fibres-lamineiiscs; 

f)° — Des capillaires. 

Les éléments figurés sont presque contigus , seulement séparés 
et réunis par la matière amorphe en quantité variable. Us n'ont 
donc point d'intricotion spéciale. — Les mailles' que forment 
les anastomoses des capillaires sont assez, larges. 

Le tissu embryoplastique est, de tous, celui qui se développe 
le plus vite, comme en fait foi la croissance rapide des parties 
do l’embryon qui en sont composées. Il est d’ailleurs transitoire, 
et les noyaux qui en forment l’élément fondamental, se trou- 
vent bientôt disséminés au milieu des tissus dont les éléments 
naissent sur eux comme centres d’évolution (voy. n"* 48 et 56). 

72. Patlioioffie. Les noyanx-end)ryoplastiques, qui sont |>ar- 
tout accessoires chez l’adulte, sont très-souvent atteints d’hypei - 
génèse. Us constituent alors l’élément fondamental de tissus 
pathologiques de nouvelle formation, et l’on retrouve au milieu 
d’eux à peu près les mêmes éléments accessoires que chez l’em- 
bryon. C’est donc un véritable tissu fœtal qui se produit de 
nouveau dans l’économie. II en a souvent tous les caractères ; 
queltpiefois seulement sa consistance est nn peu plus grande, 
en raison d’une proportion plus considérable de libres-lami- 
neuses ou de corps-fusiformes dans sa composition. 

Tant que la production nouvelle n’a pas dépassé le volume 
d’un œuf, elle garde à peu près l’aspect demi -transparent 
du tissu de l’embryon. Plus lard il se fait, par plact>s, dans 
la tumeur, des modifications histologiques qui en amènent de 
correspondantes dans l’apparence extérieure; les granulations- 
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graisseuses encombrent la matière amorphe, et le tissu devient 
mat, opaque, jaunâtre ; — les capillaires augmentent de nom- 
bre et multiplient leurs anastomoses : alors c'est une couleur 
rouge qui so manifeste ; — enfin les granulations-graisseuses et 
les capillaires peuvent exister en proportions diverses et donner 
naissance à autant de teintes différentes ; blanc-rosé, blanc-opa- 
lin, gris , etc., etc. ; — souvent les parties les plus molles du 
tissu offrent à rintériciir des épancbemeiits sanguins qui vien- 
nent encore en modifier l’aspect; — enfin, à l’extérieur se dé- 
veloppent souvent des végétations fongueuses. 

Ce tissu pathologique, avec toutes ses variétés, répond n la plu- 
part des tumeurs dites encépkuloiides. Quant à la ra|>idité de son 
développement, il n’a rien qui doive nous étonner, elle est inhé- 
rente à sa nature, et nous la retrouvons la nicine dans le tissu 
embryoplastique normal des premiers jours de la vie. 

IV. — TisSDS de FlBRES-LAmSEÜSES 

75. DUiaion. Les tissus dont l’étude va suivre ont ce point de 
contact qu’ils ont tous desfibres-lamineiises pour élément fonda- 
mental, et qu’ils ne different que parla disposition de ces fibres, 
nu par la proportion d’éléments arcessoires qu’ils eoniporlent ; 
ils forment une famille très-naturelle comprenant : 

1“ Le tissu lamineux; 

2° Le tissu librciix ; 

5" Le tissu lendineiix. 

Nous y joindrons l'étude rapide, de diflerents tissus patho- 
logiques qui SC rapprochent manifestement des précédents, et 
que nous réunirons sous la désignation commune de jibrômes. 

74. A. Tiaau lamiam. (Syii. Tissu Cellulaire, aréolaire, 
cribleux, réticulé, muqueux, coatescent, conjonctif, connectif, 
unissant, etc.) Le tissu lamineux est de tons ceux qui composent 
l’organisme, le plus généralement, sinon le plus abondamment 
répandu : on le trouve formant au-dessous de la peau une conclio 
assez épaisse ordinairement mélangée de grais.se. De là, il .se 
propage entre presque tous les organes, auxquels il .sert en quel- 
que sorte de matrice. C’est ainsi qu’il entoure les glandes, les 
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vaisseaux, le.s nerfs, etc. Dans les organes mêmes, il sépare le plus 
souvent et réunit les différentes parties ou les éléments princi- 
paux qui les composent. — Il est formé par l’union des éléments 
suivants : 

1° (E. F.) Fibres-lamineuses ; 

2° (£. A.) Fibres-dartoïques ; 

3® — Noyaux-cmbryoplastiques; 

4° — Vésicules-adipeuses ; 

.3“ — Fibres-cellules; 

C“ — Matière amorphe très-finement granuleuse ; 

7“ — Capillaires. 

Les fibres-lamineuses sont disposées en faiscoaux plus ou moins 
volumineux, qui prennent sous le microscope l’aspect ondulé, et 
qui peuvent mesurer de 0,010 à 0,100 de diamètre. Les plus 
gros sont visibles à l’œil nu : c’est ce qu’on appelait autrefois les 
/lire* du tissu cellulaire. — Tantôt les fibres-dartoïques parais- 
sent avoir une disposition tout à fait indépendante des fais- 
ceaux de fibres-lamineuses, tantôt elles semblent les entourer, les 
embrasser dans leurs spirales, et provoquer ainsi des sortes d’é- 
tranglements que l’on voit souvent dans les préparations mi- 
croscopiques. — Les faisceaux, disposés sans ordre apparent, 
forment de minces lamelles qui limitent des espaces dits cellu- 
leux, et que remplit souvent la grai.sse. Ces lamelles sont blan- 
châtres à l’œil nu; elles se gonflent dans l’eau; par la dessicca- 
tion le tout devient une substance jaunâtre, cassante, translu- 
cide, susceptible de se ramollir quand on la remet au contact du 
liquide. 

Les noyaux-cmbryoplastiqucs sont masqués par les stries des 
faisceaux (voy. n° 44). — La matière amorphe est surtout abon- 
dante chez le fœtus. Chez l’adulte, elle joue dans certaines ré- 
gions un rôle important : c’est elle qui constitue seule la couche 
la plus externe du derme. — Les capillaires forment des mailles 
assez serrées et dont l’ouverture égale environ trois ou quatre 
fois leur diamètre*. Ils embrassent, en général, les faisceaux de 

• Ch. Boiih, t^eçons, 1859. 
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iibrcs-lamincuses et quelquefois ils pénètrent clans leur intérieur. 
Ceci arrive surtout clans les tumeurs. 

Les fibres-cellules peuvent se rencontrer en plus ou moins 
grande abondance ; elles sont toujours disposées en [tetits 
faisceaux. 

L'étude du tissu lamineux est des plus simples ; il suffit d’en 
|K)rter sous le microscope une mince lamelle : on apercevra 
aussitôt les fibres-lamineuscs et les vésicules-adipeuses. En ajou- 
tant de l’acide acétique, on fera disparaître l’aspect fibroïde, et 
l’on verra les noyaux-embryoplasticpics et les élastiques. Sur les 
préparations conservées dans l’acide chromique, il nous a sem- 
blé que pendant que les fibres-laniineuses ne perdaient rien de 
leur apparence habituelle, les noyaux-embryoplastiqucs cleve- 
naieul de leur côté plus visibles. — Les fibres-cellules devront 
être recherchées par les procédés spéciaux cpie nous avons in- 
diqués (voy, n“ 55). 

75. Patiioiotrie du tiauu lumineux. Dans los inflammations, 
plus fréquentes au sein du tissu lamineux que partout ailleurs, 
on voit, en même temps que le sang s’arrête dans les capil- 
laires (voy. n° 69), la matière amorphe devenir beaucoup plus 
abondante, beaucoup plus granuleuse, et communiquer au tissu 
tout entier des propriétés nouvelles : il est plus consistant, cas- 
sant, friable. 

L’inflammation du tissu lamineux aboutit le plus souvent à la 
formation, au milieu de lui, d’un produit pathologique nouveau, 
l’abcès. Des leucocytes, en nombre prodigieux, se développent 
tout à coup pendant que la matière amorphe, les fibres-lami- 
neuses, etc., font place à un liquide séreux, qui empêche entre 
les leucocytes toute cohésion et qui donne à cette néoplasie les 
caractères d’une humeur (voy. n“ 55). 

Le pus est toujours séparé des organes voisins par une couche 
molle, de nouvelle formation, irrégulièrement villeuse à sa face 
interne. Elle est com|)oséc des éléments suivants : 

1 ° Matière amorphe granuleuse ; 

‘2° Corjis-fusiforrnes ; 

5“ Coi ps-fibro-plastiqucs; 

4° Fibres-lamineuscs. 
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La migration des abcès ii’cst qu’un fait général dépemlanl du 
la grande vitalité des leucocytes, qui détermiiieiit en su dévelop- 
pant l’atrophie des éléments qu’ils compriment. C’est du côté 
on la résistance des tissus ambiants sera la moindre que ten- 
dra la résultante de toutes ces forces élémentaires ; c’est de ce 
côté que ratro|)liie et la destruction marcheront le plus vite, et 
qu’on verra abcéder la tnineur. 

Le tissu lamineiix est de toutes les parties de réconomie celle 
qui se répare le plus vite. La cicatrisation, — quand elle n’est pas 
immédiate, — se fait par l’appai ition de bourgeons charnus. En 
étudiant ceux-ci au micruscujie, un voit qu’ils sont constitués 
par : 

1" De la matière amorphe granuleuse, tres-abondante; 

‘2“ Des libres-lamineuses de génération nouvelle entre-cioi- 
sées ; 

5“ Des corps-fusiformes ; 

4“ Des noyaux-embryoplastiques assez gros et pâles; 

b" Des capillaires très-abondants. 

A la surface des bourgeons charnus se forment des leucocytes 
en quantité souvent considérable. 

70. B. Tiiuia Hbrciax. Le lissu librcux ne dilTère pas essentiel- 
lement du précédent. 11 est constitué à peu près des mêmes élé- 
nieiils, .seulement autrement agencés. Au lieu de cette disposi- 
tion, en apparence confuse, des faisceaux du tissu lamineux, 
nous allons les trouver ici régulièrement dispo.sés. 

Cette désignation de « tissu tibreux » comprend des organes 
très-divers, mais entre lesquels existe cependant, au point de 
vue histologique, une grande analogie : le périoste, le péri- 
chondre, la dure-mère, les capsules articulaires, les ligaments, 
les gaines (ibreuses, les aponévroses, les membranes d’enveloppe 
de dilTérents viscères, les disques interarticulaires, la sclérotique 
à l’exception du muscle ciliaire, la couche moyenne du tym- 
pan, etc., etc. 

Tous ces organes contioimeiit : 

r (E. F.) Des fibres*-lamineuses; 

‘2“ tE.A.) Des élastiques; 

5° *— De la matière amorphe . 
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i° — Des iioyaiix-cmbryoplastiques; 

5“ — Des capillaires. 

Les nbres-laniineuses sont réunies en faisceanx, mais plus 
gros ipie ceux du tissu lainineux : ils mesurent 0,100 ou 
0,200 de diamètre. Ils sont nettement visibles à l’œil nn. Ce sont 
eux qu'on appelait autrefois fibres des aponévroses, des liga- 
ments, etc., etc. Ils affectent partout une certaine régularité; 
ils forment ordinairement des systèmes de faisceanx parallèles 
entre eux, mais qui font avec d’autres systèmes de faisceanx 
voisins, dans le même organe, un angle plus ou moins ouvert. 
Cet angle peut être presque droit, comme sur l'aiKinévrose 
antibrachiale; ou très-aigu, comme dans le ligament externe du 
genou. 

Les élastiques, quand elles existent, sont en général de la va- 
riété dartoiqiic; alors elles sont rares et minces. Elles manquent 
dans les disques interarticulaires. Dans la dure-mère, au con- 
traire, elles sont très-abondantes ét peuvent arriver jusqu'à for- 
mer la moitié des éléments ligures de cette mend)rane, mais la 
dure-mère du fœtus en a toujours beaucoup moins : elles aug- 
mentent avec l’àge. 

I.a matière amorpbe est en général deuse et tenace. Elle est 
plus ou moins abondante, selon les organes. Il v eu a peu dans 
les ligaments arrondis; il yen a beaucoup dans les capsules et 
dans les disques des articulations. Dans le périoste, elle est 
molle et assez, peu résistante. 

I.a vascularité ofl're également de grandes variétés : le |)érioste, 
la dnre-mère, la sclérotique sont très-vasculaires. Les capsules 
désarticulations le sont jieu. Les disipies interarticulaires ne le 
sont presque pas : on voit, sur les points où ces organes sont en 
continuité de tissu avec le reste de récononiie, les capillaires 
pénétrer à un millimètre de profondeur environ, puis, là, s<i re- 
courber et revenir parallèlement à eux-mêmes. La masse de l’or- 
gane n’est donc |»oint vasculaire. 

77. (àraniilatlaaiii de Paeehionl. Les granulations de Pac- 
chioni sont des dépendances du tissu de la dure-mère, auquel 
elles SC rattachent |>ar leur constitution histologiipie. 

Le pédicule qui les supporte est formé de übrcs-lamineuses 
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libres ou en faisceaux assez denses. Les cléments des granula- 
tions cllcs-mcnies sont les suivants : 

Des grains calcaires; 

2“ Des granulations-graisseuses ; 

3° Des gouttelettes de graisse ; 

4“ Du tissu lainineux ; 

5" Des capillaires. 

La périphérie est fonnée par une couche de tissu laniincux, à 
libres entre-croisées en tous sens et disposées ou non en faisceaux. 
Le centre est occupé par les grains calcaires mélangés de granu- 
lations-graisseiiscs et de gouttelelles de graisse. Ces grains sont 
suitout formés de j)bospbates terreux avec des carbonates et 
des traces de silice. Ils ont des contours foncés et un centre 
brillant. 

78. c. Tiaan trndinrnx. Le tissu teiidiiicux ‘ appartient encore 
à la famille des tissus de iibres-lamineuses. Seulement — outre 
quelques dilTérences sur le.squelles il nous faudra revenir — il 
se distingue au premier abord des précédents par sa densité 
beaucoup plus grande et par le parallélisme à peu près parfait 
de ses éléments fondamentaux : c’est ce parallélisme (pii distin- 
gue certaines membranes appelées depuis longtemps, en ana- 
tomie descriptive, aponévroses d’inserlion, et qui ne sont pas 
des aponévroses de tissu (ibreux, mais bien de véritables ten- 
dons très-larges et trcs-aplatis. 

C’est le cas pour les aponévroses abdominales, occipito-fron- 
tales, pour le centre du diapbragme, etc. Seulement, il peut ar- 
river qu’un tendon de cette sorte avec tous ses caractères, 
double une aponévrose et donne ainsi naissance à une mem- 
brane complexe. Ceci a lieu pour l’aponévrose fémorale super- 
licielle de la cuisse sur laquelle on distingue très-bien le tenùon 
du fascia lata, qui va s’insérer aux os de la jambe. 

Le tissu tendineux renferme : 

1° (E. F.) Des fibres-lamincuscs ; 

2” (E. A.) Des noyaux-embryoplastiques ; 

* Yoy. Ch. Roiis, Dictionnaire de Kytlen, 1857; irtidc — Kolliiui, 

EUtnenli d^hittolofie humaine, g 8t. 
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5“ (E. .4.) Du tissu lauiiuoux. 

Los lilucs des tendons sont tnîs-niiuc(!s, jdus étroites, plus 
roides, à bords plus foncés que les ribrcs-lainiueuses ordinaires. 
Elles sont légèrement et éléfîam- 

luent onduleuses. la» faLsceaux V ’V 

primilirs qu'elles forment, sont "è . 
un peu aplatis, prismatiques; ils > •‘V, v 'i* 

ont un diamètre qui varie de un V®- . 

demi-millimètre à deux niillimè- 


(lomi-milliniètro à doux milliniè* 


laisse voir (fuelqucs noyaux-ciii- ' 

hnoplasliqUOS troS-rarOS. Fijf. 2), Kcrlliker. ^ r.ra>M!»rrnrnt 

n r ' 4 1 1 lie CO ili:ifm^lrpü. — Si d'imo l'mijir 

Los IBISi’OaUX sont tous parai** tmn>vor».ilpdPl«*niiofi:"iaptÿrni»rrfniv 

t'i 11 1 * • 1 • ' iTiinilifs s 4 *pari’*î> par iIp* rtoi'MHiM|p INMI 

loiOS, Ils sont réunis et séparés i.imiucui; — rrmiMm plu» épaisse iso- 

* ^ l„ i* Uni doua faifCi*aux sci-o daircs. 

par une mince couche de tissu 

lamineux qu’on retrouve là avec tous ses caractères ( voy. 
11 ° 64). Ces cloi.sons ne sont pas toujours complètes, en sorte 
que le nombre des faisceaux primitifs n’est pas néccssaireiiicnl 
le même dans toute la longueur du tendon. Les faisceaux pri- 
mitifs sont réunis à leur tour en groupes plus ou moins con- 
sidérables appelés faisceaux secondaires, par des cloisons plus 
épaisses de tissu lamineux. Enlin le tendon tout entier a sur 
la partie libre de sou étendue iiiic véritable enveloppe de 
même nature dont toutes ces cloisons ne sont que des expan- 
sions. Ce sont les capillaires de ce tissu lamineux qui d«*n- 
ncnl la vie aux éléments des faisceaux primitifs où ne |)énètrn 
aucune rainilication du système vasculaire. 


Les libres du tissu tendineux seront étudiées par dilacération 
cl avec les mêmes réactifs que toutes les libres-laiiiineuses (voy. 
11 °’ 40 cl 74). Pour ragencemenl des faisceaux primitifs, on 
|)ourra faire dessécher des tendons ; juiis, on les fera de nouveau 
gonder dans l'eau, et alors on pratiquera de iiiinccs coupes 
transversales. Au lieu d'eau, ou ramollira encore ces tendons 
desséchés dans l’acide acétique dilué. Des coupes eulevées sur 
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des tendons frais, qu'on aura traités |iar la sonde étendue, se- 
ront aussi d’un bon emploi. 

79. PatboioKie du tinao tcBdlsenx. Les tciulons résistent, 
en }{énéral, très-bien aux altérations morbides qui prennent 
place autour d’eux. Dans un membre ('an^rené, an milieu des 
désordres d’une artbritc cbroniqne, on les retrouve intacts. Cela 
est dû, sans aucun doute, à leur état compacte et à la très-faible 
quantité d’eau qu'ils contiennent par rapport à leur masse. Ils 
résistent assez bien à la contusion. Quand pourtant la vie se l'étire 
d’eux, ils tombent par parcelles; mais toujours la sup|)iiralion est 
longue à s’établir, et la régénération encore plus lente à appa- 
raître et plus lente à s’accomplir. 

Au niveau des insertions tendineuses l’os se développe quel- 
quefois de proche en proche au sein du tendon et donne ainsi 
naissance à des sortes d’apophyse d’insertion adventices, que l’on 
a appelées à tort tendons ossilids. 

80. D. Fliiromes. On doit réunir sous ce nom tous les produits 
accidentels de réconomic constitués par les éléments habituels 
du tissu lamincux et de ses variétés ; mais il ne s’ensuit pas que 
cette famille très-naturelle au point de vue anatomique, le soit 
également an point de vue clinique, ainsi que nous en avons fait 
la remarque en parlant des tissus morbides (voy. n° Gt). — 
Les fibromes peuveut se diviser en quatre variétés selon la pro- 
portion d’éléments divers qu’ils renferment ; ce sont ; 

1“ liOs tumeurs de tissu lamiiieux ; 

2“ Les tumeurs fibro-plastiques ; 

3" Les tumeurs fibreuses proprement dites; 

A" Les corps fibreux de l’utérus. 

1° Tumeurs de tissu lamineux. Leur tissu est très-semblable, 
comme aspect cl comme composition histologique, au tissu lami- 
neux de l’embryon, tel qu’on le trouve, autour des reins, avant 
que les vésicules-adi|)euses ne se soient mélées à scs éléments 
essentiels. On y découvre, par conséquent, des élastiques, tou- 
jours rares dans les tissus pathologiques. 

Ces tumeurs siègent le plus ordinairement sous la peau, dans 
le péritoine, dans les muscles. La matière amorphe y est très- 
abondante ; elles sont donc souvcnl colloïdes. Parfois ce tissu 
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forme seulement une sorte de trame vésiculeuse dont les mailles 
contiennent une substance transparente, demi-fluide, homo- 
gène et complètement anhiste. C’est ce qu’on a longtemps dési- 
gne sous le nom de colloïde ariolaire. 

‘2" Tumeurs fihro-plastiques. Leur tissu est ordinairement 
constitué de la manière suivante : ' 

1” (E. F.) Des corps-fusiformes; 

2° (£. A.) Des fdires-laniineuses ; 

5“ — Des noyaux et des cellules-cmbryoplastiques ; 

4“ — Une matière amorphe ; 

h“ — Des capillaires ; 

6“ — Des vésiculcs-adipeuses. 

Ces tumeurs peuvent atteindre un dévelopiJCincnt considéra- 
ble en restant presque uniquement formées de corps-fusiformes. 
Ce sont les libres-lainineuses, quand elles existent en certaine 
quantité, qui détenninent le sens de la déchirure du tissu. Par- 
fois elles doinineut et deviennent alors l 'élément fondamental. 
Ia;s noyaux-erabryoplastiques libres sont peu nombreux, les 
ccllules-endtryoplastiques encore plus rares. I.a quantité de ma- 
tière amorphe interposée est plus ou moins grande. 

l.a va.scularité varie également. Là où elle est abondante, le 
tissu est gris-rougeâtre; là où elle l’est moins, il est gris-blan- 
châtre. 

Ces tumenrs se dévelop]>ent dans le tissu lamineux de toutes 
les parties du corps, et en particulier sur la dure-mère. 

S" Tumeurs fibreuses proprement dites. Elles peuvent se ren- 
contrer dans le tissu lamineux lui-même, dans les ligaments, dans 
les capules articulaires, dans la paroi des vaisseaux, dans le né- 
vrilcme, dans le périoste, dans les glandes, dans le pou- 
mon, etc., etc. 

Elles ne renferment |)oint d'élastiques comme les tumeurs de 
tissu lamineux. Elles sont exclusivement constituées de matière 
ainoq)he et de faisceaux de fibres-lamineuses entre-croisés ou 
enroulés sur eux-mêmes à la manière d’un |>eloton. Ces fibres 
sont blanchâtres, nacrées, très-résistantes, fort peu élastiques. 
Elles sont réunies et séparées par une matière amorphe gri- 
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sàlre, plus ou moins granultMisc, surtout au cciâtrc de la tu- 
meur. Ce tissu est |>eu vasculaire. 

Il détermine souvent, par son dévcioppcinenl, l'atrophie des 
tissus voisins. Quand les ma.sses qu’il forme atteignent une cer- 
taine dimension, elles se creusent parfois de cavités kystiques, à 
l'intérieur desi|ucllcs on rencontre des hématies et des leuco- 
cytes. D’aiitrès fois ces masses s’incrustent de sels calcaires; mais 
elles ne s’ossifient pas. Il n'y a jamais production de la suh- 
slance à cavités définies qui caractérise et constitue les os. 

4° Corps fibreux de l’utérus. M. L’hert a le premier décou- 
vert que les corps fibreux de rutérus oITraient une composition 
tout à fait différente de, celles des autres tumeurs fibreuses. Ils 
sont constitués, en effet, par les éléments suivants : 

1“ (E. F.) Iles iibres-lamineuses ; 

2° (F. A.) Des fibres-cellules , 

5" — De la matière amorphe; 

4“ — Des capillaires. ' 

' Des fibres-laminenst's .sont assez, semblables à celles des tu- 
meurs fibreuses, quant à leur aspect même et quant à leur dis- 
position. Les fibres-cellules sont analogues pour les dimensions 
aux plus grandes que l'on rencontre dans l’utérus, biles sont 
disposées en faisceaux serrés, compactes, parallèles aux Iibres- 
lamineuses et plongées ainsi qu'elles dans une matière amorphe 
très-tenace. Seulement la masse projairtioimelle des lilires-cel- 
lules varie selon les cas; tantôt elles forment seulement la 
dixième partie du tissu morbide, tantôt plus, et même la moitié. 

L’étude des corps fibreux est difficile, toutefois l’acide acéti- 
que, en dissolvant les Iibres-lamineuses, 1ais.sera voir un certain 
nombre de noyaux-embryoplastiqnes, et aussi des noyaux plus 
étroits, légèrement contournés, régidièrement disposés en .sé- 
ries qui annonceront la pré.sence d'autant de faisceaux de fibres- 
cellules (voy. n“ Tu)). 

V. — TiSSt Ét.ASTIQCE 

8i . mviaion. Le tissu élastique forme les ligaments jaunes des 
vertèbres, le ligament suspenseur de la verge, ainsi que la tuni- 
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que moyenne des artères et celle des veines pulmonaires. — Il 
n’estpas partout identique à lui-même, ce qui est d'ailleurs rare 
dans l’histoire des systèmes de l'économie, mais il offre surtout 
deux variétés princi|)ale8 qu'il faut distinguer : 

1 ‘ Le tissu élastique ordinaire ; 

2* I^e tissu élastique des vaisseaux. 

Ce dernier sera étudié plus loin, quand nous ferons l’histoire 
anatomique des ])arois des vaisseaux, sous le nom de tunique 
de tissu jaune, 

82. Tiwu étaau<iae ordbuüre. Il comprend uii très-petit nom- 
bre d’éléments, ce sont : 

1° (£. F.) Des élastiques-ordinaires; 

2“ (E. A.) Des tihres-lamineuses ; 

5" — Des noyaux-embryoplastiqucs ; 

4” — Des capillaires. 

Les élastiques sont en 
faisceaux denses. Elles 
sont serrées les unes 
contre les autixîs, touh's 
disposées dans le sens 
longitudinal, toutes ra- 
mifiées et anastomosées. 

Mêlés à ces faisceaux, on 
en voit d’autres qui sont 
formés de fibres-lamineu- 
ses, et dont la disposition 
est moins régulièrement 
parallèle. C’est au milieu 
de ces derniers que ser- 
|)entcnt les capillaires qui 
uc font qu’environner les 
faisceaux d’élastiques sans 
pénétrer entre leurs élé- Fi); li. — GmsMi.»rinnit il« SOO dimiè<re>. — Ëlé- 

principaux «lu (iiwu tli>s jaune»; 

ni6nts. Lest su SC^in drs — a r‘lasUque»; ~ÿübre»*)aruineuaet iiilcr|Kteéo!i. 

fibres-lamineuses que se trouvent aussi les noyaiix-cmbryoplas- 
tiques. 

Le tissu élastique u’offre pas la même composition histologique 
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à toutes les époques du développement humain. Qiez l'enlant, il 
comprend une proportion beaucoup plus considérable de ilbrcs- 
laminenses, et ce sont même elles ()ui dominent et qui forment, 
en réalité, l’éléinent principal. Avec les progrès de l’àge, les 
élastiques se substituent peu à peu aux fibres'iamineuses. 

L'inflammation du tissu jaune est diflicile en raison de sa 
faible vascularité. Sa régénération, quand il a été lésé, est 
lente et incomplète. En un mot, il partage, comme cela doit 
être (voy. n° 6'.i), toutes les propriétés de réléinent fondamental 
qui le constitue. 

Pour étudier le tissu élastique, il sullira d’en traiter de minces 
lamelles par l’acide acétique. Les noyaux-embryoplastiques des 
fibres-lamineuscs, et les noyaux plus étroits des libres-cellules, 
quand il s’en trouvera, comme dans la deuxième tunique des 
artères, indiqueront suflisamment la présence de ces éléments et 
la proportion dans laquelle ils existent. 

VI. — T issc .\DiPKHx 

85. Caimetéreih Le tissu adipeux forme le paimiciilc graisseux 
qui s’étend sous presque toute la peau. On ne le rencontre pas 
toutefois dans les endroits du corps où celle-ci est fortement co- 
lorée, aux paupières, à la verge ; eu sorte que lleusinger a pu 
poser cette loi, qu’en général l’abondance de la graisse sous- 
jacente au tégument chez l’Iiommc, est en raison inverse du 
développement du pigment à la surface de ce tégument. On 
trouve encore le tissu adipeux en masses irrégulières autour 
des reins et dans l’épaisseur des joues; en ])ctitcs masses pédi- 
culées dans l’é|iiploon; enfin entre une foule d’organes de l’éco- 
nomie. Le ti.ssu adipeux renferme comme éléments constituants : 

1° (E. F.) Des vésiculcs-adipeuses; 

2° (E. A.) Des libres-lamineuses; 

5° — Des noyau-x-cmbryoplastiques; 

4“ — Une matière amorphe transparente ; 

5" — Des capillaires. 

Les vésicules-adipcuses sont réunies en groupes de dix à trente. 
Ces grou|>es sont appelés lobules primordiaux; ils mesurent de 
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0,250 à deux millimètres de diamètre, ils sont arrondis, lenticu- 
laires ou un peu polyédri- 


ques. Les vésicules-atli- 
peuses qui les fornreiil 
sont contiguës et ne lais- 
sent pénétrer entre elles 
que des capillaires. Ceux- 
ci dessinent autourdccha- 
quc vésicule un réseau à 
larges mailles, mesurant 
le diamètre même des vé- 
sicules, c’est-à-dire de 
0,050 à 0,080. Il arrive 
'souvent que plusieursvé- 
siculcs soient enveloppées 
d’un même réseau vascu- 



Ig. ü'après Todd N htixamann. CroM^isMmenliIft 
100 diumôlro». — Schéma montrant la di>tnbiilion 
de» capillaire» dans un Inhule primordial; — a c( ÿ 
raisaeaui afférent» et cfTércnU. 


laire, en sorte tpie quelques-unes ne sont plus an contact des 
capillaires (voy. n° 5). Elles sont alors un |)cu moins volumi- 


neuses. 

Les autres éléments accessoires du tissu adipeux sont interpo- 
sés aux lobules primordiaux; le plus important chez le fœtus, est 
la matière amorphe où les lobules apparaissent plongés, comme 
des grains de semoule dans un liquide un peu consistant. 

Plus tard les lobules sont sé|>arés par des couches de fibres- 
lamineuses qui entourent chacun d’eux, et forment à chacuu 
une sorte d’enveloppe polyédrique. C’est an milieu de cette 
trame laminense qu’on retrouve chez l’adulte une très-faible 
proportion de matière amorphe analogue à celle du tis.su adipeux 
du fœtus. Au reste, chez l’adulte meme, le tissu adi|>eux qui 
remplit l’orbite, rappelle, tant par sa consistance et par sa cou- 
leur plus pâle, que par sa structure histologique, le tissu adi- 
peux fœtal. 

8i. Upomro. Les lipomes doivent être rapprochés du tissu 
adipeux dont ils dérivent, au même titre que les fibromes des 
tissus de fibres-lamineuses. Comme eux ils offrent des variétés 


dans la proportion de leurs éléments constituants, mais leur type 
général est toujours celui du tissu an sein duquel ils se dévelop- 
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jM‘iil ; rar los lipomes paraissent être loujonrs «le simples hij/>et- 
tjtfuèses locales; ils ne sont jamais héh'Totopiqiies (voy 11 “ (54). 
On |ieiit les diviser en quatre variétés : 

1° Le lipome commun ; 

2° et 5“ Deux variétés de lipomes, qui n'ont pas encore i-eçu 
de dénominations particulières ; 

4“ Le cholcstéatomc. 

1“ Lipome commun. C'est riiyi)cr‘;énèse locale piii-e et simple 
du tissu adipeux. Il est bon, toutefois, de rappeler «pie eelle-ei 
ne piciid pas seulement naissance au milieu du panniciile soiis- 
futané ou dans les endroits où la graisse est très-abondante. On 
trouve ces lipomes partout où, à l'état normal, on peut décou- 
vrir des vésicules-adipeuscs, même en petit nombre, .\insi, aux 
paupières, derrière le pharynx, etc. 

Souvent, dans ces lumeui's, les vésieules-adipeuses sont liy- 
pertropbiées et atteignent des dimensions considérables. Klles 
ont de 0,100 à 0,150 de diamètre. 

Ce tissu devient (|uelqucfois, à son tour, le siège d'une altéra- 
tion morbide surajoutée : il peut y avoir nécrose centrale. Alors 
on ne trouve plus à l'examen anatomique qu'une masse jaunâ- 
tre, demi-huileuse, une .sorte d'émulsion des princi|)os gras con- 
tenus dans le ti.ssu normal. C’est ce «pie l'on a appelé dans un 
temps suppuration, dégénérescence eucéphalo'ide des lipomes'. 

2““ Variété. La seconde variété de lipomes que nous considé- 
rons, est constituée par un tissu composé eu proportion à ]m'ii 
près égale des éléments suivants : 

1 “ Fibres-lamineuses; 

2" Corps-fusiformes ; 

5° Vésieules-adipeuses. 

Cette compttsition nouvelle a pour résultat de modifier un peu 
l'aspect extérieur du tissu. Il n'est plus aussi jaune et devient 
grisâtre; il est un peu plus compacte, moins mou, moins fluc- 
tuent que le tis.su des lipomes communs. 

structure dilîère aussi ; les vésicules-adij)cuses ne sont plus 
réunies en lobules et les fibrcs-lamineuses sont directement in- 

• Ca. Rnini, I,cçons, tKSO. 
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tcr|)ospcs aux vésicules. En d'autres termes, celles-ci sont épar- 
ses dans la trame de fibres-lamineust's. 

5"" Variété. Cette variété est rare. Elle est caractérisé^ par 
un tissu qui n’est que la reproduction chez l’adulte du tissu 
adipeiLX du fœtus. D a l’aspect gélatiniforme, il est grisâtre, et 
l’on distingue les amas de vésicules-adipeu.ses sous forme de gra- 
nulations un peu jaunes, plongées dans la matière amorplie qui 
caractérise le tissu fœtal. Ces tumeurs sont donc colloïdes, et on 
les a longtemps confondues sous ce nom, avec toutes celles où 
SC trouve en grande proportion une matière amorphe peu dense 
(voy. n“ 8). 

Cholestéatomes'. Mùller a donné ce nom à des lipomes 
formés de couches superposées et souvent concentriques, «le vé- 
siculcs-adipeuses, otïrant de plus entre ces couches un dépôt 
«l’une substance grasse, nacrée, composée de cholestérine et de 
stéarine. 


CHAPITRE VI 

SQUELETTE 

8.^. Divbiioii. L’histoire histologique du sqnelelte humain 
comprend : 

1“ L’étude de la moelle, où nous trouveions des élément.s 
nouveaux qui n’entrent dans aucun «les tissus que nous venons 
«le passer en revue, et «|u’il nous faudra d’abord faire con- 
naître ; 

2“ L’étude des os et «les cartilages, fornu's de substances fon- 
damentales creiisé«’s de cavités caractéristiques ; 

5" Enfin l’étude «le la formation du tissu osseux nu de l'«)ssi- 
fication. 

' Vojr. n. Bons, Diclionnaire dr Nytifii, 1R57 ; nrliclc C/w/rt/Atomc. 
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I. — Moki.i.k des os 


86. M. Ch. Robin a donné re nom do médnilo- 

colloR à uno espèce parliciilière d'olénientH analomiqnos qui se 
trouvent dans la moelle des os à tous les âges, et qui parais- 
sent en constituer l’élément ligure fondamental '. Les médul- 
locelles sont des cellules, et peuvent présenter, par conséquent, 
les deux variétés habituelles : 

1 ° La variété noyau libre ; 

2“ La variété cellule. 

Les noyaux libres sont de petits corps sphériques, à bords fon- 
cés, surtout quand le sujet est mort dejmis quelque temps; ils 
mesurent0,fl06 à 0,008 de diamètre; ils sont 
(inement granuleux, ordinairement sans nii- 
Q cléole. Enfin un caractère important est leur 
Fip 14. - cro«i.si'm(-iit insolubilité dans l’acide acétique; l’ctiu ne les 

5TiO diamiMrcs. — ' ' . 

HéduikK-eiir». modifie en rien non plus. Ces réactions néga- 
tives semblent rapprocher un peu ces noyaux des corps gras, on 
même temps qu’elles ne permettent pas de les confondre avec 
les leucocytes. 

Les médullocelles de la variété cellule sont toujours moins 
abondantes que les noyaux libres. Elles mesurent de 0,012 à 
0,015 de diamètre; elles sont arrondies ou un peu jiolyédri- 
ques; le noyau occupe le contre. Le corps de l’élément est pâle, 
grisâtre, transparent, à contours nets et peu foncés; il ren- 
ferme des granulations moléculaires, plus nombreuses au voisi- 
nage du noyau; enfin, il pâlit beaucoup quand un le [ilongc dans 
‘ l’acide acétique. 

Les médullocelles se rencontrent de très-bonne heure dans les 
cavités des os du fœtus. Déjà vers le soixantième ou le soixante- 
cinquième jour, la clavicule se creuse d’un certain nombre _ 
d’aréoles remplies par une matière amorphe peu granuleuse que 
parcourent des vaisseaux. C’est au sein de cette matière amorphe 
qu’apparaissent par genest' spontanée les médullocelles. Elles 


VoT. C«. Roms, Dietiimnaire de Kyiten. 1R.^^ ; ariido Af/diiWoecWc. 
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sont à leur naissance de près de moitié plus petites ; c'est donc 
un élément qui grandit et se développe (voy. ii° 5). 

Les altérations pathologiques des médullocclles dont nous 
avons à parler ici no se rencontrent guère que dans certaines 
tumeurs dérivées du tissu de la moelle, et dont l'histoire viendra 
naturellement après l'étude de celle-ci. — Dans ces tumeurs, 
les médullocclles de la variété noyau libre offrent souvent des 
contours plus réguliers qu’à l’état sain, la plupart atteignent un 
diamètre de 0,0üG à 0,008, c’csl-à-dire qu’elles sont un peu 
hypertrophiées. Souvent aucun de ces noyaux iic possède de nu- 
cléole, mais quelquefois on en observe un ou deux qui sont petits 
et brillants. — Les médullocclles de la variété cellule sont plus 
ou moins hypertrophiées et plus ou moins régulièr&s. Elles ont 
fréquemment deux noyau.\ qui sont eux-mémes hypertrophiés 
ou non ; dans le |>remier cas ils sont pourvus d’un nucléole bril- 
lant. Cea médullocclles peuvent subir la dégénérescence grais- 
seuse et s’inliltrer de granulations jaunâtres. 

87. MyeiepiMea. M. Ch. Robin a donné le nom de myélopla.\e 
(syn. Plaque à noyaiu multiples) à un élément particulier qui 
contribue avec les médullocelles à former la moelle des os '. 

Même à l’état normal, la forme des myéloplaxes ne parait avoir 
aucun caractère de fixité : elles peuvent être arrondies, ovalai- 
res, triangulaires, ou bien allongées, recourbées sur elles-mêmes. 
Le plus souvent, elles sont limitées par un contour polygonal 
très-irrégulier, interrompu çà et là par des échancrures ou des 
incisures. Toutefois elles sont ordinairement aplaties, comme on 
peut s’en assurer quand elles subissent un mouvement de rota- 
tion ou d’inclinaison dans le liquide qui sert de véhicule. Leurs 
dimensions sont presque aussi variabbvs que leurs contours, elles 
sont toujours considérables ; leur plus grand diamèti c oscille en 
général entre 0,050 et 0,060, mais il ptmt atteindre 0,100 et 
même davantage. Leur épaisseur n’équivaut ordinairement qu’à 
la moitié ou au quart de leur largeur ; elle peut descendre jus- 
qu’à 0,007. 


• Voy. C». Roua, Dietùmnatre de Ngtien. 1857; «rticls Euftone 

Nïuto.i, Mémoire ttr une uouttlle eepèce de tumeur det m, 1800. 
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siibstanco de l’élément est homogène, ineolore, uniformé- 
ment parsemée île granulations grisâtres très-lines, solubles dans 
l'acide acétique, et mélangws quelquefois de granulations jau- 
nâtres plus grosses. Dans l’épaisseur de la substance fondamen- 
tale sont plongés, à diverses pro- 
fondeurs, de nombreux noyaux 
ovoïdes, transparents, mesurant 
de 0,007 à 0,010 de long, sur 
0,005 à 0,006 de large, et ren- 

_ ^ fermant habituellement un ou 

Kig. î5, .lonrA» i.iWt. — c.roiM!,*- même deux nucléoles sphériques à 

tüont lit* aX* diiâitit'ln.'». — lilvrk)* . . ! ^ 

piaxM. centre brdlant, mais point ou pres- 

que point de granulations. Quelquefois ces noyaux sont dissé- 
minés uniformément dans toute l’étendue de l’élément; d’autres 
fois, ils sont ramassés les uns contre les autres. Leur nombre est 
liabituellement en rapport avec les dimensions de la myéloplaxe, 
mais il n’en est pas toujours ainsi . On en compte en général de 
5 à 15 dans les plai|ues de moyenne grandeur, mais ce nombre 
peut varier dans ses extrêmes limites depuis 1 ou ‘2 jusqu’à 50 
ou 40. 

L’eau est sans action sur les mvéloplaxes; l’acide acétique les 
pâlit beaucoup, en dissolvant presque toutes les granulations; les 
novaiix deviennent alors plus évidents. L’acide chlorhydrique 
rend il’abord l’élément grenu et plus foncé , les noyaux moins 
distincts, puis il attaque peu à peu toute la masse. 

A l’état normal les mvéloplaxes se trouvent plus abondamment 
dans la moelle du diploé et du tissu spongieux que dans celle du 
canal des os longs. Elles sont proportionnellement abondantes 
dans les premiers rudiments d’os qui se montrent chez le fœtus. 
A tous les âges, on les trouve surtout adhérentes aux parois 
osseuses mêmes du canal ou des aréoles médullaires. 

A l’état palhologiipie le volume des myéloplaxes, déjà con.si- 
dérable,est encore exagéré; on le voit atteindre 0,200 et même 
0,500. Souvent les noyaux sont plus nombreux et plus gros qu’à 
l’état normal : on en peut compter jusqu’à 60, et ils mesurent 
de 0,007 à 0,014; il est rare que le nucléole manque dans ces 
circonstances; il est ordinairement brillant, parfois très-gros; on 
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Cil trouve (le 0,002 de diamètre, et il tend alors à prendre une 
forme un j»cu ovoïde. — Quel(|uefoi8 on observe à l’intérieur de la 
niyélu|daxe.des stries, tantôt lougitudinalcs, tantôt périphériques, 
et affectant dans ce dernier cas une di.sposition à peu près cou- 
ccntriqiie. — On peut y voir aussi soit des graniilations-grais- 
seuscs, soit des grains d héinatosiuc. 

88. Tima meduiiatrc. Le tissu médullaire sépare partout 
la substance des ns et des cartilages des vaisseaux qui les par- 
courent. Kilo occiqie donc dans ces deux systèmes d’organes 
toutes les lacunes où |iénèlre le sang, la cavité centrale des os 
longs, aussi bien ((ue le diploé des ns plats, et ineinc les canaux 
de Havei’s. Il résulte de cette disposition que la moelle s'étend 
par ces conduits jusqu'à la surface externe de l us et qu’elle se 
trouve par là en rapport immédiat avcîc le périoste. 

Partout le tissu de la moelle est en contact avec la substance 
de l’os elle-même. Il n’y a pas de périoste interne. 

Le tissu (|ui nous occupe est constitué par un nombre relati- 
vement assez considérable d’éléments. Ce sont : 

1“(E. F.lDcs médullocelles; 

2* (£. .4.) line matière armorpbe: 

3" — Des myéloplaxes ; , 

4“ — Des capillaires; 

.3° — Des vésicnli's-adipciises ; 

6° — Des nuyaux-cnibryoplastiques ; 

7" — (Cbe/. renibryon) Des corjrs -fusiformes. 

Les niyélu|ilaxcs ne se trouvent, comme nous l’avons reiiiarqiié, 
qii’aupri'is de la substance osseuse. — Les capillaires sont assKt 
nondirenx; les mailles qu’ils forment ont environ trois à quatre, 
fois leur diamètre, mais elles sont plus étroites au voisinage de 
l'os. — Les noyaux-embryoplastiqiies sont toiqonrs rares dans 
la moelle. — Enfin les corps-fusiformes que l’on voit chez 
l’embrvon sont des dépendance,s de. la tunique adventice des 
vais-seaux . 

Le tissu médullaire offre une texture extrêmement simple. Les 
éléments qui le constituent, de forme généralement arrondie, 
sont simplement juxtaposés cl retenus cfi place par la matière 
amorphe. Il u’exisic guère d autre trame que celle des ca- 
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pillaircs, însuiTisante à donner aucune consistance an tissu. 

La moelle, pour contenir quelquefois un nombre considérable 
de vésicules-adipeuscs, n’est point comparable an tissu adipeux. 
Les iibres-lamineuses font défaut, et il résulte de là des carac- 
tères spéciaux dans la réaction au contact de l’eau : pendant que 
le tissu lamineux se gonfle sans se dissocier (voy. n° 74), le tissu 
de la moelle se dissocie sans se gonfler. 

Les éléments accessoires (pii rentrent dans la composition du 
tissu inédiillaire peuvent y figurer en proportion variable. Selon 
(pie tel ou t('l élément domine, la moelle revêt tel ou tel aspect 
différent, qui forment autant de variétés. Celles-ci dépendent de 
l’àge, des os que l'on observe, et parfois des régions du même 
os ; elles se montrent suivant l’état de santé ou de maladie. Ces 
variétés sont au nombre de trois, on les désigne sous les noms de : 
Moelle fœtale; 

2“ Moelle gélatiniforme ; 

5° Moelle adi|)euse. 

1° Moelle fœtale. Iji moelle fœtale (syn. Moelle sanguine) ne 
.se rencontre pas seulement dans le premier âge. Elle persiste au 
milieu de certains os, entre autres dans le sternum et dans le 
sacrum ; elle y est iiiêiiie constante et les états morbides ne l’al- 
tèrent point. C(‘tte moelle est rouge. Elle doit sa couleur b(>au- 
coup plus aux médullocelles (pii la composent presque exclusive- 
ment (pi’à une vascularité considérable, laîs vésiculcs-adipeuses 
y sont rares, ou meme peuvent manquer. 

2“ Moelle gélatiniforme. Cette variété est demi-transparente. 
H n’y a, en général, que très-peu de vésicules-adipeuscs et même 
qu’une faible proportion de médullocelles. C’est la matière amor- 
phe (jui domine et (jui donne au tissu l’ensemble des caractiîrcs 
qui le distinguent. Cette variété de moelle parait individuelle; 
(pielqiiefois elle occupe la diapliyse d’un os, pendant que les 
extrémités sont pleines de moelle fœtale. 

5” Moelle adipeuse. C'est celle qu’on connaît généralement. 
Elle doit .son nom et .son aspect jaunâtre à la présence d’un grand 
nombre de vésicule.s-adipeuses; celles-ci peuvent arriver à con- 
stituer la moitié de la masse du ti.-isu. 

89. Pathologie du timo médullaire. Les altérations patholo- 
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ÿ'iqiies (le la moelle sont nombreuses. D'abord, selon certains 
états de santé ou de maladie, une des variétés que nous venons 
de décrire peut se substituer à l'autre. Dans beaucoup d'alTec- 
tions tant générales que de voisinage, la moelle des os revient à 
l’état fœtal. Dans les cas d’émaciation progressive, elle passe 
souvent à l’état gélatiniforme. 

Le lubercvie infilti é des os n’est que la sup|)urafion du tissu 
médullaire. — Le tubercule enkysté appartient à un tout autre 
nixlrc de lésions. Les trabécules osseux se détruisent de proche 
en proche, |Mnir faire place à un tissu dans lequel ou trouve : 

1“ Une matii'ie amorphe linemeiit granuleuse, ferme, consis- 
tante, friable; 

2° Des granulations tn’is-abondantes, réfractant plus ou moins 
fortement la lumière; les réactifs montrent qu’elles sont de 
deux sortes, les unes azotées, les autres graisseuses; 

3° Des médullocellcs de la variété noyau, seulement elles sont 
moins régulières qu’à l’état normal ; l’acide acétique les pâlit. Ce 
sont elles que l’on a décrites dans celte lésion, sous le nom de 
corpuscules du tubercule. 

4° Des myéloplaxes. 

On voit que les vésicules-adipeuses ont disparu. Enfin le nou- 
veau tissu est peu vasculaire. 

Tumeurs à médullocelles' . La moelle peut être le siège d’une 
espèce particulière de tumeurs, d’ailleurs assez rare, et due à 
une hvpergéuèse des médullocellcs. 

Le nouveau tissu, constitué à peu près comme la moelle, s’en 
rap|)roche tout naturellement par son aspect : il est grisâtre ou 
gris rasé; sa consistance est toutefois un peu plus grande, il est 
friable et se réduit en fragments ou en pulpe sous la pression 
des doigts. Enfin il érode et détruit rapidement les tissus am- 
biants. On voit que tous les caractères, tant physiques que phy. 
Biologiques, de ces tumeurs, étaient plus que suffisants pour leur 
mériter le nom d’encéphaloule des os, sous lequel on les dési- 
gnait autrefois. — Leur composition est encore plus simple que 
celle du tissu dont elles émanent. Elles renferment : 

* Voy. Cl. Roici, Dictionnaire de /Vy(fen,185T| article UÜiulloeelle. 
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1" (E. F.) Des inéJullooL'lleü ; ■ 

‘2° lE. A.) lue matière amorphe rmcmcnl granuleuse; 

ô" — Des capillaires. 

Les médullocellcs appartiennent en général à la variété noyau 
libre ; d’antres fois, c’est la variété cellule qui prédomine. Les 
unes et les autres peuvent offrir toutes les altératious que nous 
avons signalées, en faisant l'Iiistnire de ces éléments (voy. n" 86). 
Les médullocclles de la variété cellule sont en général d’autant 
plus altérées, qu’on les examine dans la |iortion la plus ramollie 
de la tumeur, ou la plus éloignée de la moelle saine. 

I.a matière amorphe peut être également plus ou moins ra- 
mollie ; elle présente quelquefois, |iar places, une grande abon- 
dance de granulations-graisscuses qui donnent alors au tissu une 
teinte jaunâtre et une certaine opacité. 

Les cajiillaires offi'enl en général des mailles plus irrégulières 
que celles de la moelle normale. Il |)eut arriver qu’ils .se multi- 
plient davantage sur certains points : le tissu prend alors une 
coloration rouge prononcée. 

Tumeurs ù mijéloplaxes '. Il convient de donner ce nom aux 
produits pathologiques connus autrcfo'is sous le nom d’o*/^o- 
Sfircomes. Beaucoup A'epulis sc rapprochent aussi par leur com- 
|M)siliun de ces tuiiieurs et se trouveront en meme temps décrits. 

Le caractère le plus frappant du tissu des tumeurs à myélo- 
plaxes est sa coloration sanguine, tirant sur le rouge brun. Sa 
consistance varie depuis celle du ti.ssii librcuxjusqu’à celle d une 
pulpe charnue ou d’une bouillie épaisse. L'examen microscopi- 
que Icmoiilre formé des éléments suivants : 

1” (E. F.) Des myéloplaxes; 

2" (£. A.) Des corps-libro-plasliques ; 

5“ — Une matière amorphe; 

4“ — Des granulations-graisscuses; 

5" — (Juelqucs médullocclles ; 

G'! — Des capillaires. 

Lc‘s myéloplaxes sont tantôt adhérentes les unes aux autres et 


‘ Voy. Cm. RnBi>, Dicliomutire de Sytlen, 1857; irlictc Myéloplaie. — Eiigùiic 
KiiLàTOM, Uimoire lur use lustvelle etpite de tumeur des es, 1860. 
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tantôt séparées par une mince trame lamineuse. Quelquefois 
elles lorment sou.s le microscope une .sorte de mosaïque dont les 
pièces se loucliont ou ne laissent eutre elles qu’un espace rcs. 
treint. Elles peuvent présenter, dans leur aspect, toutes les va- 
riétés morbides que nous avons signalées en décrivant ces élé- 
meiiLs (voy. n“ 87). 

Quand les tumeurs à myéloplaxes atteignent le volume du 
jroing, on voit se produire dans tonte leur étendue, on par places 
seulement, des graimlations-graisseuses, qui donnent au tissu, 
suivant leur abondance, une teinte orangée ou jaunAtre. Elles 
apparaissent .soit dans le corps même des éléments, soit dans 
leurs interstices. Il peut aussi se manifester dans ces portions jau- 
nâtres desépanclicments de sang pur, et c’est alors qu’on trouve 
des grains d'bématosine, tant dans le corps des myéloplaxes 
qu’entre elles. 


II. — C.^RTIL.VCE 

f 

90. «ieneralité**. Toutes les parties solides auxquelles les 
anatomistes ont étendu depuis longtemps la dénomination de 
cartilages, forment un groupe d’organes, un système très-na- 
turel, et dont l’étude doit être complètement départie de celle 
des os. La base organique de ceux-ci est la gélatine pendant que 
les cartilages sont essentiellement formés de choudrine, principe 
immédiat très-différent du précédent. Il suit do là que, meme au 
point de vue chimique, — sans parler des antres différences, — 
le cartilage n’est pas un os dépourvu simplement de particules 
calcaires. L’os qui succède dans maintes circonstances au car- 
tilage est une substance nouvelle, n’ayant avec celle qui l’a 
précéslée, qu’un rapport de succession dans le temps. Le carti- 
lage ne devient pas os, il est remplacé par l’os. 

Les cartilages nous présentent, ainsi qiic les os, cette parti- 
cularité d'être essentiellement constitués par une substance 
propre creusée de cavités. Et comme ces cavités offrent selon les 
cartilages que l’on considère, des caractères constants, elles ont 

• Voy. Un Roms, Dictionnaire de üytlea. 1831, arlicio Cartilage. 
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|)ii servir (le base à une classification très-naturelle. On distingue 
donc, (juatre espèces de cartilages : 

1“ Le cartilage-d'cnvalussement ; 

2“ Le earlilage-fœtal ; 

5“ l.e cartilage-permanent; 
i“ Le fibro-cartilage. 

Toutes ces vari(';lés sont formées de |)m ties bomologues. Dans 
toutes on trouve une substance fondamentale; celle-ci peut être 
complètement byalino, ou finement granuleuse, ou striée et d'as- 
pect tibroïde. Dans toutes nous retrouvons b's cavités caractéris- 
tiques, leur forme seule varie, on les appelle chondroplastes. 
ljuant au contenu de ces lacunes, c'est toujours un liquide ; seu- 
lement celui-ci peut, à son tour, tenir en suspension des granu- 
lations jaunâtres, ou même des éléments de l’espèce cellule en 
noud)rc plus ou moins grand. Les granulations forment souvent 
au centre des cboudroplastes de petits amas appelés depuis long- 
teinpscorpuscu/t's du cartilage. Les cellules prenueut le nom de 
ceUules-du-carUlaije. — 11 importe de se prémunir contre toute 
confusion, les cboudroplastes sont le contenant, les cellules-dir 
cartilage font partie du contenu. 

llieii n'est plus sinqde à faire, eu général, qu'une |)iéparation 
microscopique de cartilage. Il suflil d'eu couper avec un scalpel 
de très-minces lamelles etde les observer à la lumière transmise 
dans un véhicule approprié. C'est ordinairement de l'eau. Nous . 
rappellerons seidement que, pour avoir nue idée exacte de la 
forme des cboudroplastes dont la figure n'est [)as toujours symé- 
trique autour d'un point, il sera nécessaire de faire des coupes 
en dilTéreuLs sens et de combiner les apparences otïertes par 
elles dans chaque cas. 11 faudra choisir de préférence des 
sujets jeunes alin de n'étre pas géiié par (pielque jwinl d’ossi- 
fication. 

La préparation de la première variété de cartilage offre seule 
parfois (juelque difticulté en raison du tissu lamiueux très-dense 
qui l’environne ordinaireiueut, et cpii forme autour d'elle une 
gangue d’m’i il est assez dil’Iicile de l’isoler. 

IH . Cartiia|[«-d>nvahiH»cincni . A rexiremilé des Hues den- 
telures des os de la voûte du crâne en voie de formation, à 
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r«*\trémilé des diaphyscs des os longs en voie de dcvelop|)€ment, 
à la surface des stalactites osseuses (pii se forment parfois à la 
suite de d('sordres patliologi(]ues, on peut observer une mince 
couche de matière hyaline appli(|uée comme un. vernis sur la 
suhstance de l’os. C’est du cartilage -d’envahi.ssement. Nous 
n’avons pas maintenant à donner l’explication de ce nom, elle 
viendra (piand nous parlerons de l’ossificalioii. 

La suhstance fondamentale de cette espèce de cartilage est 
légèrement ainhrée, jaunètre. 

Les chondroplastes sont rapprochi^, ils n’ont guère (pie Ü,0IÜ 
à0,0‘20 de largeur en tons sens, c’est-à-dire un diainèlre beau- 
coup plus petit que celui d(*s cavih's des autres es|ièces de carti- 
lage. Ils n’ont pas de diamètre dominant au.x os du crâne ; ils 
sont un peu allongés dans les os dn tronc en voie de développe- 
ment. (juand on les observe au bord ou à rextrémilé de la trame 
où ils se forment, on ne voit sur ce bord très-mince que de 
simples échancrures ou des orifices ipii le pcTcenl de part en 
part, et lui donnent un aspect aréolaire. Ce sont des choiidro- 
plastes en voie de formation. 

Ils ne contiennent ipi’iin liquide hy.,li.i, transparent. 

92. CartUnse-fcetai. Oii appelle cartilage-fœtal (syn. car- 
tUa(je transitoire, — d ossificatiun} celui qui précède les os du 
tronc et des meinhres, et qui, chez lo fœtus de deux mois, forme 
à lui seul la charpente solide du corps, à l exceplion du crâne. 

La substance fundamenlale est homogène. Les chondroplastes 
.sont étroits et longs, fiisiforini's ou triangulaires, à angles très- 
aigus vers les extrémités. Ils niesurent Ü,UIÜ à 0,080, selon le 
diamètre observé. 

Ils renferment de ces amas de granulations ap|)(dés corpu- 
scules du cartilage, maintenus en suspen.sioii dans une matière 
amorphe, hyaline, qui remplit la cavité. Les granulations sont 
jaunâtres, toutes à peu près d’é'gal volume. Les amas sont plus 
ou moins nettement limités sur les bords, mais en général d’une 
manière assez dilfusc; ils reproduisent à |k?u pri*s la forme de 
la cavité, mais ne la remplissent jamais. D'autres fois, le contenu 
est une celhdc-du-cartilage moulée sur la paroi du chondro- 
plasle même, nu deux cellules qui l'nccupenl entièrement. Dans 
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Fip. V>. — riro>siswinpnl ilc 
ÎSO dtainèlies. — Cjirlitapr- 
fœtal. — Un a|»rrçoit, Han» 
ia plupart de» chondronlns- 
te«, l«* tio>au de la «clluh^ 
dû-cartilage qui les remplit. 


ce cas, on distingiic un ou deux noyaux ; mais ils sont souvent 
masqués par des granulations semblables à celles des corpu- 
scules. 

Pendant les phases de l'ossification de certains os tardifs, on 
voit les cbondroplastes allonges du car- 
iilage-fœlal , faire place à d’autres sem- 
blables à ceux du cartilage de la troi- 
sième variéle. 

Le cartilage-fœtal naît |)ar genèse 
spontanée 

Cepbéiiomènc est facile à observ er chez 
l'cmbryou, autour de la corde dorsale 
lü encore les noyaux-embryoplastiqucs 
servent de centre de développement au nouvel élément (voy. 
n°’ 48 et 56). ün voit tout à coup se déjaiscr entre eux une sub- 
stance homogène, tenace, résistante, c’est-à-dire ayant, dès 
cette époque, tous les caractères de la substance, propre du car- 
tilage. Celle-ci enveloppe les iioyaux-embryoplastiques à une 
petite distance et les enferme ainsi dans les premiers chondro- 
plasles. L’espace compris entre les parois de la cavité et le noyau 
demeure occupé par une certaine quantité de la matière amorphe 
préexistante, qui devient ainsi le corps d’un élément dont ce 
noyau reste le centre organique. La cellule-du-cartilage est 
constituée. 

Les cbondroplastes formés de cette manière et qu’on peut 
appeler primordiaux, s’agrandissent ensuite et leurs cellules 
augmentent propoiliomiellement de diamètre ; leur noyau, de 
son côté, reste ovoïde ou devient s|)hérique. 

Ce mode de genèse et de développement des cellules-du-car- 
tilage ne s’appli(|ue, bien entendu, qu’à celles des chondroplas- 
tes primordiaux. Plus tard, la substance propre s’accroît de 
proche en proche, les chondro|)lastes y apparais.seut spontané- 
ment par résorption molécule à molécule, et, dans leur mi- 
lieu, les granulations semblent précéder la formation des cel- 


' Cit. Roei'i, Leçons, 18ô0. 

* Et chez les mamniirèrc* qui ont un trèf-long coxrs, à l’cxtrémilû de cclui-ci. 
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lules-du-cartilagc : elles se rapprochent pour former d'abord les 
corpuscules qui ne sont peut-être qu'un stade initial de l’évolu- 
tion des futurs noyaux de ces cellules. 

93. Cartaace-penaaneM. A cctte Variété appartiennent les 
cartilages permanents de l’économie : ceux des côtes, des arti- 
culations, du nez, du larynx, de la trachée, des bronches, etc. 
bes cartilages tarse.s doivent être aussi rangés dans cette cla.ssc ; 
il faut seulement se rappeler que leur texture est complexe : ils 
ont bien à la face interne une couche de cartilage-permanent, 
mais celle-ci ne mesure que 0,100 d'épaisseur, et est loin de 
constituer tout l'organe. Le reste est formé par du tissu fibreux. 

La substance propre est homogène, finement granuleuse aux 
côtes et dans certains cartilages pathologiques. Dans les articula- 
tions, au contraire, elle est parfois si hyaline et si transparente 
qu elle échappe, pour ainsi dire, à l'observation microscopique 
par la lumière transmise, et qu'elle ne se laisse deviner dans le 
champ de l'instrument que par ses limites au milieu du véhicule. 

Les chondrnplastes sont arrondis, ovoïdes. Ils mesurent de 
0,020 à 0,080 de diamètre. Ils sont en général plus petits dans 
les cartilages articulaires que dans les autres. A l'intérieur, il 
existe une cellule quand la cavité est 
petite; plusieurs cellules, si la cavité e.st 
plus grande. Chacune a un noyau dis- 
tinct, brillant. Ces cellules ne sont pas 
en contact immédiat avec les parois du 
cbondroplaste; elles en sont séparées par 
une matière liquide nu demi-liquide qui 
les isole et qui pennet certains accidents 
de nrénaratioit très-favorables à l'étude ^ „ 

* * , , Mg. x7. — de 

de ces éléments. Ainsi on peut trouver iwdiamèiros. — iCiirtiiage- 

. |K‘rmaiit?nl ; en haut M>nl 

dos ccllulcs-du-carlilaffe nui ne sont plus (hon<ii opinai, qui ont 

, . t * I l p^iilu tlaii> la pn'qiaralioii 

ciu’à moitié engafféos dans un chondro- leur» reiiuie^,* - « uiiuic 
• . (iiw nitilage libre dans le 

plaste ciilanié par une section neureusc et 

qui font saillie au delà des limites de la substance propre ; ou 

retrouve aussi ces cellules nageant libres dans le véhicule. 

C’est dans les cellulcs-du-cartilage appartenant à cette variété 
que l’on peut observer, chez l'adulte, les différentes phases de 
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la multiplication par scission ; cVsl, en réaPité, iin des rares 
exemples chez les animaux supérieurs, où ce mode de prulifé- 
ration soit manifeste et susce|itible d’être démontre. Quand ce 
pliénomènc doit se produire, il coinincnce |iar le em ps de l’élé- 
ment, qui prend la forme d’un biscuit: le noyau primitif reste 
vers une extrémité, et il en ap|>araît un autre au delà de l’ctran- 
glement. 

Tous les cartilages do cette variété peuvent s’ossifier en tout 
ou en jiartie par les progrès de fâge du .süjet ; une autre altéra- 
tion sénile est l’apparition d'une goutte d’huile à l’intérieur des 
cellules. Enfin ces cartilages peuvent se cicatriser quand les 
fragments sont convenablement rapprochés ; dans le cas con- 
traire, la i^union sc fait par un tissu fibreux de nouvelle forma- 
tion. 

94. Fthro-rar<UiMc«. On ti'ouvc le fibro-cai’tilage .à l'oreille, 
à l'épiglotte, etc. Il existe également dans les disques interverté- 
braux au pourtour de la cavité centrale, et de là il envoie 
même des prolongements jusque dans la matière gélatineuse du 
centre de ces disques (voy. n° 45). 

substance propre se distingue immédiatement. Elle est 

fibro’ide, striée. Ces stries 
sont onduleuses, flexueu- 
ses, enchevêtrées; elles 
formt'iit un ensemble 
beaucoup moins transpa- 
rent que la substance 
jiropre des autres varié- 
tés. On ne reconnaît 
guère le' cartilage (|u'à 
Ft(r. ÎS, Kœllikrr. — do X50 Cavités Cai aclél isli- 

tliamme». — Fibrcvcarlilapr itrovcrtml de l'roi- 
olotie. (juCS. 

Les cbondroplastes sont, comme dans l'espèce précéilentc, 
ovoïdes, quelquefois sensiblement sphériques. Ils eontiennent 
aussi, en général, moins de eellules ; rarement plus de trois ou 
quatre. 

Il est assez fréquent de xoir les cartilages coslaux revêtir dans 
la vieillesse l'aspect du fibro-eartilage au lieu de s’ossifier; seu- 
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Innipnt, les slries sont alors plus régulières , plus parallèles, 
moins cnclicvètrées. 

1)5. Tima cartiUiclaenx. La description du tissu de tous les 
cartilages do l’éconoinic, ù l’ex- 
eeptiou de ceux des côtes, est celle 
de la substance qui les forme, sans 
autre clément qu'elle-mème et le 
contenu de ses cavités. Tout l'or- 
gane se nourrit de proche en pro- 
che aux vaisseaux du périchondre 
cartilages 

articulaires n'en ont pas. D'un 
côté, leur surface est libre et sans 
enveloppe ; elle est seulement un 
peu plus dense, et les cliondro- 
plaste.s y sont plus petits, plus ra|>- 
prochés. L autre face, qui regartle 
l'os, n'est pas plus que la première 
au contact des capillaires : ils arri- 
vent .seulement, à travers le tissu 
de l'os, au voisinage de la limite 
qui le sépare du cartilage, mais 
.sans franchir ou même toucher 
ccllc-ri. En .sorte que les particules 

nutritives ne parviennent aux car- 

• I • •. Fij:. «riiprii kœlhkfr. — OnH-si-w»- 

tilagcs articulaires qu a travers une wi «immciros. — (Uwpr iht. 

, * • • poniliculoin* du «arlil.'ipi» nrlicnlairo 

couche — mince, il est vrai, mais <i'un im-üi<ar)iis i ii-- l'b.iniinr u 

, ••Il 1 • >uli»lano* .‘itleiianto. — i», r 

tres-appreciablc — de li.ssii osseux. <ariiin*f ; -<• .iib.iam« o.«ruai -, ,i 

... .. 1 r •! piTrinrnl moilUiiV nu voisinagi' «lu car- 

l’oiir les cartilages du hetiis, ils niais; — n ravît.» orcuiww, inr i» 

I , , m<tolU* ot lugfaiit dan» kui 

ne sont pas vasculaires non plus, ^li ailrniiriv>ai»p» vaM^lairs». 
tant que leur diamètre ne dépasse pas 2 inillimètres. Mais 
en même U'inps tpie les points d'ossiticalion ap|)arai.ssent au 
centre, on voit, à la périphérie, les vai.sseaiix du jiéricliondre 
pénétrer dans la siihstance propre : celle-ci se creuse de dehors 
en dedans d'excavations qui forment bientôt des canaux, et où 
viennent se loger enfin des capillaires. Il n'y a pas toutefois 
usure provoquée par le voisinage et par la |)ression des vaisseaux; 


quand il y en a un. Ia;s 
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c’i’st un phénomène de résorption moléculaire qui se produit, 
analogue à celui qui donne naissance à la majorité des chondro- 
plastes (voy. n° 92). 

11 se passe chez l'adidte, à l'état pathologique, <|uelque chose 
de comparable à ces phases de l'évolution fœtale : les cartilages 
du larynx (jui s’ossifient deviennent eu même temps vascu- 
laires. 

Les cartilages costaux forment un tissu plus complexe : la 
substance propre, qui est eu proportion énorme, est parcourue 
par quelques rares vaisseaux. Ils sont logés dans des canaux 
au milieu d'une petite quantité d'un tissu où il est facile de re- 
connaître' tous les éléments constituants de la moelle des os 
(voy. Il” 88). 

9ü. Chondrome»'. Ou doit réunir sous ce nom tous les tissus 
pathologiques qui oiVreut avec le cartilage une analogie plus ou 
moins grande. Ils forment une famille naturelle au même titre que 
his lihromcs et les lipomes (voy. n*" 80 et 84). On les rencontre 
sur presque tous les points de l’économie et particulièrement .à 
l'intérieur des os, ce qui avait valu à ces tumeurs le nom d'eu- 
chondi ornes. On les trouve encore au voisinage des articulations, 
dans la parotide, dans la mamelle, dans le testicule, au centre 
de certaines tumeurs fibreuses, etc., etc. 

Il est à noter que jamais ce tissu morbide n’a été rencontré 
adhérent à un cartilage normal. Un chondrome n'est donc jamais 
une hypertrophie ; c’est toujours un produit hétérotopique. 

l^a substance fondamentale est tantôt très-dure, tantôt molle, 
élastique, ou presque fluctiieute, au jwint que le tissu est colloïde, 
üuclquefois elle est semblable à celle du fibro-cartilage, surtout 
dans les régions de la parotide, à la mamelle, au testicule. 

Les chondroplastes se rapprochent en général, pour l’aspect, 
dos cavités du cartilage-fœtal. Ils peuvent contenir comme chez 
ce dernier : 

1“ Un liquide ; 

2° Des corpuscules granuleux ou homogènes variant beaucoup 
de forme, de volume et d’apparence ; 


• VoT. C«. Ro»n, Dictionuaire rfc fiytieti, 1857; >rtic\p Chondrome. 


Digitized by Google 



CHONDROMES. 


121 


3" Des ccllulcs-du-oartilago. 

Malffré cette ressemblance avec le cartilaffe-foetal, le tissu des 
chondromes s'ossifie très-rarement. Il est ordinairement très-peu 
vasculaires; il peut même ne pas l’être du tout. 


111. — Us 


97. MniMtancv propre. Dc toutcs Ics parties constituantes de 
l’économie, la plus homojîènc est assurément la substance propre 
des os. Partout la ebimie, partout le microscope la retrouvent 
comparable à elle-même, par sa composition, par la forme des 
cavités (|iii la caractérisent; et cela, (pielles que soient d'ailleurs 
les influences qui aient a{?i sur l'os que l’on considère, ({uellcs 
(|uc soient les altérations qu’il ait subies dans sa forme ou dans 
ses rapports : ([u’il soit érodé par un anévrisme, qu’il s’bvper- 
trophie, qu’il végète en .stalactites, que ce soit même un os do 
nouvelle formation, etc., etc. '. 

Au microscope, la substance propre des os est caractérisé par 
une matière ho- 


niogenc , amor- 
phe, granuleuse, 
limitant de peti- 
tes cavités creu- 
.sées dans cette 
substance propre 
même, et de la 
pé>ripbérie des- 
quelles partent des caiialicules ramifiés. 

Ces cavités ont reçu de M. Serres le nom A'osiéoplastes (syn. 
eorjmtules des os, corpuscules noirs, ramifiés, calcaires, etc.). 
Elles sont en général ovoïdes, un peu aplaties, plutôt lenticu- 
laires. Elles mesurent en moyenne 0,0‘20 à 0,050 de long, 
quoiqu’elles pui.s.sent atteindre, en particulier dans les os du 
crâne, jus(|u à 0,050. Leur largeur varie entre 0,000 et 0,01 0- 



Fig. M, d'apnV» Kœlükrr. — Ciro>'>is50inont de 55 diaiuètro*. — 
Sub»lancc propre dck o». 


' .* : ty i, jgic 


* Voy. O. Ro>i5, Dicliounaire de SiiHen, 1K57 ; aiiirlr Otieoplatle. 
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I/irsqiic Ips ostéoplaslcs sont ovoîiIps, le troisième iliamètre est 
nrilinairenient île 0,005 on 0,008 environ. 



Fifî. r>i , d’apn*» Kncllikt'r. Cro-»i\M'ineiU ili* -ITiO Hian l'ircs. — Ü>tA>|»lasirs ttis Mir i»n<' 
InmelU» o\lmiirtiirn( lino pmtrrruini du panôtn) ; — » tf ÿ mnalirnios iirt(‘ro'<M*s par In soc- 
lion solon un aiiplo plu» ou iintins ftrnml ; U auasianM)^^ des cannlit-ulrs; — dan» Un 
osltMplosIt s on disliiigtie U-.s cmboudmnN tFautriN cannliriilcs, figimV» pnr de» jiuinls. 

La périphérie dos o.stéoplastes, observée convenablement, ap- 
paraît roninio dentelée. Au fond de ces dentelures viennent s’a- 
boneber des canaux extrêmement fins, qui rayonnent en tous 
sens autour de l'ostéoplaste, et qn’on nomme canalicules osseux ; 
ils sont souvent flexnenx et partout d'un diamètre à peu près 
égal. Celui-ci est en général inférieur à 0,001 . Ils se ramifient 
souvent à quebpic distance de l’ostéoplaste et s’anastomosent 
par inosculation avec les canalicules des ostéoplastes environ- 
nants. Pour les ostéoplastes voisins de la périphérie ou des ca- 
vités de l’os, ces canalicules s’ouvrent <à la limite même de la 
substance osseuse, sous le périoste, dans le canal médullaire, 
dans les canaux de llavers, etc. 

Les ostéoplastes et les canalicules fonnent donc à travers tout 
l’os un système lacunaire continu. Celui-ci est plein d’un liquide 
transparent, hyalin, que les réactifs chimiques peuvent déplacer, 
comme nous le verrons plus loin, et qui disparait é>;aloment |)ar 
la dessiccation. 

Les ostéoplastes qui apparaissent en général comme des points 
foncés dans les préparations microscopiques, ont été longtemps 
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pris poiH’ dos corpusculos do malicro plus dense ; c’esl en France 
ipio leur véritahlc nature 
a été pour la première lois 
indiquée par MM. Serres et 
Doyère 

Comme le passage où 
est rapportée celte décou- 
verte, est un véritable mo- 
dèle do inétlinde et d'in- 
duction microscopique, 
nous le reproduirons ici en 
entier : « Que l'on place 
« une lamelle de tissu os- 
« seu.x sec entre les deux la- 
« nies de verre, disent ces 
1 observateurs, et ipie l'on 
a y fasse arriver une goulle 
« d buile, les prétendus 
« cor|)Uscules prennent in- 
« stautnnéinent l'aspect de 

« tacbes opa(|ues et noires d'ainv» Kcpiuki-r. — rirn»i>'.rmrnt lie aie 

« lin nnint lirillint n iliaméliv-. — l’arri' ln li'i» mnnlranl lc> aiiaslo- 

« a\et un poini Iirmaiu a mov» lU-' canolirulis il'un n>li'oplakliî à l'anlrr. 

« leur centre, entourées .la», .a ic, .ana«, a» iia- 

« d'un inextricable réseau de lignes inriniment déliées; etqui- 
« conque aura étudié la réfringence des corps plongés dans 
« les liquides, comme moyen d'observation niicroscopupic, pro- 
n noncera immédiatement que, du moins dans le ti.ssu os.seu\ 
« sec, la matière îles corpuscules doit être une substance d'un 
« indice de réfraction extrêmement ditférent de l'buile, ou plu- 
« tôt il ne craindra pas d'aflirmer qu'un gaz seul peut produire 
« l'effet optiipie qu'il a sous les yeux. » C'est le lieu de rap|»eler 
ce que nous avons dit en parlant de l'observation microsco- 
pique au point de vue général (voy. n° 4) : Les autres avaient 
vu, MM. Serres etUoyère surent voir. 


• Expone de qiielquen fdils relalifê à la eoloraUmt îles os par la garance. D.ms 
lf« Annales des Sciences noliirelles, tSi2, p. I.W. 
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Nous renvoyons riiistoire de la f;ent*se des ostéoplastcs au 
nioinenl où nous parlerons de l'ossilication. 

Un pliénoinène pliysiolo>{ique de la siibstanee propre des os, 
qu’il faut noter avee soin, est raelivité nutritive eonsidérable de 
cette masse eoinpaete qui se renouvelle sans eesse eu un tein|>s 
fort court. Celte activité remarquable n’a peut-être pas été sans 
influence sur celle doctrine professée par certaines écoles d’Alle- 
ma^me, à savoir, que les ostéoplastcs et les canalicules osseux * 
étaient le siéfie d une circulation partirulicre. — Nousnecroyons 
pas que celle-ci, en admettant même qu’elle existiit, puisse être 
assez active pour subvenir .à ce renouvellement rapide de la 
substance pro|)re ; celle substance constituant en effet une masse 
compacte solide, les canalicules dont elle est creusée conservent 
toujours un diamètre constant, et comme nous ne découvrons 
pas de force inolrice cpii a"isse sur le liquide qu’ils renferment, 
il est au moins raisonnable d’admettre que dans ces tubes, les 
plus lins peut-être ipie nous connaissions, la capillarité dé[doio 
en toute liberté scs plus puissantes énergies, et immobilise abso- 
lument leur contenu. Nous crovonsque la substance propre des 
os ne peut emprunter qu’à une circulation aussi active que celle 
des capillaires, de près ou de loin, les matériaux nécessaires à 
son incessante rénovation. 

N'(»us avons vu que pour observer les ostéoplastcs il suffisait 
de plonger une mince lamelle d’os sec dans l’Imile. Mais les os- 
téoplastes des os frais, qui sont peu visibles j)ar eux-mêmes, ont 
un réactif véritable : c'est la glycérine', dont l’action est aussi dé- 
cisive qu’inattendue. En général, aussitôt que l’on porte une 
mince lamelle d’os frais au contact de la glycérine, il se produit 
un gaz dans les ostéoplastcs et dans leurs canalicules ; en sorte 
(|iie, sous les yeux mêmes de l’observateur, les uns et les autres 
passent de l’état transparent et difficile à voir, qu’ils olïrent 
quand ils sont pleins de liquide, à celui de parties opaques, fa- 
ciles à suivre en tous leurs détails, comme dans l’os sec (piand 
l’air les a remplis à la longue. Il est important, pour provo(|uer 

' Voy. Cil. Hnws, ynif itir In caviU>.< caracUristiqiin des os. Dan> los ildmoires 
de la SoeUfté de biologie, 18, ‘>(1, |i. 181. 
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celle précieuse réaclioii, il agir sur des os frais, el il ne faul pas 
oublier non plus, que ces gaz, inslaiilaucnienl développés au con- 
lacl de la glycérine, se relirenl avec le temps, el qu'après deux 
ou trois jours, ils oui partout fait place au véhicule qui les avait 
fait naître. 

Le séjour de la lamelle osseuse pendant quelques minutes 
dans l'eau, avant qu'on remplace celle-ci |)ar la glycérine, ajoute 
encore à rinlensilé du phénomène. La réaction devient |)resque 
instantanée. Elle est toujours plus lente et moins décisive sur 
les os du fœtus. 

98. Hmnu o«h«ux. (Juaud le fragment d'os, dont on .sc pro- 
pose d'examiner la structure, est une de ces lamelles minces 
si fréquentes dans l'économie : quelque trahécule de la suh- 
stance spongieuse, la lame papyracée de l'ethmo'ide ou quelque 
autre portion d'os analogue; en un mot, quand ce fragment 
ne mesure pas plus de 0,100 d'épaisseur environ, on le trouve 
uniquement formé de la substance propre que nous venons de 
décrire. 

(juand, au contraire, la région du squelette envisagée atteint 
de plus grandes dimensions, alors on y observe une structure 
siiéciale qu'il nous reste à examiner, et un plus grand nondue 
d'éléments accessoires. 

Celte structure est surtout régulière dans la diapliy.se des os 
longs. Si l’on pratique sur quelque os de ce genre une coupe 
pcrjMüidiculaire à l'axe, que l’on prélève sur celle coupe une 
lame as.sez fine pour être observée à la lumière transmise, el 
qu’on l’examine avec un grossissement moyen de (iü à 80 dia- 
mètres, voici ce que l’on voit: d'abord un certain nombre d’ori- 
fices régulièrement taillés, ronds ou un peu ovales, puis, entre 
eux, des zones de substance propre , mesurant en général de 
0,007 à 0,009 d'épaisseur, disposées parallèlement les unes aux 
autres et séparées par des ligues de démarcation qui peuvent cire 
d’une grande netteté. 

Les orifices ne sont autre chose que les .sections des canaux 
de llavers, dont la direction générale, dans la diapbyse, est, 
comme on .sait, parallèle à celle de l’os. Les zones représentent 
la coupe d’autant de minces lames de substance osseuse. 
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Ccllos-ci sont (lo doux ordres : les unes eoiieenlriquos aux 
canaux de llavers, les autres coueenlriques à l'os lui-inéine. — 

On peut, en cITel, s'assurer que 
chaque canal de Havers est en- 
touré d’un certain nombre de 
cylindres emhoîlés les uns dans 
les autres, et qui forment ainsi 
un système indépendant; mais 
celui-ci n’est pas, en {fénéral, 
'' ré'{idier : le plus souvent les cou- 
ches les plus internes sont seu- 
les continues autour du canal 
de llavers ; celles de la périphé- 
rie sont ordinairement inter- 
rompues par (juclque système 
voisin ; fous empiètent plus un 
moins les uns sur les autres, de 
'■ manière à ne laisser entre eux 
aucune lacune, et à former une 
masse compacte. — D'autre part, 
les surfaces de l’os, tant |)crios- 
tiqne que médullaire, sont en- 
trendrées par deux autres sys- 
tètnes de lamelles, qui ne sont 
]dus concentriques aux canaux 
de llavers, mais hien à l’os cl, 
KiiiiiVr. - r.i.xsisKMi cni consé(iucut, parallèles à sa 

iletW(h>*)UKin-T>. — Sriiiunit il uiH* Inmchc ■ 1 7 t 

ii..ri»oniaic .iiiii »>'"■- surface; elles recouvrent les pré- 

iiwî> «c Kitiielk'» exUTiio l’I mh i’iM’.t con- ' ■ 

cciiiriiioc» i ; - r ranaui <io ibvpr» , édciites, et masiiucnt Cil mémc 

Bvpr lrui> >)»lrnK’> juin na; — ff* sy'-u'iiic» " * 

iniuiii|.i.ij. temps, de ce côté, les irrégula- 

rités des petits syslènics sous-jacents. 

Les ostéoplastes iniilenl la mémc disposition régulière que 
les lamelles osseuses. Les plus voisins des canaux do llavers 
ou de la superficie île l’os prolongent, comme nous l'avons dit, 
leurs canalicules jusqu'à la limite même de la substance o.sscuse, 
et sont partout ainsi en conlacl avec les tissus ambiants. 

Les canaux île llavers sont i)arcourus par des vaisseaux ca- 
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pillaires. Entre eux et la substance |)ro|)rc se trouve toujours 
une petite quantité de tissu médullaire (voy. n° 88) ; on retrouve 
le même tissu accompagnant les mêmes vaisseaux dans les 
aréoles du tissu spongieux ; enlin l’iiistoirc du dévelo|)pement 
des os longs montre que leur cavité centrale n’est, à tout prcn ■ 
dre, qu’un canal de llavers plus grand que les autres : elle ne 
doit et ne peut être interprétée autrement. 

Aux abords des cartilages articulaires, les canaux de llavers 
.s'avancent jusipi’à une certaine distance d’eux, mais sans les 
atteindre (voy. n° 95) ; ils se terminent en cid-de-.sac dans la 
substance propre de l’os lui-même. Dans ce cid-de-sac, le capil- 
laire afférent fait um? anse et reprend, pour le retour, une 
direction parallèle à lui-même. On y remarque seulement de 
petites dilatations variqueuses, qui donnent un aspect tout 
spécial au système vasculaire de ces régions. 

Nous avons vu qu’il n’y avait [)as de périoste interne 
(voy. n° 88). Le périoste externe, dont les vai.sseaux contractent 
avec ceux de l’os de nombreuses anastomoses, est du tissu 
libretix et a été décrit comme tel (voy. n" 7(3). 

Un étudiera avec fruit la texture d’un os sur de minces tran- 
ches taillées tour à tour dans différents .sens. Il sera bon de no 
pæs employer un tro|) fort grossissement ; 70 à 80 diamètres 
suniroul généralement. Les lame.s de la substance osseuse de- 
viennent surtout ap|)récial)les sur des os (pii ont été privés de 
leurs sels calcaires par l’acide cblorliydii(ue étendu, qui sont 
restés longtemps cx|K)sés à l’air, ou qu'on a calcinés. Dans ces 
différents cas, on voit la substance propre, ou ce ipi’il en reste, 
.se sé'parer couche par couche, et sur des os dépouilb's de leurs 
.sels calcaires un (iciit même- démontrer l’existence de ces lames 
avec la pince'. 


IV. — OssiKicAtioa 

99. L'ossification du squelette n'a [kis lieu dans 

toute son étendue par un seul cl même jirocédé. Nous retroii- 

< KoudEr, ËUmenIt d'hiilologie humainf, g 94. 
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vous ici celle loi dont nous avons déjà parle, à savoir que la 
Nature, pour arriver à un inéuic but, peut suivre, en orga- 
nisme, deux ou plusieurs voies, et que l'ideulité du résultat 
n'entraîne pas nécessairement l'identité dans le procédé em- 
ployé j)ar elle (voy. n° b). Ce principe trouve même si large- 
ment son application dans l'histoire du tissu qui nous occupe, 
(|ue nous verrons dans la plupart des os du s<]uelelle leur 
substance se former par deux modes d’ossification düTérenls 
qui se succèdent dans le temps et dont le résultat total est un 
produit absolument homogène. 

L’os peut prendre naissance de trois manières ; en d'autres 
termes, nous aurons à décrire trois modes d’ossification : 

1° L’ossification par substitution ; 

'i" L’ossification par envaliissemenl ; 

5° L'ossification immédiate on s|H)ulanée. 

100. OnMiii^atioii par HobnUtntioa. Ce tiiode csl le plus géné- 
ral. C'est ainsi que prennent naissance tous les os du tronc et la 
plupart des os de la base du crâne, c’est-à-dire : les condyles 
occipitaux, l’apophyse basilaire, les condyles de la inâclioirc 
et la partie des branches ascendantes qui les supporte. Enfin 
c’est encore ainsi que s’ossilieut partiellement ou totalement 
les cartilages costaux, ceux du lai’ynx et mémo les cartilages 
articulaires'. 

On sait que tous les os du tronc sont, à une époque, rem- 
placés chez le fœtus par des cartilages ayant à j)eu près la 
meme forme et en tous cas ayant la même signification orga- 
nique. Puis ces ciirlilages, à un moment donné, cèdent leur 
place à un os de même forme qui se substitue à eux (voy. n° 90) . 
l)e là même est venu le nom de ce mode d’ossification. Voici 
comment .se passent les phénomènes qui le caractérisent : 

A une é[>oquc où les vaisseaux n’ont pas encore pénétré dans 
le cartilage (voy. n” 95), on voit celui-ci devenir, dans un ou dans 
plusieurs points, moins transj)arent. Ce changement est du à un 
dépôt qui se forme, de granulations calcaires, à bords foncés, 
noirâtres, pendant (pie le centre csl plus clair. Ce dépôt une fois 

' Voy. Bnnc*, UapporI annuel tur'Jrs travaux de la SocMe anatomique de 
Paris, 18ÔI. 
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formé, j^randit également dans tous les sens, quelle (jue suit 
d’ailleurs la forme de l’os. Les granulations gagnent de proche 
en proche et donnent quelquefois naissance à des tramées as- 
sez longues, mais elles n’ ôtent pas encore au cartilage toute sa 
transparence ; bientôt elles augmentent, les rayons de lumière 
transmis |>ar le miroir du microscope, brisés sur toutes ces sur- 
faces, n’arrivent plus que difficilement à l’œil. Celui-ci ne per- 
çoit qu’un ensemble granuleux, foncé, opaque, difficile à étudier. 
Toutefois, à une époque plus avancée, cet ensemble redevient 
peu à peu homogène par la fusion de toutes ces granula- 
tions en une seule masse, et il recouvre une partie de sa trans- 
parence ; c’est quand la gélatine, unie à un certain nombre de 
principes calcaires, a tout à fait remplacé la chondrine (voy. 
n» 90). 

Quant à la vascularité, elle n'apparait que vers la dixième ou 
la onzième semaine, bien après que la substance osseuse a com- 
mencé à se substituer au cartilage, et ne suit nullement un 
développement parallèle (voy. n° 95). Au reste, les cavités qui 
se forment par résorption moléculaire intéressent aussi bien la 
substance de l’os naissant que celle du cartilage. 

En même temps que le dépôt terreux, sont apparus les pre- 
miers ostéoplastes aux dépens des chondroplastes, dont ils ne 
sont qu’une métamorphose. A mesure que le dépôt s’avance 
dans la substance propre du cartilage entre les chondroplastes 
qui se trouvent alors disposés en séries à peu près perpendicu- 
laires à la surface d’ossification, on voit ces chondroplastes et les 
cellulcs-du-cartilagc qu'ils contiennent, subir une évolution qu’il 
nous reste à décrire. 

Ces dernières deviennent irrégulières et poussent des prolon- 
gements sur leurs bords, ce qui leur fait un contour anguleux. 
La teinture d’iode rend ces irrégularités encore plus manifestes : 
clic donne aux cellules (jui sont le siège de cette altération, une 
vague ressemblance avec les ostéoplastes vus à l'état frais ; mais 
il est facile de se convaincre par l'emploi de la glycérine, qui 
rend le tout transparent, que ces deux manifestations organiques 
n’ont rien de commun, et que ce sont les chondroplastes mêmes 
qui forment directement les ostéoplastes, tandis que les cellules- 
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du-cartilagc, aprëo o être moditiées comme nous venons de le 
dire, s’atrophient 

Plus on SC rapproche de la substance osseuse déjà formée, 
plus les cavités du cartilages semblent se rétrécir, moins leurs 
bords paraissent nets. Mais ce n’est là probablement qu’une 
apparence due à l'état granuleux de la substance où elles sont 
à cette époque. Ce qui est vrai, c’est que leur contenu, quel 
qu’il soit, s’atrophie et disparait même entièrement vers le 
milieu de cette zone plus foncée qui n'est déjà plus le cartilage 
et qui n'est pas encore la substance homogène de l’os. Puis, à 
partir de ce moment, la cavilé se rétrécit en réalité, elle dimi- 
nue de diamètre sur tous les sens et prend des bords de plus en 
plus nets, foncés, presque noirâtres. 

A cette époque, l’ostéoplaste mesure de 0,018 à 0,025 de 
diamètre. Yors cette époque aussi, on voit apparaître à sa péri- 
phérie de petites incisures ou fissures noirâtres, généralement 
simples, quelquefois bifurquées à leur extrémité : ce sont les 
canalicules osseux. Pendant que l’ostéoplaste diminue de dia- 
mètre, la longueur de ceux-ci augmente, leurs ramifications se 
multiplient et vont s’anastomoser avec les canalicules des ostéo- 
plastes voisins. Un peu plus tard, les ostéoplastes ont encore 
diminué, ils ne mesurent plus guère que 0,010 à 0,014 de dia- 
mètre, mais ils ne sont pas encor*; aussi unifonnes qu’ils le seront 
par la suite ; ils sont ovoïdes, légèrement allongés, quelquefois 
sphéroïdes ou anguleux, en raison des orifices élargis par les- 
quels s’abouchent les canalicules dans leur intérieur. Les rami- 
fications de ces derniers sont aussi moins fines, moins flexueuscs, 
moins parallèles qu’elles ne le deviendront sur l’os arrivé à l’état 
parfait. 

Quand l’ossification est complète dans le cartilage primitif, 
quand celui-ci a fait place à un os de même forme et de même 
volume, quand le périchondre est devenu périoste , l'os va conti- 
nuer de croître encore, mais par un procédé tont nouveau ; la 
substance osseuse qui s’ajoutera à celle dont nous venons d’étu- 

Voy. Cu. Iliiuis, Sale >ur Ut cavité» caraeléritlique» des o»; dam les SU~ 
Moiret de la Swiélé de Üiologie, ISôü, |i. 181. 
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dier ia i'urmatioii , quoique kleiitique à elle, l^■suilera d'un 
mécanisme de production tout dilTérent. 

L’os formé comme nous venons de le dire, arrivé au |>ointoù 
nous nous arrêtons, a reçu de M. Kœiliker le nom d'o* primaire. 

101 . OfMUleatlon par cavahlsaeBieirt. Ce mode d'ossificatioil 
succède parfois, comme nous le verrons, au précédent ; mais il 
appartient en propre aux os des parois et de la voûte du crâne, 
ainsi qu'aux os de la face. Il est caractérisé par ce fait que la 
substance osseuse se substitue à une trame de cartilagc-d'en- 
vahissement (voy. n° 91), à mesure même que celle-ci se 
forme. Les régions du squelette où on l’observe exclusivement 
sont : la partie écailleuse du temporal et l’arciidc zygomatique, 
l’anneau tympanique, les petites ailes du sphénoïde et la partie 
mince des grandes ailes, l'ethmoïdc, les cornets, tous les os de 
la face, le maxillaire inférieur moins les condyles et les branches 
qui les supportent. 

A peine la trame cartilagineuse qui représente à l’origine 
chacune de ces parties du squelette, est-elle apparue comme un 
point très-limité au milieu des tissus ambiants, qu’elle est aus- 
sitôt envahie par les particules calcaires dans son centre ; le car- 
tilage s’étend de proche en proche, mais le dépôt terreux gran- 
dit comme lui de proche en proche et gagne partout entre les 
chondroplastes, ne se laissant déborder que par une mince cou- 
che de cartilage-d’ envahissement, qui fonne à sa surface comme 
une sorte de vernis. 

L’os en cours de croissance par ce procédé est irrégulier : il 
offre sur ses bords des sortes de digitations ou de processus 
longs de 0,250 à deux millimètres, et n’ayant pas plus de 
0,175 à 0,750 de large. A l’extrémité de ces processus on re- 
trouve la mince couche de cartilage-d’envahissement qui pré- 
cède toujours la substance osseuse au sein des tissus ambiants. 
— L’aspect de ces digitations, vues à un faible grossissement, 
est celui-là même que présenteront plus tard les incisures des 
os du crâne, et en particulier celles de l’angle inféro-|M)8térieur 
du pariétal : ces irrégularités ne reconnaissent pas d’ailleurs 
d’autre origine. 

Les chondroplastes du cai tilage-d’euvahissement devienuentj 
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comme ceux du cartilage-fœtal, l’origiue des ostéoplastes qui se 
montrent dans les os formés par envahissement; seulement ils 
sont peu nombreux dans ce cas, parce que les choiidroplastes 
du cartilage-d'envahissement ne se multiplient jamais et même 
s’atrophient parfois. — Tant que le dépôt phosphatique est ré- 
cent et encore grenu, les bords de l’ostéoplaslc ne montrent ni 
incisures, ni ramifications; ils sont aussi moins nettement des- 
sinés que dans le mode précédent d’ossification. 

L’ossification par envahissement succède, pour les os du tronc 
et des membres, à l'ossification par substitution , qui ne re- 
présente pour eux qu’une phase initiale de développement. On 
retrouve, en effet, dans les articulations diaphysaires la sub- 
stance osseuse recouverte de cette même couche mince de car- 
tilago-d’cnvahissement, celle-ci se propageant toujours en avant 
en même temps (|u’clle fait place derrière elle à la substance os- 
seuse. Il en résulte que ces articulatioics, tant (|u’clles existent, 
ont les plus grands rapports de constitution avec les sutures 
crâniennes. 

Vers le quatrième mois, alors que ce travail est en pleine acti- 
vité, on voit les capillaires pénétrer du tissu osseux dans le 
cartilage non encore ossifié, en traversant la couche granuleuse 
où s’opère la transformation. — Le procédé par lequel naissent 
les canaux qui logent ces capillaires est d’ailleurs partout iden- 
tique à lui-méme : ils apparaissent par résorption moléculaire 
de la substance (voy. n° 95). 

102. OMüieatioa Immédiate. Dans cette désignation, le mot 
immédiat est pris dans son sens étymologique : c’est la fonna- 
tion de l’os sans intermédiaire, sans préexistence d’aucun carti- 
lage. M. Ch. llobin croit ce mode d’ossification très-accessoire, 
très-limité; M. Kœlliker, au contraire, n’admet pas l’ossification 
|»ar envahissement pour les os du crâne, et les voit tous se 
former d’après le procédé que nous allons décrire. 

Nous avons dit que l’os qui se développe par cnvahisseineiil, 
s’avançait à liavers la trame qui lui sert de matrice, précédé 
d’une mince couche de cartilage ; mais celle-ci, en général, 
n’exisle qu’à l’extrémité de la digitation ou du processus, et ne 
s’étend même pas sur ses côtés. — Cependant cette digitation 
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croit en largeur aussi bien qu’en longueur sans qu'on puisse 
découvrir aucune trace de cartilage sur ses faces latérales. Il y 
a plus, les processus du même os s’envoient de l’un à l’au- 
tre des sortes de traverses (|ui les joignent d’espace en espace, 
et qui forment ainsi des mailles destinées à devenir plus tard des 
lacunes du diploé ou des canaux de Havers. Or ces traverses os- 
seuses s’avancent spontanément dans les tissus sans y être ja- 
mais précédées d’aucun cartilage. 

Les ostéoplastes apparaissent dons ce mode d'ossincation. 
cemme de légers enfoncements à la surface de la substance os- 
seuse de nouvelle formation. Ces dépressions deviennent de plus 
en plus profondes, et avant même qu'elles soient converties en 
cavités closes , on voit déjà les incisures se former sur leurs 
parois. 

105. Ëtade de l'ouiBeation*. Pour étudier l’ossiiication, il 
est un réactif qui ne le cède à aucun autre : c’est la glycérine ; 
il faut seulement avoir soin de lui laisser le temps d’imbiber la 
substance osseuse. On devra donc , après avoir fait une coupe 
mince intéressant à la fois l’os, le cartilage et le tissu intermé- 
diaire, la plonger dans le réactif entre dc»ix verres, se borner à 
eonstater si clic est dans des conditions favorables à l’étude, et en 
remettre l'observation attentive au lendemain ou même à deux 
jours. — On verra alors que la réplétion des ostéoplastes par le 
gaz (voy. n° 97) n’a lieu qu’à 0,300 environ du cartilage, c.’e.st- 
dire à la distance même où commencent à se montrer les ostéo- 
plastes complètement développés ; tandis qu’à partir de ce ni- 
veau jusqu’au cartilage, la substance osseuse offre, par suite de 
.son état granuleux, l'opacité dont il a été question plus haut, 
et ne renferme que des ostéoplastes en voie d’évolution, con- 
duisant graduellement aux chondroplastes normaux. Ceux-ci no 
sont jamais remplis de gaz par l’action de la glycérine. 

104. Pathoioitto de l'onaiacation. Les OS wormiens ne sont 
rien autre chose que le résultat de l'apparition d'un point d' os- 
sification anormal mais semblable aux autres, dans la matrice 
fibreuse qui sert de berceau aux os de la voûte du crâne ; ils 

' Voy. Cm. Robiü. Noie tur let cavité* caraclérutigue* de* ot; (tins le» Mé- 
mmrn de la Société de biologie, 1856, p. 18t. 
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se développent d'après les mêmes lois que leurs voisins, r’osl-n- 
dire par envahissement. 

Par quelque influence à nous inconnue, il peut arriver que 
le tissu fibreux qui sépare les revêtements cartilagineux de deux 
os du crâne voisins en voie de croissance, s’atrophie et dispa- 
raisse; alors les deux surfaces cartilagineuses se rencontrent 
et se soudent; la conséquence naturelle de ce phénomène est 
l'ossiflcation de la suture et l’arrêt du développement ultérieur 
de la cavité du crâne, qui ne forme plus qu’une seule, pièce so- 
lide. Le cerveau, qui continue de tendre à grandir dans un es- 
pace désormais trop étroit, se trouve comprimé, il s’atrophie, 
et cette lésion qui dépend en principe du système fibreux, cause 
en dernière analyse l’idiotie de l'individu qui en est atteint.Tello 
est au moins la théorie que M. Virchow a donnée de la microcé- 
phalie et des lésions intellectuelles qui en sont la conséquence. 

Dans la formation du cal, ou cicatrice des os, la succession 
des phénomènes que l’on observe ne diffère pas essentiellement 
des procédés ordinaires de l’ossiflcation*. La régénération com- 
mence immédiatement, si les fragments d’os qui sont appelés à 
SC souder, sont restés au contact l’un de l’autre ; sinon, il y a 
résorption préalable des tissus qui les séparent. — Le premier 
phénomène de répration que l’on observe, est l’épanchement 
entre les fragments, et dans une certaine profondeur du canal 
médullaire, d’une matière amorphe, finement granuleuse, quel- 
quefois légèrement striée, enfermant des noyaux-embryoplasti- 
ques ; ceci se passe au septième jour environ. 

Dans l'épaisseur même de cette matière amorphe ou flbroïde 
se produit alors du cartilage qui en prend vite la place, et qu’il 
est toujoura facile de reconnaître à ses caractères : c’est du car- 
tilage-d’envahissement (voy. n" 91) ou du cartilage-fœtal (voy. 
n* 92); seulement, dans celui-ci, les chondroplastes sont ordi- 
nairement moins allongés que chez le fœtus. Vers le dixième 
ou le douzième jour, la substitution est complète. Bientôt même 
le cartilage s'étend plus loin que ne faisait cette substance 
flbroïde qui l’a précédé; il pénètre jusque sous le périoste, dans 
une certaine étendue. 

' C«. Ro«i'i. l,cçon«, tSSn. 


Diq:' 


' 1 Goo«l‘- 


l’ATHOUIOIR DR I.’OSSIFICATION. IX. 

Puis, à un monieiil donné, mais qui pcul varier selon des 
circonstances encore mal définies, on voit apparaître au centre 
de ce cartilage un ou deux points osseux, qui s'envoient parfois 
des ramifications de l’un à l’autre; c’csl une ossification par suli> 
stitution qui se manifeste. 

Quand le cartilage est à peu près complètement ossifie, les 
choses changent *• l’ossification se continue |>ar envahissement, 
et le cal osseux prend ainsi des proportions que n’avait jamais 
eues le cal cartilagineux. 

C’est encore par envahissement que se forment les cals iri'é> 
guliers, les stalactites des articulations dans les tumeurs hlau' 
ches, et des vertèbres dans le mal de Pott. Toutes ces expan> 
sions osseuses qu’on met à découvert sur le cadavre, n’ont ja- 
mais été précédées à aucune époque d’un cartilage de même 
forme. 

Les phénomènes qui se passent dans les ostéoplasties, dont 
nous avons vu faire à M. Langenbeck, à Berlin, un procédé 
opératoire journalier, son encore peu connus au point de vue 
histologique. 

M. Ollier a montré que, dans ce cas, l’os hétérotopique offre ‘ 
dans son mode d’apparition la même variété que les os noi^ 
maux. Tantôt il est précédé d’un cartilage ^ossification par suh- 
Ktitution), tantôt il se développe spontanément (ossification im- 
médiate) '. 

M. Ollier attribue la régénération de l’os à la présence, à la 
face interne du périoste, d’éléments embryoplastiques, tant de 
la variété noyau que de la variété cellule ; l’on a vu, du reste, 
que c’était les mêmes éléments qui servaient, chez l’embryon, 
de centre d’évolution aux premiers rudiments du cartilage, — 

Il faut aussi se demander si, dans les cas de régénération, l’os 
hétérotopique ne reconnaît pas pour point de départ quelque 
particule de substance osseuse, difficile ou même impossible à 
voir parce qu’elle n'est pas assez considérable pour contenir 
lin ostéoplastc, et que l’opérateur enlève mécaniquement à la 
face profonde du périoste qu’il transporte. Ce ne serait plus, 

* Voï. Oujra, Reeherehe» expirimeataUt lur la proéuclien ortificielU de$ m; 
<lans lp Journal de la phy»ù>hoie,iK>9, p. 1. 
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dans ce cas, une genèse os.seuse qui se manifesterait, ce serait 
des particules préexistantes de substance osseuse qui se déve- 
lopperaient purement et simplement. 


CHAPITRE VII 

SYSTÈME NERVEEX 

1 or» . ihtMom. Le système nerveux est d'une étude histologique 
difficile, en raison de la continuité de certains de ses éléments à 
travers toute l’économie, en raison même de la nature de ce* 
éléments. Nous allons nous trouver, en effet, dans cette étude, 
comme dans celle des muscles volontaires qui viendra pins loin, 
en pn'sence d'éléments anatomiques d’un genre tout particu- 
lier. Jusqu’ici, tous ceux que nous avons pas.sés en revue, 

■ étaient des corps simples, indivisibles sous le rapport morpholo- 
gique, véritablement élémentaires et fonctionnant comme tels. 
Nous allons avoir à décrire dans ce chapitre et dans le suivant 
certains fragments de l’organisme complexes, formés de l’u- 
nion de deux, de trois ou d'un plus grand nombre de parties, 
toutes douées de propriétés propres, et dont chacune est en 
réalité un clément. Et cependant c’est l’ensemble qui fonction- 
nera dans la mécanique du corps comme un élément; l’union 
physiologique sera même si grande entre toutes ces parties com- 
posantes, que l’une ne pourra guère être atteinte sans que les 
autres ne souffrent immédiatement. Sans doute, en se plaçant 
à un point de vue élevé, cet ensemble fonctionnant solidaire- 
ment devrait être considéré comme un organe ; on lui laisse 
toutefois le nom d’élément, auquel on ajoute seulement la qua- 
lification de complexe. 

Et dans le système nerveux ce n’est pas même des éléments 
complexes nettement définis que nous aurons à étudier. Chacun 
d eux dans sa course à travers l’organisme va pouvoir nous 
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offrir une stnicture plus ou moins compliquée, selon le lieu de 
l’économie où on l’observci'a. 

On voit que l'homogénéité du système nerveux, comme le re- 
marque M. Virchow, n’est qu'apparente. — Au milieu de ce dé- 
dale nous suivrons la marche que nous nous sommes partout 
imposée, procédant du connu à l’inconnu, du simple au com- 
posé, sans plus nous inquiéter des divisions, d’ailleurs très-na- 
turelles à un autre point de vue, que reconnaît l’anatomie des- 
criptive. 

Nous étudierons d'abord la substance grise, puis la substance 
blanche céphalo-rachidiennes, enfin le tissu même des nerfs et 
des organes qu’ib présentent sur leur parcours. Partout, nous 
ferons précéder l'étude de ces tissus, de celle des éléments qui 
les composent quand ceux-ci nous seront encore inconnus*. 

I. — SUBSTAXCK CRISF. 

106. Hj'tiocTtM On appelle myélocytes (syn. granules du 
cerveau, noyaux de cellules de la substmm grise, noyaux et cel- 
lules propres du lissu cérébral et de la rétine, etc.) des élé- 
ments anatomiques que l'on rencontre exclusivement dans la 
substance grise des centres céphalo-rachidiens et dans la rétine, 
ainsi que dans certaines productions pathologiques qui éma- 
nent de l’une ou de l’autre. 

Ce sont des éléments de l’espèce cellule ; ils offrent donc h 
■ étudier les deux variétés habituelles : 

1° Les myélocytes de la variété noyau libre ; 

2° Les myélocytes de la variété cellule. 

Les myélocytes de la variété noyau libre sont toujours plus 
abondants que les autres. Ce sont de petits corps granuleux, sphé- 
riques ou un peu ovoïdes. Ils mesurent 0,005 à 0,006, rarement 
0,008 de diamètre ; leur contour est nettement, fortement ac- 
centué, beaucoup plus que dans les médullocelles (voy. n“ 86); 

* Xoiis regrettons «irement de no pouvoir Tsire profiter nos lecleorsd’iin tiHToil 
très-#tendu de M. Luys, privienté dons rps derniers temps» l'Académie des sdenee», 
nois qui n’a point encore été publié. 

Voy. Cil. Roon, Dkliomuire de Jiyrtm, 1857; article Myéloeyte. 
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les granulations sont aussi plus nettes et plus foncées. — L’aride 
acétique resserre ces noyaux, et rend leurs granulations encore 
plus noires, pendant que le même aride ne modifie pas les inédul- 
locelle.s. — Un nucléole est exceptionnel. 

Les myélocyles de la variété cellule mesurent environ 0,008 
de diamètre dans les tissus normaux, c'est-à-dire que leur ligne 
de contour est très-rapprochée du noyau ; leur forme est en gé- 
néral sphérique on légèrement polyédrique. La substance du 
corps, peu abondante, est pâle et transparente, parsemée de gra- 
nulations très-fines et peu nombreuses, avoisinant le noyau. — 
L’acide acétique la fait disparaître presque entièrement. 

Les myélocytes offrent, quand on les étudie, un certain 
nombre de variétés qu’il n’est pas toujours facile de rattacher à 
un état pathologique. — Les noyaux peuvent s’hypertrophier et 
avoir alors un nucléole. Les cellules sont parfois en plus grande 
proportion qu’à l'état normal. Elles peuvent avoir deux noyaux 
ou même en manquer : nu bien ce sont les granulations molécu- 
laires qui ont augmenté dans le c«rps de l’élément au point de 
masquer plus ou moins complètement le noyau. 

Les myélocytes naissent par genèse spontanée au milieu de la 
substance amorphe et granuleuse qui est, chez l’embryon, le 
premier linéament des centres céphalo-rachidiens ‘. — Les myé- 
locytes ont, dès lors, la taille et les dimensions qu’ils doivent 
toujours conserver. 

ün ignore tout de leurs fonctions. 

La mort du sujet entraîne une altération rapide du corps des ' 
cellules, pendant que le noyau résiste bien plus longtemps et 
se prête très-facilement à l’observation microscopique. Il suffit, 
pour procéder à celle-ci, de porter sous l’objectif une mince 
parcelle de substance grise que l’on étendra avec la pointe d’un 
scalpel dans une goutte d’eau. On la prendra de préférence au 
cervelet, où elle se montre plus abondamment pounnie de 
myélocytes que partout ailleurs, et surtout au voisinage de la 
substance blanche cérébelleuse. 

107. rellidt-MerTfimra. Iæs celhiles-ueneuscs sont des élé- 


* Cm. RttniT. 1850 
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menu qui se trouvent, comme le»s myélocytes, «lang la substance 
grise (les centres céphalo-rachidiens et, comme eux aussi, dans 
la rétine. 


Ce sont de petits corps qui répondent assez mal au nom de 
cellules : nous ne le conservons qu'à défaut d’un meilleur ; leur 
iorme est variable : tantôt ils sont assez régulièrement sphé- 
riques ou ovoïdes, tantôt ils sont irréguliers, comme polyédri- 
ques on étoilés. Leur diamètre n'est guère plus constant cpic 
leur figure : ils mesurent en général de 0,020 à 0,050, Ils .sont 
partout également denses, et n’ont pas de paroi. La substance 
(|ui les compose est uniformément granuleuse, quelquefois elle 
cxintient des amas de granulaüons-grakseuses. Ordinairement, 
ces éléments ont un noyau sphéricpie ou légèrement ovoïde, do 


0,012 à 0,020 de diamètre, 
avec un nucléole jaunâtre, bril- 
lant, que l'action de la glycé- 
rine semble encore faire ressor- 
tir et rendre plus transparent. 

De la périphérie des cellules- 
nerveuses sphériques ou ovoï- 
des, des angles de celles qui 
sont polyédriques, parlent des 
expansions en nombre variable, 
rarement moins de deux, rare- 
ment plus de cinq. Ces cellules- 
nerveuses à prolongements pren- 
nent le nom de cellules polmres : 
on dit bipolmret, multipolaires 
si elles en ontdeux ou plusieurs, 
apolaires si elles n’en ont pas. 

Ces expansions sont très-gré- 
Ic.s, grisâtres; on peut s’assurer 
facilement qu’elles sont en con- 
tinuité immédiate de substance 
avec la cellule-nerveuse ; qu’el- 



Fif'. 34. — ' Gro«&fKS^iii«Dt da 350 diamèlre». 
— CcPuIe>ncrveu»e provenanl de la lail»- 
iUnre fernigineuse qui forme le plancher 
du sinu> rhoniboïdal. 


les n’en sont qu’un prolongement simple et absolument homo- 


gène. Une partie de ces expansions se divisent dichotomiquement 


dans la substance grise un certain nombre de fois, et les der 
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nières branches de cette ramification s'anastomosent avec celles 
des cellules voisines. 

Ces prolongements, que nous nommerons dès à présent 
« axes » (syn. Cylinder axis, cylindre-axe, bandelette primitive), 
paraissent en général aplatis, rubannés plutôt que cylindriques. 
Leur nombre |>our une seule cellule-nerveuse est ordinairement 
proportionnel au volume de celle-ci. Il en est de meme |>our 
leur diamètre, qui peut varier de 0,002 à 0,008. Quant à la 
longueur de ces axes, il est impossible de rien préciser. Nous 
venons de voir que les uns n'allaient que d’une cellule-nerveuse 
.à une cellule voisine ; les autres paraissent s’étendre à travers 
toute l'économie, dont ils relient les dilTérents points aux centres 
cépbalo-racbidiens. 

Les cellules-nerveuses ont été divisées en trois groupes aux- 
quels on a donné par induction des noms que ni l'expérience, 
ni l'observation directe ne sont encore venus confirmer d’une 
manière satisfaisante. On les appelle : 

Cellules-nerveuses motrices ; 

2" Cellules-nerveuses sensitives ; 

T)“ Cellules-nerveuses sympathiques. 

Les premières sont les plus volumineuses. C'est d'elles aua.si 
ipi’émanenl les axes les plus gros et les plus nombreux : ou en 
compte en général de trois à cinq. On trouve ces cellules sur- 
tout dans les cornes antérieures de la moe)le, au lien même d’é- 
mergence des racines antérieures ou motrices. De là est venu 
à ces éléments leur nom, qui ne repose, comme on voit, que 
sur une donnée physiologique probable. 

Les cellules-nerveuses sensitives sont plus petites. Ell&s ne 
donnent guère naissance qu’à deux ou à trois axes assez minces. 
On les voit en grande abondance dans les cornes postérieures de 
la moelle, et les nerfs des racines sensitives semblent en provenir. 

Les cellules-nerveuses sympathiques doivent également leur 
nom à «les rapports de même ordre que l’on a cru découvrir* 
Elles sont petites comme les cellules sensitives, mais elles ne 
donnent en général nais.sance qu’à deux axes : elles sont bipo- 
laires. On ne les rencontre guère que dans la moelle et dans la 
protubérance annulaire. 
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Étude. Uuiiiid on veut procéder à l'étude des cellules-ner- 
veuses, il faut d’abord avoir présent à l’esprit qu'elles s'altèrent 
très -rapidement. On devra donc prendre des cerveaux et surtout 
des moelles fraîches. C'est dans les cornes antérieures où sont les 
plus grosses, qu'il faudra les rechercher d'abord. On portera de 
minces lamelles de substance grise sous le microscope, mais en 
prenant toute précaution pour ne pas écraser les cellules. Ou se 
servira comme véhicule d'une dissolution de soude très-étendue, 
(|ui aura l'avantage de rendre transparentes certaines parties du 
milieu organique où sont plongés les éléments qu’on se propose 
d'observer. On pourra aussi rechercher les cellules-nerveuses sur 
des pièces que l'on aura fait macérer dans la liqueur suivante : 

Acide clironiique liquide. ... 3 

Eau 100 

C’est un mélange excellent pour consci’ver tontes les parties 
du système nerveux, dont on est forcé de remettre à quelque 
temps l’étude, toujoura longue et pénible. 

Physiologie. L’apparition des cellules-nerveuses dans le cen- 
tre céphalo-rachidien de l’embryon est postérieure à celle des 
myélocytes amorphe primordiale (voy. n" 106), comme à l’ori- 
gine, elles se manifestent dans la matière amorphe comme un 
noyau semblable à celui qu’elles auront plus tard, avec un nu- 
cléole brillant, le tout environné d'une très-mince couche de sub- 
stance, qui n’est autre chose que le corps naissant de l'élément. 

Les axes paraissent se développer d’abord indépendamment 
des cellules-nerveuses sur des noyaux-embryoplastiques, comme 
centre d évolution, à la manière des fîbrcs-lamineuses (voy. 
n*48), et des fibres-cellules (voy. n° 56). Ce n'est que plus 
tard qu’ils se soudent à l'élément dont ils doivent faire désor- 
mais partie inhérente. 

ües fonctions des cellules-nerveuses nous iic connaissons que 
fort peu de chose ou même rien. Ce sontelles, selon toute appa. 
rence, qui jouissent exclusivement dans le cerveau de la faculté 
de coordonner par la pensée les deux autres facultés, la sen- 
sibilité et la motricité, qui forment avec elle l’apanage du sys- 
tème nerveux (voy. n“ 5). 
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Altérations, (liiez le vieillard, lea cellules-iierveuaes de l'en- 
eéphale se chargent quelquefois d’une quantité cnorme de gra- 
nulations-pigmentaires 

Nous ne savons d'ailleurs presque rien sur les altérations 
jiathologiques que peuvent subir ces éléments. Et, pourtant, 
elles sont sans doute aussi variées que les lésions de la sensibi- 
lité, de la motricité ou de la pensée, que les cliniciens rapportent 
au cerveau. Car, à l’égard de la pensée, comme de toute autre 
propriété de la matière organisée, l’esprit se refuse à concevoir 
une altération fonctionnelle sina materia. Un organisme normal 
ne peut fonctionner que normalement. Toute fonction qui ne se 
fait pas ou qui se fait mal, suppose nécessairement une alté- 
ration chimique, physique, morphologique, etc..., peu importe, 
accessible ou non à nos moyens de connaissance actuels, peu 
importe, — mais qui est. 

108. TIimb 4e la enbatanee (rlae. La suhstance grise des 
ceiities céphalo-rachidiens, qu’il ne faut pas confondre avec 
celle qui compose certaines régions du grand sympathique, est 
formée par la réunion des éléments suivants : 

1° Une matière amorphe finement granuleuse; 

2“ Des myélocytes ; 

5° Des cellules-nerveuses; 

4° Les axes qui en émanent ; 

5° Des capillaires. 

il est très-difficile d’étudier la texture de la substance grise et 
de s’ en rendre un compte exact. Dans l’encéphale, voici quelle 
t'ai l'idée générale qu’il faut s’en faire : au voisinage de la sub- 
stance blanche sont les cellules-nerveuses avec les axes qui eu 
sortent. — De ceux-ci, les uns se rendent directement dans la 
substance blanche où nous les retrouverons sous le même nom ; 
les autres se dirigent en sens opposé et se bifurquent. Une partie 
de leui-s branches s’anastomosent avec celles des cellules voi- 
sines, et établissent ainsi entre ces éléments des communica- 
tions directes. Une autre partie des branches de bifurcation se 
replient, viennent |iasser entre les cellules-nerveuses mémee 

' KiEuikEK, Élemeuli dhUtologie humaine, g 33. 
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d'où elles proviennent, dans une direction parallèle aux axes qui 
plongent directement dans la substance blanche, et sc compor- 
tent désormais comme eux. 

Dans la moelle, les différentes variétés de cellules-nerveuses 
(voy. n® 107) offrent cette particularité qu’elles s’anastomosent 
suivant deux directions: les supérieures avec les inférieures, 
dans le sens de la longueur de l'organe ; et en même temps cha- 
cune transversalement avec ses voisines, en sorte que les ana- 
stomoses ont lieu, même d’un cêté à l'autre de la moelle, à tra- 
vers la commissure grise. 

Les myélocytes sont inégalement répandus : c’est dans la sub- 
stance grise du cervelet qu'on les trouve en plus grande abon- 
dance. Leur disposition y est aussi particulière. Ils sont, au 
voisinage de la substance blanche, disposés par couches pa- 
rallèles à celle-ci et superposées ; ces couches sont séparées par 
des étages de substance amorphe, sans mélange de myélocytes. 

Nous rappellerons que les vaisseaux capillaires de la substance 
grise sont munis d'une paroi adventice (voy. n® 70). 

Quant au développement de la substance grise, ses différeiiLs 
éléments apparaissent dans l'ordre suivant : 1° la matière amor- 
phe ; 2” les myélocytes ; 5® les cellules-nerveuses ; 4“ les axes. 

109. Pathologie. La substauce grise peut être le point de 
départ d’un certain nombre de tumeurs connues sous différents 
noms, tels que : tubercule, induration, cancer du cerveau, etc., 
etc... Les myélocytes sont l’clément fondamental de tous ces 
tissus, dans lesquels ils sont seulement unis à une proportion 
plus ou moins grande de matière amorphe tinement granuleuse. 
— Ces tumeurs sont plus fréquentes au cervelet , où nous avons 
vu que les myélocytes étaient plus abondants qu’ailleurs. — 
Quand elles dépendent de la substance grise de la moelle, elles 
font saillie au dehors dans le sillon des racines postérieures, 
c'est-ù-dire là même où la substauce grise rachidienne arrive 
jusqu’à la périphérie du cordon nerveux. 

C'est dans ces productions paüiologiques que l’on rencontre 
lu plus ordinairement les diverses altérations élémeutaircs dont 
nous avons parlé en faisant l'histoire des myélocytes. 

IIU. tiiaade organe, qui semble dépendre de la 
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üubslaiicc grise, cuutient des concrétions calcaires, appelées 
quelquefois acervules. Elles sont formées de couches concen- 
triques, elles ont une surface lisse ou bosselée, sont souvent 
réunies en groupes, et deviennent alors visibles à l'œil nu. 
Parmi les sels entrant dans leur composition, nn trouve surtout 
du carbonate et du phosphate de chaux, un peu de phosphate 
ainmoniaco-niagncsien et un peu de carbonate de potasse. Quand 
un a fait dissoudre ces sels dans les acides, les concrétions lais- 
sent une légère trame organique de même forme qu'elles, et 
offrant les mêmes lignes concentriques '. 


II. — .Sc BST.VNCE BLàSCUE 

111. Nous avons vu que les ramifica- 

tions des cellules-ncrvenscs, quand elles ne s’anastomosaient 
pas entre elles, se dirigeaient vers la substance blanche voisine. 

Au moment où l'axe, libre jusque-là dans la matière amorphe 
de la substance grise, abandonne celle-ci, il sc trouve tout à 
coup revêtu d'une sorte de fourreau ou de manchon formé d'une 
substance spéciale à laquelle nous donnerons, dès à présent, le 
nom de « substance-médullaire, » quoique ici elle remplisse l'of- 
fice d’enveloppe au lieu d'être contenue à l'intérieur d'un tube 
comme son nom semble l’indiquer, et comme nous la retrouve- 
rons plus tard (syn. contenu, tube médullaire; substance blanche, 
Schwann ; gaine médullaire, Roscntlial et Pnrkytié ; moelle ner- 
veuse, Kœlliker). 

La substance-médullaire e.st blanche à la vue , amorphe , 
homogène, visqueuse. M. Kœlliker la compare à de la téré- 
benthine. Elle parait se rapprocher des matières grasses, et 
réfracte comme elles fortement les rayons lumineux. — Quand 
on l'examine à la lumière transmise, on la voit partout limitée 
par un double contour ; c'est là une propriété inhérente à elle- 
même, et ce double contour ne représente nullement la ligne 
de démarcation entre l'axe et la gaine cpii l'enveloppe. Ce qui 
le prouve, c'est (pic si la substance-médullaire vient à former 

' Vuj. Ca. hoM>, DictioHuaire de Ngtlen, tSô7; aKicle AcerveU. 
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dans le véhicule des gouttelettes indépendantes, celles-ci mon- 
trent toutes, qu’elles soient grandes ou petites, la même appa- 
rence. 

Après la mort, sous l’influence du froid, de l'eau, de la plu- 
part des acides et d'une foule 
d'autres réactifs, la substance-mé- 
dullaire se modifie promptement 
et toujours de la même manière. 

Cette modification consiste essen- 
tiellement dans une sorte de dif- 
fusion : la substance-médullaire 
qui, d'ailleurs, n’est retenue que 
par sa propre viscosité, perd sa 
forme cylindrique, elle s’étend 
par places, elle forme des sortes 
de varicosités ,,lus ou moins ré- 

gulières. Ou bien elle abandonne '» ■»«‘- 

l’axe, et donne naissance à ces gouttelettes à double contour dont 
nous venons de parler. 

La substance-médullaire ne joue, selon toute apparence, 
<pi’un rôle accessoire à côté des axes qui sont l’élément nerveux 
par excellence ; elle semble seulement destinée à les isoler. Tou- 
tefois, il est plus que probable que l’intégrité de la substance- 
médullaire est essentielle à l'intégrité fonctionnelle de l’axe 
qu elle enveloppe. 

'112. lUSea-nerTenx-des-centreK. L’axe et la SubstaiICC-médul- 
laire qui l'entoure, forment ensemble un véritable élément ana- 
tomique complexe, que nous appellerons « tube-nerveux-des- 
centres». Dans ces tubes, l’épaisseur do la gaine est en général à 
peu près égale au diamètre de l’axe central, en sorte que le tlia- 
inètre de l’élément neneux est triplé. — L’axe central est com- 
plètement masqué, et la double ligne de contour des tubes est 
indépendante de sa présence (voy. n“ 111). 

Les plus larges tubes-nerveux-des-centres atteignent en géné- 
ral 0,009 à 0,012 de diamètre, celui des plus minces n’excède 
pas 0,004 à 0,000. — Ou a conservé à l’une et à l’autre de ces 
variétés les noms de tubes moteurs et de tubes sensitifs sans que 

10 
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l'observation soit venue conlimier entièrement cette manière de 
voir. Klle s'appuie en grande partie sur l’origine des axes larges 
ou minces, et nous avons vu plus haut (voy. n“ 107) que la divi- 
sion des cellules-nerveuses en motrices et en sensitives n’était, 
de son côté, que toute hypothétique. 

Le développement des tuhes-nerveu.v-des-centres est en gé- 
néral peu connu : on sait seulement que l’axe apparaît avant sa 
gaine de substance-médullaire. 

Pour bien voir les tubes-nervcux-dcs-centres, on peut porter 
sous le microscope une parcelle de la substance blanche qui 
forme le plancher du quatrième ventricule. 
Los tubes larges y sont abondants, seule- 
ment ils sont ordinairement variqueux, 
quelquefois meme raoniliformes, et pré- 
sentent en un mot toutes les altérations 
cadavériques que nous avons indiquées en 
parlant de la substance-médullaire. 

On aura recours, pour étudier les rap- 
ports de la substance-médullaire et des axes 
dans les tubes-nerveux-des-centres , aux 
préparations durcies par l’acide chroini- 
que, qui permettent de voir les gaines, 
de siibstancc-mcdullairc se détacher par 
place des axes qu’elles laissent libres, ou 
former, sur un point de la longueur de 
ceux-ci, une sorte de petit manchon tres- 
favorahle à l’observation. 

La coction dans l’alcool absolu, que re- 
commande M. Kœlliker, met également 
en évidence les axes an bout d’un temps 
très-court, la substance-médullaire se sé- 
parant souvent sur une très-grande éten- 
due. — Le sublimé, l’acide galliqnc, l’iode, 
et une solution iodée d’acide iodhydrique, donnent aussi de 
bons résultats *. 

* H k<ïi.inm, fîlémeHU iCItutologie humaine, g IH 
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Fip. ôf», tKaprès KœlIikfT.— 
Grossissement de 45U dia* 
mètres. — nctii tubc-i* 
iicrvmK-dei-renlrps imités 
parracidt*rbronii«|u*‘ la 
sobslawcc-métlulUure en- 
toure encore jMirlielleincnt 
les axes. 
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115. TImmu de U> walmtance blauiehe. Il l'aut joindre ici à la 
substance blanche des centres céphalo-rachidiens le tissu des 
nerl's optiques, auditifs et olfactifs, qui offrent avec elle une 
analogie complète. 

Ces différentes parties de l'économie doivent leur aspect blanc 
et leur couleur mate à la substance-médullaire des tubes qui les 
composent presqu'à rexclusion de tout autre élément. Elles ren- 
ferment : 

1” (E. F.) Des tubes-nerveux-des-centres ; 

2° {E. A.) Une matière amorphe ; 

5“ — Des capillaires ; 

4" — Des corps-amyloïdes. ’ 

Les tubes sont constitues, comme nous l’avons dit, seulement 
par l’axe et par le 
cylindre de sub- 
stance - médullaire 
qui le revêt. On 
trouve les plus lar- 
ges dans les fais- 
ceaux antérieurs de 
la moelle ; les tubes 
minces , au con- 
traire, dans la voûte 
à trois piliers, au 
cervelet , dans le 
corps calleux. 

La matière aiiior- 
pbe est plus ou 

• I 1 I, Fig. 37, H’.iprès Kœllikcr. — Gros-»isscnieiU deSuOiliamêlrcs. 

moins OüOnUâllUî ^ — Tul>C9-nerTetu-<le»-c'eiilrr« exlrôinement lios proveiuitil 

I 1 ]• III de la i>énphëric de \» substance blaiicbe du cerveau. 

selon le lieu d ob- 

servation , c’est au milieu d'elle que sont plongés les corps- 
amyloïdes aux endroits que nous avons indiqués en traitant 
d'eux (voy. n" 22), c'est-à-dire au-dessous de l'épendyme, dans 
la cloison transparente et au-dessous de la bandelette cornée. 

Les vaisseaux eapillaires olfrent, comme ceux de la substance 
grise, une gaine adventice (voy. n* 70). 

Pour étudier la structure de la substance blancbe des centres 
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nerveux, et en particulier de la moelle, on doit commencer par 
faire durcir dans l'acide cliromique étendu la région que l’on veut 
oljserver. Au bout de quelques semaines, on peut y pratiquer 
alors des coupes minces en différents sens. Ou li*s fait tremper 
pendant vingt-quatre heures dans l'eau distillée, puis on les im- 
bibe avec une solution de carmin qu’on a ainsi pré|)arée : on 
dissout une certaine quantité de carmin très-pur dans raniino- 
niaque , on laisse le flacon à l’air sans le boucher, et l’on ajoute 
un peu d’acide acétique, pour neutraliser en partie l’ammo- 
niaque. 

(juand les minces tranches ont été suflisammcnt imbibées par 
cette solution de carmin, on les traite par un nouveau liquide 
ainsi conq>osé : 


Acide acèlique t 

Alcool 5 


rpii jouit de la propriété de les rendre transparentes. On les 
laisse pendant vingt-quatre heures dans l’alcool absolu, et eniin 
on les lave à l’essence de térébenthine : ces deux dernières pré- 
parations pour dissoudre la substance-médullaire. Ce procédé, 
assez compliqué du reste, est celui de M. Lockhart Clarcke'. 

11 i. Pathologie. Dans la maladie désignée sous le nom de 
tabes dorsalis, M. Virchow trouve, en même temps que diffé- 
rentes lésions des nerfs périphériques, une altération spéciale 
des cordons postérieurs de la moelle au voisinage et dans toute 
la profondeur du sillon postérieur. Dans cette région, la sub- 
stance de le moelle devient grisâtre et transparente ; l’analyse 
microscopique n’y laisse plus voir que des tubes altérés, plon- 
geant dans une grande abondance de matière amorphe, et 
celle-ci renferme en même teni|)s un grand nombre de corps- 
amyloïdes *. 


• Vujr. CüRMi, Sur quelqua prvcédéi de préparation* microtcopiquet. b«ii> 
II» Arcliice* générale* de médecine, février 1863. 

* Virchow, la Pathologie cellulaire, leçon XIII. 
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III. — Nkbfs péniDlÉRIQÜES 

115. Eavcioppe-propre. En (Icliors des rentres nerveux, à 
partir du point d'émergence des nerfs péi iphéri(jiies, on retrouve 
«lans les éléments nerveux les parties constituantes des tubes- 
nerveux-des-centres c'est-à-dire l'axe et la substance-médullaire, 
mais ces parties sont revêtues en plus d’une enveloppe-propre, 
à l’intérieur de laquelle se trouve, par conséquent, la substance - 
médullaire qui justifie ainsi de son nom. 

L’enveloppe-propre {s^n.membrane imilante, Valentin; gaine 
membraneuse, Philippeaux et Vulpian) des éléments nerveux 
est très-mince et cependant très-résistante, très-transparente, 
à peine granuleuse, c’est dire qu’elle est toujours difficile à voir. 
Chez le fœtus, on y trouve de place en place des noyaux inclus, 
qui sont jaunâtres. 

1 16. Tabes-nerveux. Les tubes-nei’veux périphériques sont 
donc des éléments anatomiques complexes formés par la réunion 
de trois éléments anatomiques simples : 

1“ L’axe; 

2" La substance-médullaire; 

5° L’enveloppe-propre. 

A l’intérieur de l’enveloppe-propre, l'axe et la substance- 
médullaire conservent l'aspect général qu’ils ont dans les cen- 
tres ; cette dernière se présente encore avec .ses doubles con- 
tours, qui n’accusent pas plus ici l’épaisseur à peu près insensi- 
ble de l'enveloppe-propre, qu’ils n’accusaient dans les tiibes- 
nerveux-des-centres la limite de l’axe. 

Ces tubes-nerveux ainsi constitués sont susceptibles de se 
bifurquer. — Cela se voit très-bien vers la terminaison d'un 
grand nombre de nerfs; mais il est très-probable que des bifur- 
cations pareilles doivent aussi se rencontrer parfois sur d'autres 
points du trajet d'un certain nombre de tubes-nerveux. — Cela 
semble au moins ressortir de quelques hasards heureux d’ob- 
servation et de quebpies faits pathologiques : quand, par exem- 
ple, une excitation tout à fait locale provoque instantanémeul 
nue sensation synchrone dans nn antre point de l’économie. 
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romme cela se voit quelquefois, il paraît naturel de conclure à 
une bifurcation de réléiucnt neneux, puisqu’il localise à deux 

places une excitation unique. 
L’aiiastoiuosc d’un ceitain 
nombre de tubes-nerveux pc- 
ripbériques les uns avec les 
autres est aussi un fait proba- 
ble. 

Après laniort, la substance- 
mi^lullaire des tubes-nerveux 
[léripbériques, contenue dans 
une membrane résistante, ne 
peut plus diflluer sur les par- 
ties latérales des tubes et leur 
donner l'aspect variqueux 
, comme elle faisait dans les 

Kir. SS, (Taprèi Follin. — Grossissement de ■ ii . . . 

Sno disniMees. — Tubes-ncrscus périiihéri- CCUtCeS, maiS clle S epanclic 

qiies au milieu lie fibres-Iomineu-i's. — On soit p • . i * 

s'érnuieri reitrémiié do tubes la soiiouuce- encore parfois a leur extré- 

mishillaire. . , 

imU: en grosses gouttes. — 
Généralement, elle subit sur le cadavre, dans cet espace res- 
treint où elle est renfermée, une modification spéciale de sa 
constitution physique : elle ,se distribue en gouttelettes allon- 
gées, en globules plus ou moins gros, qui se disposent, qui s’en- 
tassent confusément entre l’axe et l’enveloppe propre. Il en ré- 
sulte une sorte d’aspect grumeleux ou de coagulation très-nette- 
ment visible, surtout sur les tubes larges, et qui permet de 
très-bien les suivre au milieu des tissus ambiants. 

117. deit riémcnui nerveux. Uu véritable service qu’a 
rendu riiistologic aux sciences naturelles, c’est de détruire pièce 
à pièce CCS maladies fonctionnelles, ces altérations sine materia 
qui tenaient autrefois tant de place dans la pathologie. Aujour- 
d’hui, qu’on sait que tout élément nerveux se compose de trois 
éléments juxtaposés, combinés, si l’on admet, — ce qui semble 
plausible, — qu'un .seul de ces éléments composants altéré 
puisse apporter une gène ou une entrave aux fonctious du tube- 
nerveux, on comprendra qu’un nerf puisse n’oITrir à l’œil nu 
aucune lésion apparente, et cependant être trè.s-maladc. 
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Aussi l’étude des tubes-nerveux a-t-elle pris, dans res der- 
niers temps, une iiii|)ortance capitale, et presque chaque ana- 
tomiste est-il venu tour à tour proposer quelque nouveau pro- 
cédé pour observer telle ou telle de leurs parties constituantes ; 
car il faut à la fois .se rendre compte de l’étal de l’enveloppe- 
propre, de la substance-médullaire et de l’axe. 

Pour étudier ces différentes parties, il sera bon de choisir 
d’abord quelque racine motrice ou sensitive de la moelle, et non 
un cordon mixte, où les difficultés de préparation sont plus 
fîrandes en raison de l’adjonction d’éléments nouveaux dont 
nous aurons à parler plus loin. — On pourra prendre également 
les racines de la plupart des nerfs crâniens, surtout des nerfs 
moteurs oculaires et des spinaux. Là même on distingue |iar- 
fois l’cnveloppe-propre du tube-uervciix .sans le secours d’aucun 
réactif. 

L’alcool et l’éther découvrent en général l’axe avec une grande 
netteté. On peut les employer à froid sur des nerfs encore vi- 
vants, recueillis dans les salles de chirurgie sur les tumeurs en- 
levées, sur les meiid)res amputés, etc. Dans ces cas, l’effet de 
l’alcool et de l’éther n’est complet qu'au bout d’un certain 
temps ; mais on a la ressource, de la coction dans l’alcool absolu ; 
celle-ci enlève une notable portion de la .substance-médullaire, 
et, .si l’on fait bouillir ensuite un instant les tubes-nerveux 
dans l’acide acétique, l’axe et reiiveloppc-propre autour de lui 
demeurent on ne peut plus visibles. 

La solution iodée il’acidc iodhydrique, appliquée également 
sur des tubes frais, rend immédiatement la substance-médul- 
laire grumeleuse, et permet de voir non-seulement de longs 
fragments d’axes isolés, mais encore un grand nombre de tubes- 
nerveux dans lesquels cet axe resté en place est devenu lrè.s- 
évident et le plus souvent un peu onduleux*. — On retrouve 
le même aspect sur des tube.s-nerveux conservés pendant plu- 
sieurs semaines dans la glycérine. 

On peut encore obtenir d’excellentes préparations d'axes avec 
la solution ammoniacale de carmin dont nous avons jiarlé plus 

’ CoBsii., Sur quelque! procétUt de préparations microscopiques : dnn? les Ar- 
chires générales de médecine, fi'-vrior IWlTi, 
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haut (voy. n“ H5). On rolore avec elle un peu d’eau où l'on 
fait macérer pendant deux on trois jours les nerfs (pie l’on veut 
étudier, jusqu'à ce qu’ils soient rouges. Les axes prennent alors 
au microscope la même couleur 

Pour voir l’envelopiic-proprc, Czcrmak recommande l'emploi 
de nerfs traités par le bichlorure de mercure, où l’on peut sou- 
vent la distinguer très-bien. — Un mode de pirparation meilleur 
est de traiter les tubes-nerveux par l’acide nitrique fumant, et 
d'y ajouter ensuite de la potasse caustique. Sons l'influenrc 
de ces réactifs, on voit la substance-médullaire s’écouler du tube 
sous forme de petites gouttes; l’axe se dissout, et il ne restn 
plus que la gaine vide colorée en jaune. 

M. Sappey plonge un fragment de nerf dans un mélange de 
quatre parties d'eau et d'une partie d'acide azotique, et le fait 
liuuillir ({uelquc temps. I^e fragment est devenu jaunâtre et sa 
consistance est faible; on en détache un faisceau, le plus lin 
pos.sible; quelques gouttes d’acide acétique on d’alcool déposées 
sur lui achèvent de dissocier les tubes-nerveux, qu’on isole en- 
core mieux en les comprimant légèrement . Ce procédé permet 
de distinguer à la fois les trois éléments qui forment le tube î. 

118. FiiNre»^e-Br'nMik. La genèse et le développement des 
tubes-nerveux périphériques ne nous sont pas beaucoup mieux 
connus que ceux des organes nerveux centraux. Toutefois, des 
trois éléments constituant le tube-nerveux, c’est le pins externe, 
c’est-à-dire l’envcloppe-propre qui précède les antres *. — Là 
on doit se constituer un nerf, on voit, dès les premiers temps 
de la vie embryonnaire , apparaître des fibres un peu apla- 
ties, larges de 0,003, à bords nets, réguliers, parallèles; elles 
sont pâles, grisâtres et parsemées de très-fines granulations ; çà 
et là elles offrent des noyaux elliptiques, parfois aussi larges 
qu’elles-mêmes, et longs de 0,012 environ; ces noyaux sont 
finement granuleux et sans nucléole. Les éléments nerveux ainsi 
constitués prennent le nom de « fibres-de-Remak » (syn. (ibrex 


H. KiELLitEii, Eli'menit (fhûUolûgie humaine, g 1U. 

Sapeet, Société de bUdogie, juillet 186'i. 

Vojf. Ch, Roiis, Diclioniiaire de Symen, 1S57; arürle Nerveux. 
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gmujlieuses, Remak ; (ihres grixes on gélalinifomex, fibres ner- 
veuses à noyau). 

Pemiant une longue période de la vie intra-nlérine, les nerfs 


périphériques de l’embryon ne présentent \\Wf ' |] i 
que des fibres-de-Reinak mélangées de fi- ' ' 

bres-lamineuses. Le nerf rubilal, jusqu’au g | 
einqnicme mois, n'est pas autrement ronsti- ^ ml Jlfl i 
tué. Cet état, qu’on j>eut appeler embryon- \ ^ ™ll 
naire, persiste pendant toute la vie dans les 
filets du grand sympathique; r’esl là qu'il 
faut rechercher les fibres-de-Remak chez U «S(‘r||W 
l'adulte, où elles jouent, sans aucun doute, * ' y 11 
un rôle physiologique important. >||Hb| Il 

En effet, leur distribution constante et ! 
spéciale dans certains filets du grand sym- 
pathiqne qui ont une action motrice bien Tmll i j 
déterminée, tels que les filets carotidiens ' 1 

entre autres; leur absence non moins régu- j|B]|) in 

Hère dans les filets blancs, qui, comme le S®/ i' : 

grand splanchnique, paraissent dépourvusFiK 59, daprèsCh. iioi>in.— 

, 4 * . . I .s tirossissemenl de 300 dia- 

de cette meme action; tout cela portea con- m«tre> — Fibre*-<ie-Rp- 

iT\ I 1 l’ii milieu d'dlos 

suierer les libres-dc-l\cmak de I adulte e^tuniuhe-nerveut. 


conanie des organes de motricité involontaire. 

Chez l’embryon, dans le développement ultérieur des fibres- 
de-Remak, on les voit perdre leurs noyaux, se creuser d'une 
cavité qui en occupe toute la longueur; cl dans celte cavité a|>- 
parait un axe. On peut facilement étudier celui-ci avec l'acide 
acétique, qui l’attaque moins que l'enveloppe- propre dérivée 
directement de la iibre-de-Remak. — Enfin, entre l'axe et cette 
enveloppe-propre se montre en dernier lieu la substance-mé- 
dullaire, qui s'interpose aux deux autres éléments préexistant. 

119. CorpuMwiea-KimcUoaaaircM. Un certain nombre de 
tubes-nerveux périphériques présentent, sur un point de leur 
trajet, un renflement particulier qui a reçu le nom de « corpus- 
cnlc-ganglionnairc, » et qu'il nous reste à étudier. 

Les corpuscules-ganglionnaires ne sont pas des dilatations 
pures et simples des tubes-nerveux, ce sont des éléments nou- 
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veaux également complexes, et dont les différentes parties sont 
en continuité avec deux des éléments constituants des tulies- 


nerveux. 

On distingue dans un corpuscule-ganglionnaire une paroi 
et un contenu solide. 

Le contenu du corpuscule-ganglionnaire est une cellule-ner- 
veuse (voy. n° 107). Comme telle, elle est manifestement en 
continuité de substance aux deux extrémités du corpuscule avec 
l’axe du tube-nerveux sur le trajet duquel est situé ce cor- 
jnisculc. — La plupart de ces cellulcs-nerveu.scs des ganglions 
sont en effet bipolaires (voy. n" 107). 

La paroi du corpuscule est, de son 



côté , en continuité de substance avec 
l’enveloppe propre du tube; elle a, 
selon les cas, 0,008 à 0,012 d’épais- 


Fig. 40 , r.rossii.MTOfiu de KO dit- scur. Ellc est bomogène, finement 
ira-iHi. - corpuMuie-ganpiioo- striéc, coiiimc fibroïdc, 

sans être fibreuse, et parsemée de petits noyaux dans son épais- 


seur. , 

La ccllnlc-nerveuse, continuation de laxe; la paroi du cor- 
puscule, continuation de l’enveloppe propre, sont cependant on 
contact immédiat, et ne sont séparées par rien qui rappelle 
la gaine de substance-médullaire. Celle-ci s’interrompt subite- 
ment à la limite du corpuscule, et ne reparaît qu’au delà, quand 
le tube-nerveux se reconstitue. 

Tous les corpuscules-ganglionnaires ne sont pas simplement 
bipolaires, il peut en exister un plus ou moins grand nombre 
dans un ganglion, qui soient multipolaires; et ceci explique 
comment les cordons nerveux qui émanent d’un ganglion peu- 
vent présenter une masse plus considérable que les racines de 
ce même ganglion. 

11 existe peut-être aussi d’autres éléments du même ordre qui 
sont simplement unipolaires. Pour M. Kœlliker, ceux-ci forme- 
raient même la plus grande partie des ganglions, et explique- 
raient non moins naturellement l’excès de masse des cordons 
efférents; le célèbre professeur de W’ürzburg les compare à de 
petits cerveaux fonctionnant en toute indépendance ilu centre 
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rérrliro-spinal. — D’.iutres rorpusriilps enfin, toujours d’après 
le même auteur, seraient apolaires, c’est-à-dire qu’ils ne don- 
neraient naissance à aucun tube-nerveux. 

On peut observer directement les corpuscules-ganglionnaires 
sur des pièces fraîclies ou conservées dans l’acide chromi- 
que étendu; il faudra seulement dilacérer avec des aiguilles 
les plus minces parcelles de la préparation, Umt le tissu des 
ganglions est ordinairement cohérent. Ceux du vieillard se prê- 
tent mieux à l’étude que ceux du fœtus ; avec l’àge, il se déve- 
loppe eu effet à l’intérieur des cellules-uerveuses des corpus- 
cules, aussi bien que de celles des centres, un certain nombre 
de granulations-pigmeutaires (voy. n“ 107), qui en facilitent 
considérablement la recherche. 

120. Tubcicnervcax moirora. La description générale que 
nous avons donnée des tubes-nerveux périphériques (voy. n* 1 1 0) 
s’applique sans réserve aux tuhes-nerveux moteurs. 

Ces éléments complexes, organes de motricité, ont été distin- 
gués physiologiquement avant de l’être anatomiquement; c’est 
un chapitre de physiologie élémentaire qui est depuis long- 
temps un peu fait. A chaque, tube moteur doivent être repor- 
tés en particulier les phénomènes d’innervation attribués d'une 
manière générale aux nerfs moteurs. 

Kn tant qii’éléments, ces tubes ont en partage, en dehors 
de leurs attributions propres, une sensibilité spéciale ou plus 
vive pour certains agents toxiques. C’est un excm|)le de ce 
fait que nous avons avancé (voy. n° G), (pie tous le.s ('•lémenls 
anatomiques n’étaient point également sensibles à tous les agents 
toxiques, et offraient, sous ce rapport, d'aussi gi’andes variétiis 
que les espèces animales entre elles. Cette différence n’est nulle 
part plus sensible que pour les tubes-nerveux moteurs et 
sensitifs. Pendant que l’analyse microscopique et l’analyse 
cbimi(pie n’arriveut (pie très-imparfaitement à les distinguer, 
M. Cl. Bernard a montré qu’on pouvait dissé(pier physiologi- 
quement les dilTérentes parti(!s du système nerveux, qu’on pou- 
vait agir à volonté et avec une précision absolue sur l’un ou 
l’autre des deux éléments principaux qui le constituent ; et la 
pro|>osition de Bichat, que les poisons portent sur les sys- 
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tônips et non sur les organes recevait une sanction nouvelle. 

M. Cl. Bernard a fait voir par d'ingénieuses expériences que 
le curare est un poison très-violent pour les tubes-nerveux mo 
leurs, pendant qu’il laisse intacts les tubes-nerveux sensitifs 
avec toutes leurs pro]»riétés; il tue les premiers et respecte les 
antres. Pour donner une forme palpable à cette proposition, on 
peut supposer un animal empoisonné par le curare : il genlira 
le besoin de respirer, il voudra respirer, et il ne pourra pas'. 

121. Tobes-aerveiix neiuiitiri*. D'après Waguer et M. Cb. Ro- 
bin, les tube,s-nervcux sensitifs se distinguent cssentiellemenf 
des tubes-nerveux moteurs par ce fait, qu'ils présentent tou- 
jours en un'point déterminé de leur parcours un corpuscule- 
ganglionnaire (voy. n° 119). Quelquefois ils en offrent deux 
faiblement espacés. 

Ce que nous avons dit de la physiologie des tubes-nerveux 
moteurs peut s'appliquer également aux tubes-nerveux sensitifs. 

Si l'on ne connaît pas encore pour eux d'agent toxique spé- 
cial, M. Cl. Bernard a montré du moins qu'ils étaient beaucoup 
plus sensibles, et beaucoup plus vite sensibles à l'action de la 
strychnine que les tubes-nerveux moteurs ; en sorte que, pour 
prendre un exemple comme dans le cas précédent, il y a un 
moment où un animal empoisonné par la strychnine pourrait 
encore respirer, mais où il nen sent plus le besoin. 

122. Pathologie de» «nhea-nerveax. Quand un nerf a été 
coupé, les tubes de la portion reliée aux centres céphalo-rachi- 
diens restent intacts, mais ceux du bout périphérique subissent 
une altération particulière et tout à fait comparable à ce que 
l'on observe dans les nerfs qui ont été soumis au refroidissement 
cadavérique : il y a coagulation de la substance-médullaire 
(voy. n° 116). 

Il est cependant une exception. Si la section a porté sur une 
racine postérieure de la moelle, c est sur le bout central de 
cette racine, et non sur le bout périphérique, comme dans les 
cordons mixtes, que se montre la lésion *. 

Vi)v. Cl.. Rkhsikii, Suliilanci't lojriquft fl médicamftilfiitft. p. r>87. 

Voy. (j.. UciistiiD, Ij'çoni »ur le «ii$li'me tiereeiu 
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ii. — Gro^MKM'iiicut 
»fe i.‘10 diamèJn*». — Al- 
Irralion avaiin^c dr^ lu* 
bcs-nen«JX dans un ras 
d« paralysie; — la sul«»Uin- 
cc-médullairc esl rhinite 
e «liuhiéosdi’SouUrlcIles 
t‘p:irws sur le» Inijcl» de» 
lubes. 


Quoi qu’il en soit, elle continue son cours, le coaguluin se 
I csout peu à peu en gouttelettes, puis en trainées de granulations 
que l’on voit encore à l’intérienr des tubes. Ces granulations 
disparaissent à leur tour, et le cordon ner- 
veux tout entier revêt un aspect grisâtre 
spécial. 

Dans certains cas de paralysie, on peut 
suivre, sur des tubes nerveux restés en coni- 
niunication avec l'enrépbalc, les différentes 
|)hases de la même lésion. 

Plusieurs anatomistes, Waller et M. Cb. 

Robin entre antres, voient dans la série de 
mudifications dont nous venons de parler les 
phases d’une destruction totale de tous les 
éléments constituant le tube-nerveux. — 

D’autres, tels que MM. ScliilT, Yulpian et 
Philippeaux, croient que la substance-mé- 
dullaire disparaitseule,ctquel’axe ainsique 
l’enveloppe-propre du tube persistent. 

.Vprès un temps souvent a.ssez court on retrouve, dans le bout 
périphérique du nerf sectionné, des tubes-nerveux avec tous 
leurs caractères, en sorte qu’ils ne semblent pas être .sous une 
tiépendance aussi directe qu’on jiourrait le croire des centres 
céphalo-rachidiens. — Il y a donc alors régénération de tubes- 
nerveux, si l'on admet la théorie de Waller, et seulement une 
restauration de ces mêmes tnbes , si l’on partage celle de 
Schiff. — M. Ch. Robin qui défend la première opinion, cite ce 
fait à l’appui : que, dans les nerfs sectionnés, en cours de répa- 
ration, on trouve toujours des fdires-de-Remak dont l'évolution 
se montre de tous points comparable à celle des mêmes élé- 
meiiLs chez rembryon (voy. n" 118 ). 

Cette réparation des tubes-nerveux est moins active sur un 
nerf qui a déjà subi une section antérieure; d’une manière 
générale, elle est d’autant moins énergique que le nerf a été 
coupé un plus grand nombre de fois'. 

' Vuy. Philippeaux et Vllpiah, Recherchet e.ip^rimentalet sur la 11 ‘gi‘neralioH 
de» nerf»; d«ns les Mémoire» de la Société de biologie, t861. 
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It25. Tlmta dcH Hlets griu du Krand M;ropalhiquc. Ix: tissU 
(les filets gris du grand sympathique est formé des éléments 
suivants : 

1° {E. F.) Des fil)res-de-Rcmak ; 

2° (E. A.) Des tuhes-nerveux , 

5" — Des iihrcs-lamincuses ; 

4" — Des capillaires. 

Tout ces éléments affectent une disposition parallèle cl sont 
simplement juxtaposés. 

Les tubes-nerveux ne sont pas constants. Quand ils existent, ils 
occujient en général le centre du filet gris; il est d’ailleurs rare 
d'en trouver plus de huit ou dix. .Autour d'euxsont disü ihuécs 
les fibres-dc-Remak, mélangées de fihres-lamineuses, mais sans 
que ces deux éléments montrent une disposition réciproque spé- 
ciale. sans que les fibres-lamineuses forment autour des fdires- 
de-Remak rien qui ressemble à une gaine ou à une enveloppe 
propre. 

124. TInkii Kanriionnalrr. Le tissu gris dcs gaiiglious, qu'il 
faut SC garder de confondre avec celui tout différent de la sul>- 
stance grise (voy. n° 108), renferme les éléments suivants : 

1° (E. F.) Des corpuscules-ganglionnaires ; 

2" (E. A.) Une matière amorphe très-dense ; 

5“ — Des fibres-lamineuses ; 

4" — Des capillaires. 

Un ganglion n’est que la réunion dans une même région des 
corpuscules-ganglionnaires d'un grand nombre de tubes-ner- 
veux sensitifs. S'ils sont tous exactement au même niveau, pour 
tous les tubes d'un même cordon nerveux, le ganglion sera sphé- 
rique; s'ils ne se correspondent pas aussi bielij le ganglion sera 
allongé. D’autres fois, un certain nond)rc de corpuscules dis- 
tancés forment ensemble, — au-dessus ou au-dessous du gan- 
glion, dans les nerfs afférents ou efférents, — de petits amas de 
tissu ganglionnaire. Enfin, avec le microscope on peut trouver, 
en dehors des limites mêmes de tout tissu ganglionnaire visible, 
des corpuscules isolés sur le trajet de quelques tubes-nerveux. 

On procédera dans l'étude des ganglions comme dans celle des 
noèpuscules-ganglionnaires : on choisira de préférence les gan- 
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j;lioiis allonges, clsurlont les petits amas ganglionnaires qui las 
précèdent ou qui les suivent. On dilacérera ininutieusenient le 
tissu avec des aiguilles fines sur le porte-objet, afin d’isoler les 
dilTérents élénients qui composenf ce tissu, et on observera di- 
rectement au microscope, avec de l'eau pour véhicule. 

125. Périnévre. Le « périnèvrc » est un élément anatomique 
tubuleux que l'on rencontre dans certains nerfs, enveloppant un 
nombre plus ou moins grand d’éléments nerveux qu’il suit dans 
leur distribution et qu’il accompagne jusqu’à leur terminaison. 
C’est donc une gaine qui diminue de diamètre à mesure que se 
dissocient les tubes-nerveux qu'elle contient ; qui se ramifie pour 
les accompagner dans tous les points où ils se rendent; et qui 
peut même s’anastomoser avec une antre gaine semblable, pour 
permettre aux tubes-nerveux que toutes deux renferment, de 
se mêler et de passer d'un nerf dans un autre. 

On ne trouve le périnèvre qti’en dehors de la dure-mère dans 
les nerfs moteurs, et seulement au-dessous des ganglions dans 
les nerfs sensitifs ; il existe égalcuient dans les racines et dans 
les rameaux blancs du grand sympathique. Il cesse au-dessus 
des ganglions splanchniques, ])our re|)araitre au-dc.s.sous. 

Les nerfs optiques, auditifs et olfactifs n’en pré.sentenl pas 
(voy. 11 ° 145) ; il en est de même des filets gris du grand sym- 
pathique (voy. Il" 125). 

I-i substance du périnèvre est homogène, striée ou non, tiùs- 
finement granuleuse, incolore, transparente ; elle se plisse faci- 
lement, elle est très-résistante, peu extensible et peu élastiipic. 
Sa déchinire oITre tantôt des bords nets, qui se recourbent sou- 
vent sur cu.x-mcmcs; tantôt elle est irrégulière et denticuléo. 

Les stries, quand elles existent, ne se montrent que par places; 
elles sont disposées suivant la longueur de la gaine; elles sont 
finement fleXueuses et d’une très-grande délicatesse. — Quant 
aux granulations, elles sont réiianducs d’une manière uniforme 
dans tonte l’étendue de la substance. 

Le périnèvre est |mrtout pourvu de llôyaux, mais ils sont en 
général inégalement distribués, plus rares et plus e^spacés sut- 
les gaines les plus larges. Ils font généralement .saillie en dehors^ 
quelquefois en dedans. Ces noyaux sont ovoïdes, à grand dia- 
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iiiètru gcncralciiient parallèle à la direction du iierl'. Leur lon- 
gueur peut varier de 0,015 à 0,024, leur largeur de 0,004 à 
0,000, leur épaisseur de 0,005 à 0,004. Ils sont parfois irré- 
guliers, et même recourbés en arc. Le contour en est pâle, ils 
sont transparents, peu foncés, légèrement grisâtres, granuleux, 
à granulations grises uniformes. Ils n'ont pas de nucléole. — 
L’acide acétique courbe légèrement ces noyaux, les contracte, les 
déforme un peu et les rend plus étroits, plus foncés sur les 
bords. 

La longueur des gaines du périnèvre varie nécessairenient 
comme les éléments qu elles embrassent. — Les gaines les plus 
larges s’observent dans les nerfs d(! la vie animale et dans les 
cordons de communication du grand sympathique. Là elles 
atteignent jusqu'à 0,200 ou 0,500 de diamètre, c’t«t-à-dirc 
(pi’elles forment avec leur contenu, un ensemble nettement vi- 
sible sans le secours d'aucim instrument. C’est ce que l'on appe- 
lait autrefois les fibres nerveuses. 

Les gaines les plus larges ne mesurent guère plus de 
0,002 à 0,005 d’épaisseur, mais cette épaisseur ne reste pas 
partout proportionnelle au diamètre de ces gaines; elle aug- 
mente, au contraire, chez les plus petites, presque en raison in- 
verse de leur diamètre. En sorte que là où la gaine ne renfornie 
plus qu'un ou doux tubes-nerveux, son épaisseur peut atteindre 
0,008 ou 0,010 et même plus. 

Nulle part, en aucun cas, le périnèvre ne se laisse travei'ser 
par les ramitications même les plus déliées du système circu- 
latoire. 11 isole donc parfaitement les tubes-nerveux qu’il ren- 
ferme, des capillaires andiiants. 

Le périnèvre apparaît dans les nerfs vers le milieu de la vie 
intra-utérine. 

L’acide acétique et l’acide sulfurique très-étendus pâlissent 
le périnèvre, le gonllcnt et en même temps le resserrent; ils y 
déterminent des plis épais et arrondis. La potasse agit de même. 
— Une partie d’acide nitrique du commerce étendue de deux 
ou trois parties d’eau est le meilleur réactif du périnèvre, il le 
resserre vivement, et y détermine des plis assez élégamment dis- 
posés. 11 rend les îambeaux de gaines un peu plus roides et 
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seiiibit! leur domier (|uelquc chose de |>ai'cheiiiiiié. En mèiiie 
temps celles-ci deviennent plus nettes et plus huinugèiies, pen- 
dant rpie le tissu lainineux ambiant est gonflé et réduit à l'état 
aiiiorplie. 

Etude. La préparation et l'étude du périiiêvre ne présentent 
que peu de diflicultés ; dans les parties du système nerveux que 
nous avons indiquées, où les gaines du périnèvre ont le plus 
grand diamètre, et sont même visibles à l'œil nu, il suflit d'en 
isoler une autant que possible. On y parvient en général assez. 
Facilement en opérant avec des aiguilles lincs sur un porte-objet 
placé sur un fond noir. Avec quelque habitude on peut, dans ces 
conditions, distinguer à l'œil nu le périnèvre du tissu lamincux 
qui l'environne, plus grisi'itre, plus pâle et demi-trans|)areut. Un 
arrive à les séparer par des tractions et des pressions convena- 
blement exercées. On porte ensuite la préparation sous le mi- 
croscope, où l'on voit la gaine homogène dépassée à ses deux 
extrémités [lar le faisceau de tubes-nei’veux qu elle embrasse. 
Il est même possible d'arriver à l'ouvrir en |>artie, à la vider à 
peu près couvenablement de son contenu sans le secours d’au- 
cun agent ebimique et avec les seules aiguilles. Nous rappelle- 
rons enlin que quelques observateurs minutieux sont parvenus, 
à force de précautions et de délicates opérations, à injecter les 
gaines de périnèvre. 

Dans l’épaisseur des tissus, où le périnèvre n’entoure plus 
qu’un ou deux tubes-nei-veux, sa préparation est la même que 
pour étudier la distribution extrême des éléments nerveux, c’est- 
à-dire qu'on cherche à rendre transparents les tissus ambiants 
par quelque agent (|ui ait sur le périnèvre une action contraire. 
C’est donc à l’acide nitrique étendu de deux ou trois parties 
d’eau qu'on donnera naturellement la préférence. 

Pathologie. Le périnèvre offre assez souvent une modilication 
de structure qui peut être sénile ou pathologique. Tantôt celle-ci 
parait généralisée, tantôt on ne la voit que sur quelques gaines 
dans un seul nerf, ou même sur certaines parties d'une gaine 
seulement : c’est en général chez les sujets qui ont dépassé 
quarante ou cinquante ans. 

Elle est caractérisée [lar le dépôt dans la substance du péri- 
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nttvi'c lie granulations, tantôt éparses, tantôt plus ou moins 
lapprurhées ou même contiguës. Elles forment alors des pla- 
ques d’étendue et de conliguration variées, mais elles sont en 
général toujours plus abondantes sur les gaines largas. Elles 
olTrent tous les caractères des granulations-graisseuses ; mais, 
comme elles sont incluses dans l'épaisseur de la substance du 
périnèvre, les dissolvants des corps gi’as ne les atteignent qu'au- 
laiit que celui-ci a été préalablement attaqué par l'acide acé- 
tique. Partout où elles existent, ces granulations donnent au pé- 
rinèvre un aspect spécial et parfois très-élégant. 

Le rôle du périnèvre dans la ])athologie générale |>arait être 
tout négatif; il ne participe pas ordinairement des altérations 
morbides des tissus ambiants. Ceux-ci peuvent s'enflammer, 
peuvent subir diverses modifications histologiques, le périnèvre 
|)!'otége les éléments qu'il entoure, inaccessible. Les gaines sont 
parfois dissociées, séparées les unes des autres, mais chacune 
garde son intégrité propre, chacune défend et conserve à l’étal 
sain, — sauf compression, — les éléments anatomiques qu'elle 
renferme. 

12(5. TiHwa de» nerrM. Nous avons déjà vu quelle était la 
structure des filets gris du grand sympathique (voy. n° 123). 
Nous n’avons à parler ici que des nerls proprement dits et des 
lilets blancs du grand sympatbique. 

Ils olTrent d'abord un nombre plus ou moins considérable de 
gaint's de jiérinèvre avec leur contenu, c'est-à-dire ; 

1" Des tubes-nerveux larges ou minces; 

2 " Des fibres-de-Remak ; 

3’ Des fibres-lamineuses. 

Tous CCS éléments sont dans un parallélisme à peu près paiiait. 

Entre les gaines de périnèvre on trouve une certaine quan- 
tité de tissu lamineux avec tous ses caractères, il les entoure et 
les joint, entin, il donne également au nerf une sorte d'enve- 
loppe assez lâche. Ce tissu lamineux interposé |>orte le nom de 
iiévrUètne. Lui seul est vasculaire, et cutnme nous avons vu (|ue 
le périnèvie ne se laisse, en aucune circonstance, pénétrer ou 
traverser par les capillaires, c'est au réseau sanguin de ce tissu 
lamineux interposé que les éléments nerveux, tubes, libres-de- 
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Kfiiïak, utc., eiiipi'uiiteiit à travers le périiièvre les sues nutritil's 
qui leur sont nécessaires. 

Les ném omes ne sont que îles tumeurs fibreuses du iiévri- 
lènie (voy. n" 80). Ils oui trouvé mention en leur place : ils 
se développent exclusivement dans le tissu lamineux du névri- 
lèiue et écartent les gaines de périnèvre, qui, là comme eu toute 
circonstance, gardent leur rùle protecteur. 

P27. TertnlBttiMoa de« nerfs. Le mode dc tcrniiiiaisou des 
nerfs paraît être vaiiablc selon les organes où ils se distribuent : 

1" Billrotli a décrit, sous la muqueuse intestinale, un véritable 
plexus nerveux dont les mailles sont formées par les anasto- 
moses des extrémités des éléments nerveux eux-mêmes * ; 

2“ La terminaison en anses, qu'on a cru longtemps générale, 
est au moins très-rare, si même elle existe ; 

3° Le mode de terminaison qui |>arait le plus fréquent est le 
suivant • Le cordon nerveux, devenu de plus eu plus mince, 
finit par être réduit à un seul tube. La substance-médullaire dis- 
parait, en sorte que l’axe n’est plus environné que par l’envc- 
loppe-propre et par le périnèvre appliqués l’un contre l’autre el 
confondus. Eux-mêmes s’amincissent peu à peu et finissent par 
disparaître tout à fait, laissant à découvert l’extrémitc dc l’axe, 
(lelui-ci, qui s’est bifurqué souvent dans celle dernière partie de 
son trajet, .se termine soit en pointe aiguë, soit en bouton, 
comme cela se voit parfois dans les muscles. — Ci? mode de ter- 
minaison devra être étudié en üailant des portions dc muscle 
par la soude ou par la potage étendues. Ces agents rendront 
les éléments nerveux plus opaques, en même temps qu’ils 
donneront à toutes les parties ambiantes une plus grande trans- 
parence. 

i° Les éléments nerveux peuvent encore se terminer par une 
extrémité coupée carrément, et qui se trouve en contact immé- 
.diat avec l’extrémité d’un autre élément organique que nous 
étudierons sous le nom de cellule-épithéliale cylindrique; tel 
parait éti'e au moins le mode dc terminaison des éléments des 
nerfs olfactifs. 

L>y. Virchow, la l'utholegie BelMttire, lo^ii Xll. 
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r>“ Kiiliii, ilaiis une autre variété, l’axe reste enveloppé jus- 
qu’à son cxtréiiiité par le périnèvre, qui peut inéme être renforcé 
lie parties élémentaires nouvelles, de manière à former un vé- 
ritalile organe dont la structure nous reste à étudier : ces organes 
portent, selon les régions de l’économie où on les rencontre, les 
noms de corpuscules de Paccini et de corpuscules de Meissner; 
nous conserverons cette distinction, qui traduit d’ailleurs des 

difl'érences histologiques impor- 
tantes. 

128 Corpuscule* dePaeeinl. LtX< 
corpuscules de Paccini se rencon- 
trent sur divers points de l’écono- 
mie : sons la peau des doigts, dans 
le mésentère, etc..., etc... Leurs 
' dimensions varient selon les ré- 
gions. 

f. .Vu centre est l’ase, enveloppé 
^ du périnèvre épaissi ; il se termine 
en bouton vers l’extrémité non 
adhérente du corpuscule ; souvent 
cet axe est bifurqué et quelquefois 
replié sur lui-méuie. 

Autour de ce périnèvre épaissi 
règne une substance amorphe qui 
forme la masse du corpuscule ; elle 
est çn couches superposées, s’em- 
boîtant exactement, et d’autant 
plus épaisses qu elles sont plus ex- 
térieures; cette matière est très- 
dense, fibroïde, jtarsemée de 
noyaux et de granulations : ces 
. . noyaux sont nombreux, pâles , 

ii.d âprèaKœlliker.~Gro»»iâscmcul '' . m 

tic MO diamètres. — SohcDW inontraut üVOÏueS, petits; lls nieSUreilt CHVI- 
la di!»(>o»iIimi des couches »U]K’i'po»écs n aj/\ 

il'un cor|)ui,i'ulc de Paucini; — M »c rOU 0,010 dc loUg, Cl Ollt Cil 

cnveloppM- de I/. la gaine de périnèvre et t » • » i n«< 

SC icrniiiiani en /par une cxtréii.iié general IcuF grand Hxe parallèle 

iiifurifuée ; — ci couches dc matière , i • i ^ i * t • • i 

amorphe su|*crpoaées. a CelUI dU COrpUSCUlC. — L aCldc 

acétique n’attaque pas celle substance. 
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On pourra se servir, pour étudier les eorpuseiiles de Paccini, 
de pièces conservées et durcies dans l’alcool : on pratiquera des 
cou|)cs minces, ou bien l’on détachera peu à peu, avec la 
pointe de deux aiguilles, les couches successives, de manière à 
mettre à découvert le périnèvre même, dans lequel on verra très- 
bien l'axe par transparence. L’acide acétique et l’acide azotique 
dilués aideront, dans une certaine mesure, à cette préparation 
assez délicate. 

129. CorpaaeadM de Heiaeoer. Ce nom a, sur celui de cor- 
puscules du tact, l’avantage d’énoncer une simple vérité relative 
à l’histoire de la découverte de ces corps, au lieu que le nom de 
corpuscules du tact consacre une idée physiologique qui n’est, 
à tout prendre, qu’une simple hypothèse. Nous verrons que des 
points de l’économie qui semblent doués de la plus exipiise .sen- 
sibilité tactile, entre autres la matrice des ongles, sont précisé- 
ment dénués de corpuscules de Meissner. 

Ces organes sont de petits corps tout à fait microscopiques, 
ovoïdes, larges de 0,030 à 0,050 environ, et longs de 0,110 à 
0,180. Ils sont pleins, peu transparents, à peine jaunâtres, for- 
més d’une substance compacte, striée en travers. Cette substance 
n’est que le périnèvre épaissi, et semble répondre à ]>eu près à 
la couche la plus interne des corpuscules de Paccini. 

A l’intérieur, l’axe ou les axes que contient ta gaine dont le 
corpuscule est le prolongement, décrivent quelques sinuosités et 
se terminent en bouton. 

On n’a trouvé jusqu’ici les corpuscules de Meissner que dans 
les papilles de la langue et dans différentes régions de la peau, 
où nous étudierons leur distribution eu faisant l’histoire de cette 
membrane, — C’est à la langue ou sur de minces tranches de 
peau pratiquées à la plante du pied, à la paume de la main et 
au bord des lèvres, suivant une direction normale à la surface 
<lii corps, qu’ou pourra trouver des corpuscules de Meissner. II 
faudra traiter la préparation par l’acide acétique et ensuite par 
l’acide azotique étendu. 
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CHAPITRE VIII 

MÜSCLKS 

150. Division. Les (Icnominations de mmeles de la vie orga- 
nique ou muscles involontaires, d’une part, muscles de la vie 
animale ou muscles volontaires, de l’autre, doivent être absolu- 
ment rejetées de l'histologie, attendu que la ré])artition des 
muscles de l’économie suivant leur structure ne répond nulle- 
ment à cette classification exclusivement physiologique, et dé- 
pend de l’origine seule des nerfs qui les animent ; c’est ainsi 
que le cœur, qui est un muscle involontaire s’il en fut, et qui 
reçoit comme tel l'excitation du grand sympathique, se ra|)- 
proche sensiblement par sa constitution intime des muscles sou- 
mis à l’intelligence. Nous distinguerons donc simplement les 
deux espèc(!s de tissus contractiles i|ui vont se présenter à notre 
étude par les noms de leurs éléments fondamentaux ; nous dirons : 

1“ Muscles à fibres-cellules; 

2° Muscles à faisceaux-striés. 

Les noms de muscles lisses, muscles striés, pour muscles à 
éléments lisses, muscles à éléments striés, sont des expressions 
elliptiques qui sont peu de mise dans le langage scientifique, et 
qui ont l’air d’étendre les propriétés de certains éléments à des 
tissus qui ne les partagent pas réellement. Nous nous servirons 
simplement des termes muscles pâles et muscles rouges, qui ont 
l'avantage de distinguer nettement les deux tissus contractiles 
de l'économie par deux propriétés physiques inhérentes à leur 
substance, et dépendant directement de la nature de l’élément 
fondamental qui entre dans leur composition. 

Quant aux prétendus muscles mixtes, ils n'existent pas en 
réalité. On a parfois donné ce nom aux sphincters des extrémités 
du tube digestif, qui, en effet, participent à la fois, dans certaine 
mesure, des propriétés physiologiques des muscles pâles et des 
muscles rouges ;'mais ils n’offrenl pas vraiment une texture nou- 
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vdle; ce sont des orfjanes siiiiplcinent l'onnés par l’adjonction 
d'un muscle à lihres-cellules, et d'uu ou de plusieurs muscles à 
l’aisceaux-striés, tous superposés dans un ordre déterminé, tous 
•i’ailleurs très-reconnaissables à l’œil nu par leurs caractères 
spéciaux. 


I. McsCLBS a miIlKS-CELLCLKS 

lâl . H(ra««iwe. Les muscles à libres-cellules sont extrêmement 
nombreux dans récouomie, beaucoup plus que les muscles rou- 
ges, seulement la plupart sont miscroscopiqiies. Chaque poil, 
chaque division dernière des glandes en possède un ou plusieurs. 
— Qu’ils soient tels ou qu’ils mesurent le diamètre d’une co- 
lonne charnue de la vessie, leur structure est partout à peu près 
identique. Ils renferment comme éléments anatomiques : 

1“ (E. F.) Des fibres-cellules ; 

2" (E. A.) Des (ibres-dartoïques ; 

5" — Des fibres-lamineuses ; 

4” — Des vésicules-adipeuses ; 

5“ — Des capillaires. 

Les fibres-cellules sont réunies en faisceaux primitifs rylin- 
drir|ues, mesurant de 0,0b0 à 0,100 ou 0,120 de diamètre, 
selon la région de l’écouomie, ou même dans un seul muscle. Ces 
faisceaux sont uniquement constitués par des fibres-cellules pa- 
rallèles, juxtaposées avec leurs extrémités intriquées, engrenées 
les unes dans les autres ; elles adhèrent par simple contact 
(vov. n° 2), et il est, eu gétiéral, difficile de les désagréger; ces 
faisceaux se divisent rarement, .\iicun capillaire ne dépasse leur 
limite externe et ne pénètre entre les éléments qui les com- 
posent. 

A côté défont élément contractile il existe toujours une autre 
force dont le rôle passif consiste à provoquer le retoiii- de l’élé-' 
ment contracté à son état primitif. Pour les faisceaux de fibres- 
cellules, cette force est représentée par des fihres-dartoïques cpie 
l’on voit ramper à leur surface. 

Certains muscles pâles de l’économie ne comportent qu’un 
faisceau semblable à ceux que nous venons de décrire. Mais la 
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plupart, comme les parois de la vessie ou de l’intestin, se com- 
posent de la réunion d'un nombre considérable de faisceaux 
primitifs semblables. Alors c'est entre eux que se trouvent les 
éléments accessoires. Les libres-lamineuses, dispo.sées parallèle- 
ment à eux, forment une mince trame où sont les capillaires. 
Ceux-ci ofl’rent en général des mailles îillongées, presque rectan- 
gulaires, et dont le grand diamètre est parallèle à l’axe des fai.s- 
ceaux primitifs. — On peut trouver aussi entre eux, surtout à 

à la vessie et 
dans les parois 
du gros intes- 
tin, des vésicu- 
Ics-adipcuscs. 

Ordinai re- 
ment, dans les 
plus gros mus- 
cles pâles, plu- 
sieurs fais- 
ceaux primitifs 
et les éléments 
interposés à 
eux SC réunis- 

Fig. 43, d’après unft pièce injectée de Gorlarh. — Grossissement de nour fof- 

45 diamètres. — DisIrihoUon du sang dai»les muscles pllea. ’ 

mer des fais- 
ceaux secondaires séparés par une certaine quantité de tis.su 
lamincux normal. 

Ce sont des faisceaux secondaires qui constituent ce que l’on 
appelle les fibres circulaires de l’intestin ; ils ont là environ 
O,2 .j 0 à 0,500 de diamètre ; mais ces faisceaux secondaires peu- 
vent être beaucoup plus larges. A la surface externe de l’uU'rus, 
sous le péritoine, ils ont quelquefois 2 millimètres ; enfin les co- 
lonnes charnues de la vessie ne sont pas autre chose que des 
faisceaux de cet ordre. 

Elude. Ou pourra facilement distinguer et étudier les faisceaux 
primitifs de fibres-cellules, en laissant agir pendant quelques 
jours .sur une ve.s.sie de nouveau-né un mélange de dix |>arties 
d’eau et d’une pai’tie d’acide nr.otiqne du commerce. I..e tis.su 
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laininmix ambiant osl dissous, et il ne reste que les l'aisreaiix de 
librcs-cellules, teints d'iine belle roulcur jaune. 

Pathologie. Il peut y avoir, par place, hypertrophie du tissu des 
muscles pâles, et il en résidte des tumeurs extrêmement rares, 
mais que M. Ch. Robin a cependant deux fois observées : une 
Ibis sur les parois de la vésicide biliaire, une autre fois sur les 
parois de l’intestin ^rèle. C'est à ces productions pathologiques 
que doit être exclusivement réservé le nom de tumeurs myoules. 


II. — Miisci.f.s a faiscraux-striks 


152. FlbrilIficiaiiaeulairM. La plupart des histologistes dé- 
crivent comme élément fondamenUd des muscles rouges les 
« librilles-muscidaires » dont rétude offre d’ailleurs les plus 
grandes difficultés. Ces lihrilles sont cylindriques ; leur diamètre 
est en général de 0,001, il peut être toutefois plus grand. — 
Leur longueur est inconnue; peut-être n'a-t-ellc pas d’autre me- 
sure que la longueur du faisceau charnu dont les iihrilles-muscu- 
laircs font partie. Elles ne sont jamais ramifiées; leur substance 
est molle, flexible, peu résistante ; elle n’est pas homogène et 
offre alternativement, ipiand on la considère dans la longueur de 
l'élément, des zones de couleur différente, les unes claires, et les 
autres foncées. Ces zones jouissent individuellement de propriétés 
optiques distinctes ; l une, la zone sombre, a la double ré- 
fraction ; l’autre, la réfraction simple. En sorte qu’à la lumière 
polarisée la première apparail colorée en bleu, pendant que la 
seconde &st purpurine comme le 

ZMISI 

champ d observation au micro- F,g^A 4 _Qro 5 siii»meiii de i,ooojiimèirpi. 

— Fragment de niirnie-tiinH'iilaire. 

Une autre conséquence de cette différence de coloration est 
l'aspect moniliforme que présente la fibrille. Les parties sombres 
ont un diamètre apparent plus grand que les parties claires ; mais 
c’est là un simple effet de contraste des couleurs. On peut, à 
volonté, le reproduire dans le monde visible en provoquant des 
circonstances identiques. Que l’on trace entre deux lignes pa- 
rallèles des espaces égaux, alternativement noirs et blancs, les 
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psparps noirs paraîtront lonjonrs plus larges. Dans les librillos- 
înnsnilaires, les zones t;laires et les zones foncées ont en réalité 
le même diamètre. 

Quand on a fait durcir des fibrilles-mnscidaires dans l’alcool, 
elles deviennent cassantes, mais on remarque que toujours le bris 
s'effectue au contact d'une partie sombre et d’une partie claire, 
jamais dans le milieu de l’une ou de l’antre. 

Ces parties sombres ou claires ont été considérées par quel- 
ques physiologistes comme indépimdantes, et seulement juxta- 
posées, forinanl autant d’éléments anatomicpies ; on les a appe- 
lées, dans ce cas, éléments sarcewr. 

L’eau gonfle les fibrilles-muscniaires ; l’acide acétique les 
gonfle également, les dissocie, les dissout et fait disparaître le 
contraste des deux colorations. La potasse et les alcalis agissent 
de même à des degrés divers. — L’alcool enfin, nous venons de 
le voir, durcit les fibrilles elles rend cassantes. 

L’élude des (Ibrilles-muscidaires est difficile; elle ne pouria, 
t’ii tous cas, être tentée avec quelque succès qu’après celle des 
fai.sc('aiix de librilles-musculaires dont nous parlerons plus bas. 
Les préparations les plus favorables à éclairer l’opinion sur la 
nature véritable des éléments fondamentaux des muscles rouges 
.seront celles qui auront bouilli ((uelqiie temps, et qui auront 
ensuite séjourné dans l’alcool ou dans l’acide cbroiniqne très- 
étendu. Ces deux derniers agents peuvent aussi être employés sur 
des pièces fraîches ; il faudra seulement quo l’on en prolong<< 
l’action pendant quelques joui's. L’habitude et le tàlonnement 
indiqueront les pro|)orlions les plus convenables et le temps 
ordinairement nécessaire — l.i> macéixation dans une eau 
courante pouiTa aussi, dans certains cas, être utilement em- 
ployée. 

155. Ph^iiioIoKle de« flbrlllrH-mimeulnire«. I.,es fibrillcs-mus- 
culaires se développent s\ir des noyaux-('nd)ryo|»lastiques, qui 
servent à ces éléments de centres d’évolution, comme aux fibres- 
lamineiises, aux fibres-cellules, etc. (voy. n°‘ 48 et 56). On voit, 
quand l’embryon mesure environ 10 à 12 millimètres de long, 

chaque pôle d’un certain nombre de noyaux-embryoplastiques 
dont nous indiquerons plus loin les rapports cl la situation, aj)- 
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paraître nn faisceau de fibrilles-niusculaires accolées; c’est, à 
l’origine, une petite masse de substance striée en travers et ter- 
mince par une extrémité mousse. Quand le faisceau naissant a 
acc{uis une certaine dimension, le noyau est d'abord masque, 
puis il flnit par disparaître. 

Pour retrouver ces noyaux encore très-abondants, on peut 
faire bouillir un fragment du cœur d’un nouveau-né, et le lai.sser 
plusieurs semaines dans l’alcool. Alors on distinguera a.sscz net- 
tement, au milieu des librilles-rnusculaircs à coloration alterna- 
tive, un grand nombre de noyaux-embryoplastiques. L’addition 
d’une goutte d’acide acétique rend ceux-ci encore plus visibles. 

La fîbrille-rausculaire est comme la fibre-cellule un élément 
essentiellement contractile , mais le mode de contraction de ces 
deux éléments diffère complètement, et il en résulte unedissem- 
lilance parallèle dans les fonctions des muscles pâles, et des 
muscles que forment les librilles-musculaires. 

Au lieu de ces contractions lentes à apparaître, lentes dans 
leur manifestation, que nous avons signalées chez les fibres-cel- 
lules, nous avons ici un élément qui se contracte subitement 
aussitôt que l’excitant a manifesté son action, soit directement, 
soit par l’intermédiaire du système nerveux. Et cette contraction 
subitement développée, au lieu de se prolonger ou île se renou- 
veler pendant un certain laps de temps comme chez les fibres- 
cellules, cesse généralement aussitôt que l’excitation a cessé. 

Les fibres-cellules étaient toutes placées sous la dépendance 
d’une région particulière du système nerveux, le grand syiujia- 
thiqiie; il n’en est plus de même ici : les fibrilles-niu.sculaircs 
peuvent recevoir leur excitation de deux sources tout à fait dis- 
tinctes, soit des nerfs du grand sympathique, soit des nerfs de la 
moelle. Le second cas est de beaucoup le plus général, niais le 
cœur rentre dans la première catégorie. 

1^ contraction d’un muscle n’est que l'expression générale et 
simultanée des contractions partielles de toutes les fibrilles-nius- 
culaires qui entrent dans sa composition. De plus, comme toutes 
ces actions élémentaires sont dirigées dans un sens commun, il 
.s’ensuit que la résultante de toutes ces forces est parallèle à ces 
forces mêmes, et que l’on pourra reporter directement aux 
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filirilles-miisculairoü les diflcrents phénomènes de contrartion 
ol)servés ou calcidcs sur le muscle, total de toutes ces activités 
individuelles. On voit que là encore il y aurait à faire un long 
chapitre de physiologie élémentaire, en ne se servant, an besoin, 
que des faits déjà acquis à la science. 

contractilité même du muscle est, comme nous l'avons dit, 
nue propriété inhérente à la iihrillc-musculairc, et qui doit lui 
être tout entière reportée. Si les nerfs, tant ceux des centres 
que du grand sympathique, possèdent au plus haut degré la 
faculté de provoquer la contraction des librilles-musculaires, si 
les nerfs semblent leur excitant naturel et normal, ce serait 
toutefois une grave erreur que de penser qu'ils pos.sèdcnt seuls 
cette propriété, et que c'est seulement sous leur influence que 
les librilles peuvent se contracter. 

M. Küline a montré, par des ex|)éricnces directes, qu’il n’en 
est pas ainsi : il a plongé dans différents réactifs l’extrémité de 
muscles qui n’étaient en contact que par leur centre avec le sys- 
tème nerveux, en sorte que les tubes-nerveux de ces muscles 
se trouvaient absolument soustraits au contact direct du réactif, 
et par suite à son influence. Or dans ces conditions, sans inter- 
médiaire d'une excitation nerveuse quelconque, il a vu le muscle, 
c'est-à-dire les librilles-mu.sculaires entrer en contraction. — 
De même l'électricité appliquée sur deux points rapprochés à une 
extrémité d'un muscle, et en dehors du voisinage de tout tube- 
nerveux, provoque une contraction. 

Détournant au profit de la physiologie élémentaire les recher- 
ches de physiologie générale faites sur les muscles, nous pou- 
vons dire encore que la contraction des fibrilles - musculaires 
n'en fait pas changer le volume absolu, c’est-à-dire qu'elles se 
dilatent en se raccourcissant; — que, lorsque la contraction dé- 
bute, elle est d’abord vive, puis qu’elle perd peu à peu de sa 
vitesse; — que le retour aux dimensions premières se fait en 
nn espace de temps moindre que celui qui a été nécessaire aux 
fibrilles pour atteindre leur maximum de contraction; — que la 
durée de la contraction varie avec la quantité du raccourcisse- 
ment, et .surtout avec la résistance que la fibrille doit vain- 
cre ; — etc., etc. 
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Sur les suppliciés, l'excitahilité des inuseles, aulreineiil dit la 
vie des tibrilles-iiiusculaires, persiste encore dix ou douze heures 
après la mort. Elle dure plus dans un milieu tempéré (jiie 
quand le sujet est exposé à un rerroidissement rapide, l.a rigi- 
dité cadavérique paraît avoir également son siège exclusif dans 
la substance même de ces éléments '. 

Nous avons vu déjà que certains éléments présentaient une 
sensibilité spéciale à l’actioti de divers agents physiques on ebi- 
niiqnes. Cette spécificité d’action n'a nulle part été mieux étu- 
diée que pour les fibrilles-musculaires*. M. Cl. Bernard a mon- 
tré, en effet, (|u'un certain nombre de substances pouvaient 
provoquer presque instantanément, par leur contact, la cessation 
de toute contractilité dans les muscles, c’est-à-dire, pour l'Iiislo- 
logiste, la mort immédiate de la librille-mnsculaire, et la mort 
de l’individu par la mort du système qu'elles composent, les 
|M)isons qui produisent cet effet sont : le sulfo-cyanure de po- 
tassium, — le venin que sécrète la peau de quelques batraciens, 
entre autres le crapaud, — l’anthiar de Java, — et certains |)io- 
diiits apportés d’Amérique sous le nom de curare, mais qui n’en 
ont aucun des caractères physiologiques : M. Cl. Bernard les ap- 
pelle faux curares. 

154. Patholonle deit Hbrltlew - niBHcnUUreM. (Jliaild Une 
nbrillc-musculaire a été lésée dans sa continuité, la réparation 
ne parait pas |K)ssible; elle demeure divisée pour toujours. Les 
deux extrémités deviennent des individualités distinctes, et ce 
sont d’autres éléments qui s'interposent à elles. 

On ne connaît pas de tumeurs où se rencontrent les fibrilles- 
inuscnlaires. 

Leur pathologie propre est complexe. Ces éléments ne fonc- 
tionnent d'habitude que sous l’influence du système nerveux, 
lis sont, par rapport aux nerfs, dans une sorte de dépendance 
plus marquée que pour tout antre élément. Il en résulte qu’ils 
peuvent bien être primitivement atteints, mais qu’ils peuvent 


* Voy. DZclasu, Précis de la physiologie, 4* l'dilion, p. 000 cl tuiv. 

* Voy. (À. BEasAKu, l.eçous sur les substances toxiques et méilicametileuses. 
1854, p. 55ÔCI «uir. — Geobgcs Poccbït. Compte rendu des leçons de .M. Cl. Ber- 
nard, dans Ir. Progrès, p. 604, 633, 638. 
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aiiÿÿi s<julïrir de l'abseiiee d’iiii stimulus iiécessuire, et que 
purteiil plus des nerfs malades d'une façon un d’une autre. Pour 
nous smir des termes consacrés en pathologie, les altérations 
des lihrilles-musculaires peuvent être primitives ou consécu- 
tives. Mais dans l’impossibilité à peu près absolue où nous som- 
mes d’obsercer directement des éléments aussi ténus que les 
lihrilles-musculaires, nous devons rejeter l’élude de leurs altéra- 
tions morhides après celle d’éléments complexes qu'elles contri- 
hnentà former et dont l’examen sera plus facile et plus pratique. 

135. F<UMccanx-«(rlé«. Les librilles-musculaires ne se rencon- 
trent jamais isolées dans l’économie ; elles sont |>artout réunies 
en nombre plus ou moins grand, mais toujours considérable, et 
l'ornicnt ainsi des faisceaux. De plus, dans un même faisceau, 
toutes les fibrilles sont juxtaposées de telle manière, que les par- 
ties claires de l'une cories|)ondent aux pallies claires de tontes 
les librillcs voisines. II en résulte que les parties sombres dispo- 
sées de même les unes auprès des autres, dessinent sur les fais- 
ceaux des lignes ou stries foncées et transversales ipii leur ont 
valu la qualification sous laquelle on les désigne. 

Mais cet assemblage est ordinairement revêtu d'une enveloppe 
on gaiiu! entièrement fermée qui isole chaque faisceau-strié des 
tissus ambiants, et qu'aucun élément anatomique, aucun nerf 
ou aucun capillaire ne traversent. Cette gaine (lorte le nom de 
myolemme (syn. sarcolemme) . 

Ses dimensions générales varient ualnrellemenl comme le 
faisceau qu'elle embrasse; son épaisseur est moindre que 0,001. 
C'est une membrane transparente, élastique, beaucoup plus 
résistante que la masse qu’elle contient. — Elle porte un nombre 
plus ou moins grand de noyaux. Ils sont ovoïdes ou allongés; ils 
mesurent 0,010 de long et leur largeur atteint rarement 0,005 ; 
ils sont peu ou point granuleux, mais ils ont un contour nette- 
ment accusé. Us sont inclus dans l’épaisseur même du myo- 
lenime, légèrement hypertrophié à leur niveau pour les loger. 
— On trouve aussi quelquefois sur les myolemmes un certain 
nombre de granulations-graisseuses. 

Mais ces noyaux et ces granulation.^, comme le myolenmie 
lui-même, ne sont visibles que quand on a fait disparaître, par 
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un prucüdé |)ureiiient chinii<|iie, les stries îles librilles-iiuiseii- 
laircs cuiitenues dans l’intcrieiir de la gaine ; en d'antres Ut- 
nies, quand on a dissous et rendu 
transparent sou contenu. On arrive à 
ce résultat par remploi des dissol- 
vants ordinaires des iibriUcs-inuscn- 
laires, c’est-à-dire avec l’acide acéli- 
(|ue, les alcalis, l’acide eblorhydriqne 
étendus, etc., etc... 

f.a genèse du myoleinnie ofl're 
certaines particularités intéressantes, 
surtout quand on l'étudie en rap- 
port avec celle des autres parties 
constituantes du faisceau-strié*. On 
voit le inyolenime prendre naissance ipiand l’embryon ne mesure 
encore que 6 ou 7 millimètres de long, c’est-à-dire avant l’épo- 
que où se développent les fibrillcs-musculaires (voy. n"135). la' 
myolemmede chaque faisceau-strié futur a d'abord pour centre 
de génération un noyau, puis successivement plusieurs noyaux. 
Ceux-ci sont plus longs, quelquefois du double, et plus larges 
que les noyaux-cndiryoplastiques , au milieu desquels ils appa- 
raissent ; ils sont grisâtres comme eux, plus granuleux, à gra- 
nulations uniformément disti'ibuécs, à contour net, mais géné- 
ralement moins foncé. — On ignore s’ils naissent pai' genèse 
spontanée ou s’ils ne sont qu'un état de développement ultérieur 
des uoyaux-embryoplastiques. 

Quoi qu'il en soit, aux deux extrémités de ces noyaux, et 
quelquefois meme aux extrémités de deux noyaux accolés, ap- 
paraît en même temps une petite quantité de substance ho- 
mogène pâle , sous forme de deux prolongements effdés et 
seulement un peu élargis vers le point où ils adhèrent au 
noyau. — Ces corps, dont le mode d'apparition rappelle celui 
des libres-lamineuses, s'allongent peu à peu et se soudent bout 
à bout en .séries; puis le myolemme primitif, ainsi constitué, 
s accroît rapidement, olfrant l’apparence d’une bandelette pâle, 

' Viiy. Cn. HoBis, Mémoire »ur la naitnance et le déreloitpemeat des éléments 
immcuiaireu; le* MttnoirfM de ta de hiatoffie, 1 Hr>i, p. 2ül . 


c 



Kij;. i;», Kirlliker. — 

>oment de 550 •lianièlr»»*.— (ialiip 
<|p myniemnic rendue pur 

l'ot idè artHiqtie ; ver» )e* iM)rll^ 
sont des iiut.iu\ sinipie»; — ce 
noyniix géminés avor queliiue' 
^t^lnulu(ion*-grai^^oll^e5. 
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des noyaux d'espace en espace, niais sans ca\ilé. 
Lui'sque l’embryon atteint environ la longueur de 1 8 à ‘20 niil- 
liinêtres, il se produit dans l'épaisseur de cette bandelette des 
granulations-graisseuses jaunâtres ; ensuite elle se creuse d’une 
cavité (pii sera celle du myolemine, celle que vont occuper les 
librilles-iniiscnlaires. En effet, on y voit bientôt apparaître, an 
milieu d’une substance granuleuse giisâtre les noyaux qui, à 
leur tour, serviront de centres de génération aux fibrilles-nnis- 
culaires, d’après un procédé de développement identique et que 
nous avons indiqué plus liant (voy. n° 155). 

Quant aux noyaux qui avaient servi de centre de génération 
au myolcmme, ce sont eux que l’on retrouve plus tard dans la 
paroi de la gaine. 

•Nous avons dit (voy. n‘’151), en parlant des muscles lisses, 
ipip tout élément contractile avait nécessairement à côté de lui 
un élément élastique destiné à le ramener a|)rès la contraction 
à sa forme primitive. Pour les libres-cellules c’étaient les ('‘las- 
tiipies. — Pour les tibrilles-musculairas, la force qui balance 
leur activité, est le myolemine dilaté transvei-salement |>endaiil 
la contraction, et qui tend à revenir à ses dimensions premières, 
celles qu’il a quand le muscle est en repos. 

Ehaque gaine de myolemine et le faisceau de iibrillcs-niuscii- 
laires strié en traveis qu’elle renferme, forment donc en réalité 
un élément anatomique complexe à la manière des tubes-ner- 
veux (voy. n" 116), aussi bien au point de vue anatomique qu’au 
point de vue physiologique : c’est à lui que nous réservons 
e.xclusivement le nom de « faisceau-strié. » 

Les faisceaiix-striés ont une longueur qui varie avec la niasse 
cbarniie dont ils font partie. Ils s’étendent toujoni's d’une extré- 
mité de celle-ci à l’autre; ils ne sont jamais ramifiés ni anasto- 
mosés. — Ils mesurent en général 6,020 à 0,150 de diamètre. 
Ces deux extrêmes peuvent se trouver dans le même muscle. Le 
diamètre d’un même faisceau peut aussi varier selon l’étal de 
santé ou de maladie. Us sont irrégulièrement cylindriques, 
offrant des parties de leur surface courbes, et d’autres planes 
par pression réciproque, les premières en contact avec le tissu 
ambiant, les secondes en contact avec les faisceaux voisins. Dans 
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un groupe de faisceaux-stries, il peut s’en trouver qui soient 
entièrement prismati(jues. 

Les stries transversales sont espacées comme les parties claires 
et sombres des librilles-musculaircs, c’est-à-dire de 0,001 en- 
viron. Elles sont en général nettement accu- ^ 
sées, un peu onduleuses. 

La lumière joue sur elles de telle façon que 
la même strie est ici très-fine, à jieinc visible ; 
là très-large, très-foncée. — Si l’oii vient à dé- 
truire par la pression le parallélisme des (ibril- 
les-musculaires, l'état strié disparaît et cstreni- 
placépar un état pointillé s|)écial qui résulte de 
la disposition cuuliise des fibrilles-musculaires, 
et du manque de rapport entre les parties simi- 
laires, claires ou foncées, de ces éléments. 

Outre les stries transversales, on observe dans 
la plupart des faisceaux-striés un certain nom- 
bre de stries longitudinales perpendiculaires 
aux prenuères, mais beaucoup plus espacées, normnhiansunppanio 

* . . * * 1 P • — liati» 

et n occupant jamais toute la longueur du fais- l'auirc, r.iriiuti «l'uii 

* . . ^ . dJSs*>Uanl ilc^ lilMillcs- 

ceau. Ces stries varient selon les re^^ious du rml^culoi^e^Iai^»evoi^ 

. |o tiijrolciiimc cl ses 

corps et selon les individus. Lu general elles noyaux, 
sont abondantes dans les muscles qui travaillent beaucoup, 
comme ceux des bras, des jambes chez riiomme. Les stries 
transversales, au contraire, se voient d'autant mieux qu’on ob- 
serve les faisceaux-striés d’un muscle plus pâle, moins énergique, 
tel que le diaphragme, le psoas d’une femme, etc. 

Nous avons vu plus haut que les capillaires et les nerfs ne fran- 
chissaient pas le myolemmc. C’est par conséquent à travers sa 
substance que les librilles-musculaircs reçoivent les particules 
nutritives nécessaires à leur existence, et le stimulus nerveux 
qui ne parait pas moins indispensable à leur intégrité matérielle. 

Préparation. L’étude des faisceaux-striés est une des plus fa- 
ciles de riiistologie, il suffit de porter sous le microscope un 
lambeau de muscle frais pour les apercevoir. On les verra très- 
bien sur des muscles ayant séjourné dans l'alcool ou dans l’acide 
chromique très-étendu, mieux encore sur un morceau de muscle 

l‘2 



Fig. 46. — r.rnssisM^meul 
<lc iiO diamètre». — 


Digitieed by Coogle 


178 


MUSCLES. 


qu'on aura fait bouillir. On en prendra une parcelle; avec des 
aiguilles fines, on la dissociera en scs parties les plus ténues, et 
l’on observera directement. — Celte étude devra naturellement 
précéder celle des fibrilles-musculaires elle.s-mêmcs (voy. n° 1 32) . 

136. timo de« vaioataire*. Lc tissii des muscles vo- 

lontaires, c'est-à-dire des muscles rouges à l'exception du cœur, 
renrerme les éléments suivants : 


1" (E. F.) Des faisceaux-slriés ; 

2° (E. A.) Du tissu lamincux; 

3“ — Des vésicules-adipcuses ; 

4° — Des nerfs ; 

5° . — Des capillaires. 

Les faisceaux-slriés sont tous parallèles, ou, s’ils forment un 
angle, celui-ci est toujours très-aigu. Ils sont réunis au nombre 
de sept, huit ou dix pour former des faisceaux que nous appel- 
lerons secondaires. Ce sont eux qu'on nommait autrefois fibres 
musculaires , et l’on voit que loin de former une unité anato- 
mique ces prétendues libres sont des faisceaux d’éléments anato- 
miques com|)lexcs, qui eux-mêmes sont des faisceaux d’élémenta 
encore plus petits, c’e.st-à-dire de fibrillcs-musculaires. 



Fig. l“. — Croîisis^cniciil ilr ."liO diniruV 
Ires. — Coufie transversale d'un fais- 
ceau scrnndaiie form«* de faisceaux- 
slrirs; — bb Itbrilles-imistubires; — 
aa myolcmme ijui les enviromic. 


Dans ces faisceaux secondaires, 
les faisceaux-striés sont en contact 
les uns avec les autres sans inter- 
position d'aucune substance et 
d’aucun élément anatomique. Ils 
se compriment un peu réciproque- 
ment et deviennent légèrement po- 
lyédriques. Les plus externes seuls 
sont en rapport avec les ca|iillai- 
res, qui ne pénètrentpas plus dans 
les faisceaux secondaires que dans 
les faisceaux-striés. — I.es élé- 
ments nerveux se comportent selon 


toute apparence comme les capillaires, avec cette exception qu’ils 


ne SC répandent que dans le milieu de la masse charnue, et que 


les extrémités de celle-ci en sont dé|)oui’vue 3 . Mais nous rcii- 


vovonsaux expériences de M. Kübne, dont nous avons parlé plus 
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haut ; en même temps quelles prouvent que la contractilité est 
inhérente aux lihrilles-musculaircs elles-mêmes et tout à fait 
inilépendante des nerfs, elles 
montrent aussi qu’un stimu- 
lus quelconque, chimique 
ou physique, et à plus forte 
raison le stimulus nerveux, 
appliqué sur un point de leur 
parcours, suffit à provoquer 
la contraction de l’élément 
dans toute sa longueur, qui 
est celle du mu.sclc. 

Le tissu lamineux qui joue 
dans les muscles le rôle d'é- 
lément accessoire, prend le 
nom de périmysium. Il forme 
autour des faisceaux secon- ^ 

daircs de minces couches, / 

qui logent des capillaires à ' / 

mailles allongées mais par- Fig. 4S, .l aprfs Kœlliker. - firossissemem do 

r * ' • I I tlianiètrrs. — Schôiiia monlraiil In 

lois a peine plus larges que Uon des capillaire, «lan* un muscle ToloiiUirc. 
le diamètre des capillaires mêmes; ces vaisseaux forment, par 
conséquent, une sorte de treillis serré autour des faisceaux se- 
condaires, sans pé- 
nétrer eiiti'c les fais- 
ceaux-striés. 

Les faisceaux se- 
condaires , à leur 
tour, sont réunis en 
groupes plus ou 
moins considérables 
et forment ainsi des 

faisceaux volumi- Fig. -iS, hœllikor. — Ct‘i)>.siMrnloii ilo ,‘iO di.inirlro<*. 

„„„„ J , • Iranw’Kilc du pi'rimvjium du «lorniM^lcido^ 

neUX de troisième nl.^^loldl<•n: — r l.nnos minres do ii-^udoininoui en m-iille» 

I e- t J indytSIrKiue:» entourunl les rnisre.nii sj'i'otid.iires formés do 

ordre. Le sont des ii"s< ''au,-sini.,; _ j lonm plus épaisse séioram les giiM;c.iui 

I • . • 1 arrondis de tntisienie orilrc el furniaiit autour du muscle 

cloisons épaisses de une gaine continue. nu muscle 

tissu lamineux qui les séparent; clics logent aussi les troncs 
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vasculaires et les troncs nerveux de l’organe, et de plus une 
notable proportion de vésiculc.i-adipeuscs, au moins dans cer- 
tains muscles, dans le grand fessier par exemple. 

Enfin la masse charnue toute entière e.st enveloppée aussi 
d’une couche de tissu lamineux, et toutes les cloisons dont nous 
venons de parler, qui se rattachent h elle de près ou de loin, 
peuvent être considérées comme les prolongements et les dé- 
pendances de cette gaine commune. 

157. Pathologie de* mnacies. Les faisceaux-striés, comme la 
plupart des tissus constituants, ne se réparent pas. .\|ii-ès une 
section totale ou partielle du muscle, chaque extrémité des l'ais- 
ceaux-striés divisés prend une individualité |>ropre, si les maté- 
riaux nécessaires à sa vie continuent à lui être ap|)ortés par le 
système circulatoire, et si elle reste à même de recevoir l’excita- 
tion nerveuse nécessaire à son intégrité morphologique. — En- 
tre les deux extrémités divisées apparaît du tissu lihreiix qui les 
réunit à la manière d’un tendon, de sorte que le muscle devient 
en quelque façon digastrique. 

Nous avons dit plus haut (voy. n" 134) que les maladies des 
fihrilles-musculaires pouvaient être primitives, ou consécutives à 
une lésion nerveuse. Sans nous occuper ici de la (piestion étio- 
logique, nous signalerons simplement trois modes d’altération 
des muscles. On les appelle : 

1° L’atrophie musculaire progressive ; 

2“ La transformation fibreuse ; 

5° La substitution graisseuse. 

Les deux premières altérations sont en réalité des niala<lies 
des fibrillcs-muscnlaircs seules : le myolemme n'est pas attaqué, 
et si son volume varie, c’est en raison seulement de la diminu- 
tion de la masse contenue daus son intérieur. — La troisième 
est une altération qui porte à la fois, quand elle arrive à son 
plus haut degré, sur les flhrilles-musculaires et sur le niyo- 
Icnnne '. 

1° Atrophie musculaire progressive. Il convient de réserver 
le nom d’atrophie musculaire progressive (syn. atrophie mits- 

' Voy. Cu. Runni, Dictionnaire de Kytlen, 1857, articles Atrophie cl Mutculaire 
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eulatre primilive ou idiopathique) à une alTection des fibrillcs- 
muscuiaires qui n’atlaqiie qu'elles et qui est toujours primitive. 
Car, pendant que les faisreaux-striés subissent les altérations 
que nous allons décrire, les nerfs conservent intacts leur struc- 
ture et leurs fonctions. 

liOs faisceaux-striés diminuent de diamètre, ils peuvent être 
ainsi réduits au dixième de leur volume primitif. Quand ils en 
ont atteint environ la moitié, les stries deviennent moins nettes, 
les faisceaux se remplissent de granulations, pour la plupart 
grisâtres; mais quelques-unes sont graisseuses. — L'altération 
faisant toujours des progrès, le contenu de certains faisceaux- 
striés disparait complètement. Cependant même dans cet état 
avancé de lésion, le myolcinme est resté intact, on le trouve ne 
renfermant plus à son inférieur que quebpies traînées molécu- 
laires ou des noyaux-embryoplasliques; il est seulement plissé, 
revenu sur lui-même, et mesure quelquefois à peine 0,010 de 
diamètre. L'organe tout entier prend une apparence rosée ou 
jaunâtre. 

Les muscles atteints d’atrophie progressive, perdent peu à peu 
la faculté de se conlracler sous l'influence des excitants, et 
même du plus puissant de tous, de l’innervation. Mais déjà bien 
avant cela, ils sont devenus insensibles à l’action de l’électri- 
cité. 

2° Transformation fibreuse. Ce nom est mauvais et exprime 
toute antre chose que l’essence inêine de la lésion qu’il est appelé 
à désigner. La soi-disant transformation fibreuse est encore, 
comme la maladie précédente, une atrophie du contenu du myo- 
lemme, seulement elle paraît presque toujours, sinon toujours, 
consécutive à une lésion nerveuse : c’est elle, entre autres, qui 
atteint les muscles épicondyliens dans le saturnisme. 

Les faisceaux-striés diminuent d’alwrd de largeur. Ils peuvent 
être réduits à 0,008 ou 0,010 de diamètre. Ils diminuent aussi 
un peu de longueur. Quand ils n’ont plus que le quart environ 
de leur volume normal, les stries disparaissent complètement. 
Iæ myolemme ne renferme plus (jii'un contenu amorphe, fine- 
ment granuleux, à granulations rares, très-fines et non grais- 
seuses. — Pendant ce temps, ni le tissu lamineux, ni les vési- 
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cules-adipeuses normalement interposées aux faisceauv-stnés 
n'ont augmenté de quantité. H n’y a pas eu transformation, sub- 
stitution d’un élément à un autre, mais seulement atropine spé- 
ciale d’un élément. 

Comme ce tissu lamincux qui persiste, se trouve à la fois 
dénué et des ribrilles-inusculaires qui l'accompagnaient, avec 
leur riebe coloration, et du réseau capillaire qui les alimentait 
et qui a disparu avec elles; comme le contenu actuel du myo- 
lemme est pâle et transparent; comme à travers toute cette 
trame on aperçoit, grâce à cela, les aponévroses d’insertion 
du muscle atrophié, il résulte de tout ceci un aspect particu- 
lier qui est d’ailleurs celui du tissu lamincux; et la colora- 
tion pâle de ces muscles fait le contraste le plus tranché 
avec la couleur vive des muscles du voisinage qui sont restés 
sains. 

3“ Substitution graisseuse. Cette altération, comme la précé- 
dente, est le plus souvent consécutive à une lésion nerveuse ; on 
la rencontre dans les muscles dont les nerfs ont été co>q)és,dans 
les paraplégies, et aussi dans les muscles immobilisés par suite 
de lésions du système osseux, telles que les ankylosés, les coxal- 
gies, etc..., etc... — Nous ne parlerons pas ici d’une maladie 
du même ordre, fréquente dans le cœur, et dont nous renvoyons 
l’étude après celle du tissu de cet organe. 

Une particulai ité de ce genre de lésion, c’est qu’avant que la 
substitution ne soit complète, on trouve dans l’intérieur du 
muscle tous les degrés d'altération possibles, en sorte qu’on 
peut observer en même temps sur dilfércnts faisceaux-striés 
les phases successives dont nous allons parler. 

Il n’y a pas dans cette maladie transformation graisseuse pro- 
prement dite : les faisceaux-striés ne se transforment pas, ils 
disparaissent, puis, en leur place, on voit se former nn tissu 
nouveau qui rappelle seulement, par certains points de sa struc- 
ture, par la disposition générale de ses éléments, le tissu qui lui 
a fait place et sur lequel il s’est en quelque sorte moulé. 

Le phénomène initial de la lésion consiste en ce que les fais- 
ceaux primitifs perdent leur aspect régulièrement strié, et qu’ils 
SP remplissent de granulations moléculaires. Ce n’est que consé- 
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ciitivement à cette apparition d’un étal ponctué spécial, que ces 
faisceaux-slriés coimnencenl à diminuer de volume. Quand leur 
diamètre est réduit de moitié 
environ, ils ont perdu jirsqu’à 
la trace des stries, et toute 
leur substance se trouve rem- 
plie de canulations grisâtres 
d’aspect presque uniforme. 

Ces granulations ne sont pas 
toutes graisseuses. 

Arrivés à cet état, les fais- 
ceaux-striés ne diminuent plus 
guère de diamètre, ils se ré- 
sorbent tout à fait ; on aper- 

, , * riu .<), d »prn Fnllin. — «le 

ÇOlt çà et la, le loilff d’un fais- di.in>ôlr«*v — Fais<eau-Slriti >'inliltrant de 
... ^ , . graniiInlion^-praÎT.seus»»*, p! montrant le pro- 

ccau primitif, des érosions, >uii»utuiion grai»Mîuse de« 

des interruptions, ou bien il 

disparait par les deux extrémités à la fois. On l'a comparé, 
dans ce dernier cas, à une barre de plomb qui fond au feu. D’au- 
tres fois les faisceaux-slriés sont comprimés par les vcsiculcs- 
adipciises voisines, et ils s'aplatissent avant d’etre tout à fait 
résorbés. .Mais ce qui est caractéristique, c'est qu’à mesure que 
les faisceau x-striés disparaissent, des séries régulières de vésicu- 
Ics-adipeuses en prennent la place et se substituent ainsi aux 
éléments musculaires. — Quand la résorption des faisceaiix- 
striés n’est pas complète, les vésicules-adipeuscs s’interposent 
simplement à eux. 

Le résultat de ces modifications successives, est une sorte 
de tissu adipeux jaune, un peu rosé, offrant ceci de particulier 
que les vésicules-adipeuscs n'occupent que la place des faisceaux 
secondaires, ctqu'elics restent disposées en séries longitudinales 
entre les cloisons intactes du périmysium. 

138. 'nmB du cœur. Le tissu du cœur offre avec celui des 
muscles volontaires des différences cs.sentielles. L’élément fon- 
damental est bien encore la fibrille-musculaire, mais le myo- 
lemme n’existe pas, en sorte qu’il n’y a dans le cœur aucun 
élément élastique. 11 n’en faut pas mojns une force qui fasse 
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équilibre à la contractilité des fibrilles et qui les rannene à leur 
état statique après chaque contraction ; mais cette force est re- 
présentée dans l’organe qui nous occupe, par le sang lui-méme 
poussé à roreillclle par toutes les forces qui le font mouvoir dans 
l’arbre veineux, et au ventricule par l’oreillette. 

Le tissu musculaire du cœur, en dehors des membranes qui 
peuvent en revêtir tant la face externe que la face interne, ren- 
ferme les éléments suivants : 

1“ (E. F.) Des fibrillcs-museulaires ; 

2“ (E. A.) Des noyaux-embryoplastiqucs ; 

5° — Des granulations-graisseuses ; 

4" — Des libres-lamincuses ; 

5” — Des vésicules-adipeuses ; 

6“ — Des capillaires ; 

7" — Des nerfs. 

Les librillcs-musculaires sont comme dans les muscles volon- 
taires réunies en faisceaux qui oITrent les mêmes stries transver- 
sales et le même aspect caractéristique (voy. n® 135). En un 
mot, étudiés sur un seul point de leur étendue et en dehors de 
tout réactif, on pourrait les confondre avec les éléments com- 
plexes auxquels nous avons réservé le nom de faisccaux-striés. 

Seulement, dans le cœur, ces faisceaux ne 

« sont plus isolés par des gaines de myolemme, 
ils n’offrent plus la meme uniformité et la 
même indépendance dans toute leur lon- 
gueur, ils varient de volume, ils se bifur- 
quent, ils se réunissent, ils s’accolent pour 
se séparer encore, ils forment, en un mot, 
une véritable trame contractile enlaçant 
dans ses mailles les éléments accessoires. 

A la surface du cœur, les faisceaux de 
fibrillcs-musculaires montrent toujours, et 
en dehors de tout état pathologique, un 
.-ma d^rœli'I-T’ Certain nombre de granulations-graisseuses. 
Celles-ci paraissent a voir une tendance marquée à prendre dans 
rintéricur du faisceau une disposition longitudinale régulière. 
— On trouve aussi aux faces internes et externes du cœur, dans 
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les faisceaux de fibrilles-musculaires, un certain nombre de 
noyaux-embryoplastiques. Nous avons vu déjà qu’ils étaient très- 
abondants chez le nouveau-né (voy. n° 155). 

C’est enti'e ces faisceaux, dans les mailles étroites qu’ils for- 
ment, que se répandent les capillaires et les nerfs, au milieu 
d’une petite quantité de tissu lamineux et de vésicules-adi- 
|>euses qui existent toujours aussi, à l’état normal, dans le tissu 
du cœur. 

Pathologie. De tous les muscles rouges, celui qui est le plus 
souvent atteint de la lésion que nous avons décrite sous le nom 
de substitution graisseuse (voy. n“ 157) est le cœiir. Nous ve- 
nons de voir d’ailleurs que, même à l’état normal, on trouve au 
milieu des faisceaux de cet organe des granulations-graisseuscs 
qui semblent indiquer comme une prédisposition spéciale de 
ce muscle à la lésion dont nous parlons. Seulement, comme 
l’intégrité d’un organe aussi important est indispensable au 
maintien de la vie, tr(>s-rarement la maladie arrive à un état 
avancé, et le sujet meurt en général avant que les stries n’aient 
entièrement disparu, masquées par les granulations. 

Il importe de ne pas confondre avec la substitution graisseuse 
la surcharge grai.sscuse du cœur. Dans cette maladie, les élé- 
ments fondamentaux du tis.su ne sont pas malades, les vésicule.s- 
adipeuses seules se sont multipliées outre mesure. Il u’y a pas 
altération élémentaire proprement dite, il y a simple liypcrgé- 
nèse des vésicules-adipeuses normalcmcut contenues dans la 
trame mu.sculaire de l’organe. 


CHAPITRE IX 

PltODLlTS 

159. nivioion. Nous avons dit plus haut (voy. n" GO) ce qu’il 
faut entendre par b tissus produits », et donné en même temps 
leurs principaux caractères; mais il c.xistc un élément qui est en 
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quelque sorte rélêmeiil par excellence des tissus produits, qu’on 
troiivo dans la plupart d'entre eux, et dont même beaucoup 
dérivent par métamorphose; ce sont les éléments épithéliaux. 
Nous les étudierons donc d’abord, ainsi que les tissus qu’ils 
forment par eux-mêmes, et auxquels nous réservons le nom 
(V épithéliums; — ensuite nous passerons en vue dans ce chapitre 
la substance des ongles, — les poils et les dents avec les organes 
qui les produisent, — enfin l’appareil crislallinien, 

I. — Éléments épithéliaux 

140. Variétés. Ces éléments appartiennent à l’espèce cellule, 
et présentent par conséquent les deux variétés que l’on retrouve 
toujours dans ce cas : 

1" La variété noyau-libre; 

2° La variété cellule. 

En dehors de leur caractère commun de jn oduits, les ccllulcs- 
épithétiales répandues en abondance sur tous les points de l’é - 
conomie, n’ont guère qu’un caractère qui les rapproche, c’est 
leur réaction négative avec la plupart des agents chimiques dont 
nous avons fait jusqu’ici mention. Cette résistance aux acides et 
aux bases qui rendent transparents ou détruisent presque tous 
les tissus au milieu desquels on les rencontre, facilite singuliè- 
rement leur élude et leur recherche. 

Mais, en dehors do ces deux caractères qui suffisent à faire des 
éléments épithéliaux un groupe naturel, les différences morpho- 
logiques qu’ils oITrent du point à l’autre de l’économie, nous 
forcent, afin d’éviter les redites, à les classer dès à présent en 
un certain nombre de types dont nous n’aurons plus qu’à rap- 
peler le nom pour en fixer l’image à l’esprit. — 11 est bon toute- 
fois de noter que la plupart de ces variétés .se substituent l’une 
à l’autre avec une facilité merveilleuse et que quand deux d’entre 
elles se succèdent à l’état normal sur une surface continue, la 
transition se fait presque toujours par des éléments dont les ca- 
ractères passent insensiblement d’un type à l'autre, reliant 
ainsi, par autant de nuances, toutes ces variétés morphologiques 
d’un groupe d’éléments anatomiques très-naturel au fond, 
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Ces variétés-types sont, en comptant la variété noyau-lilire, 
au nombre de sept ; nous les appellerons : 

1“ Noyaux-épilliéliaux ; 

2° Cellules-épitliéliales sphériques; 

3“ Cellulcs-épithéliales cylindriques; 

4° Cellulcs-épithéliales vihratiles; 

h" Cellules-épitliéliales pavimenteuses ; 

6° Cellules-épitliéliales lamelleiiscs; 

T Cclliiles-épithéliales polyédriques. 

Nous ferons remarquer qu’il pourra nous arriver d’employer 
indifféremment les mots cellule-éinlhéliale et épithélion. Ce der- 
nier n’a pas encore droit de cité dans la science, mais il semhlc 
presque nécessaire de l’y introduire pour éviter les dénomina- 
tions trop longues, toujours nuisihlcs à la clarté des descriptions 
scientifiques. Nous dirons donc indifféremment épithélions nu- 
cléaires, sphériques, cylindriques, etc. 

141. No;^anx-ÿpltheiianx. Ils sont sphériques on ovoïdes, 
larges de 0,006 à 0,008, finement granuleux, à bords nets, 
ordinairement sans nucléole. — La dimension de ces noyaux 
peut, au reste, dans le même organe, varier du simple au dou- 
ille, et l’on trouve en même temps tous les degrés intermé- 
diaires. Ils sont toujours plongés nu milieu d’une proportion 
plus ou moins grande de matière amorphe (inement granuleuse. 

Les noyaiix-épithéliaiix se rencontrent tantôt comme élément 
fondamental de certains épithéliums, tantôt comme élément ac- 
cessoire. Ils sont fondamentaux et ont la forme sphérique dans les 
épithéliums des glandes doses; ils sont fondamentaux et ont la 
forme ovoïde dans les glandes de l'utérus et des fosses nasales, à 
la mamelle, etc. Us sont accessoires dans l’épithélium des mu- 
queuses de l’œsophage, de la langue, de l’intestin, de l utérus, 
du vagin, — à la face profonde de l’épiderme, etc., etc., — 
enlin, dans beaucoup de productions morbides dépendant des 
différents organes que nous venons de passer en revue. 

142. CelInleM-épKheUalen sphérlqnFa. Cette variété d’é[)itllé- 
lions mesure en général de 0,015 à 0,020 de diamètre. Le corps 
de l’élément est entièrement constitué par une matière amorphe 
pen granuleuse, à granulations très-lines. Au centre est un 
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noyau semblable à ceux que nous venons de décrire. Il peut être 
ovoïde comme dans la vessie, ou sphérique comme dans la 
glande tliyroïde. 

Quelquefois ces cellules deviennent légèrement polyédriques 
par pression réciproque, mais elles reprennent alors leur forme 
régulière quand elles deviennent libres. 

Les cellules-é|iitbéliales sphériques sont toujours accessoires. 
On les rencontre dans la glande thyroïde et dans le thymus, 
dans les canalicules spermatiques, dans les glandes de l'estomac, 
dans la muqueuse de la vessie et des urethères, et encore dans 
les tnmenrs épithéliales du gland, des lèvres, etc. 

14â. CciiuicM-épitbéiiaieii cfiindriqaeii. Ccs éléments ne sont 
jamais parfaitement cylindriques : tantôt ils représentent de 
véritables cônes allongés qui sont seulement devenus un peu 
prismatiques vers la hase par pression réciproque avec leurs 
voisins; tantôt ils offrent la figure de pyramides tronquées à 
pans assez bien définis, ce qui les a fait nommer aussi cellules- 
épithéliales prismatiques. Ces éléments mesurent en général 
'0,008 à 0,010 de diamètre transversal et 0,050 à 0,040 de 
longueur. Ils ont toujours un noyau ovoïde, dont le grand axe 
se confond avec celui du corps de la cellule. 

Les celliiles-épithélialcs cylindriques offrent cette particularité 
qu’elles sont partout où on les rencontre, régulièrement dispo- 
sées sur une seide rangée, toutes en contact par leur surface 
conique. Une des extrémités, la base du cône, est toujours libre 
et constitue toujours un segment de la surface courbe qui li- 
mite l’organisme; l’autre extrémité est toujours profonde, plon- 
gée au contact d’autres tissus ou au milieu d’autres éléments. 
Elle est .souvent obtuse, comme dans l’intestin; ou bien elle se 
resserre tout à coup et se prolonge très-loin sous la forme d'un 
mince filament au milieu d’éléments d’un antre ordre. 

Souvent la partie avoisinant la base de l’élément est moins 
large que la partie où se trouve le noyau ; il peut arriver aussi 
que entre cetle base et le noyau il y ait, surtout dans les cel- 
lules munies d’un appendice terminal, une sorte d’étrangle- 
ment. 

14f. CeliulrnoéplihéllAlea vibratilra, Ccs éléments méritent 
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d’être décrits à part, quoiqu’ils se rapprocl)eiit considérablement 
des cellules-epitliélialcs cylindriques, dont ils offrent toujours 
les dimensions et la forme générale, an moins chez l'homme. Ces 
cellules portent sur leur hase — toujours libre, comme nous ve- 
nons de le voir — des prolongements appelés cils, qui sont 
animés pendant toute la vie de l’élément d'un mouvement parti- 
culier. 


Les cils sont de fines expansions de la substance même de la 
cellule, mais sans granulations, homogènes, transparentes, lar- 
ges de 0,001 au plus, longues de 0,005 à 0,000. Ils sont 
quelquefois un peu recourbés et ordinairement inclinés sur l’axe 


de rélérnent ; mais, pour toutes les cellules 
d'une muqueuse ou au moins ])our toutes 
celles d’une région donnée de cette mu- 
(jiicuse, ils ont la même disposition relative, 
c’est-à-dire qu’ils sont tous inclinés dans le 
même sens. 



Les cellules-épithéliales vibratilcs se ren- Fii-'- •'■â- — r,m-»i!,sonii<iu .lo 

, i‘4) «Namêlivs.. — Oliiilc»- 

contrent ctiez 1 homme dans le sac et dans n>iihrimiM vihratiip, |iro- 

, , , I » 1 • 'i-naiil lie la piluitaire. 

le canal lacrymal, dans les cavités nasales, 
dans la trompe d’Kustache, ou sommet du pharynx, à la face 
supérieure du voile du palais, dans le larynx, dans les bronches, 
— au col, aux lèvres, dans le corps de l’utérus et dans les 
trompes de Fallope, — dans les ventricules du cerveau, — et à 
l’origine des canaliculcs nrinifères '. 

Pendant toute la vie de la cellule, c’est-à-dire longtemps 
encore aprè>s la mort de l'individu, les cils sont animés d’un 
mouvement spécial qui a valu à ces éléments leur nom. — L'his- 
toire du mouvement vihratile est un des chapitres les plus an- 
ciennement étudiés et les mieux connus de la physiologie élé- 
mentaire. Nous n’aurions donc qu'à transcrire ici les résultats 
déjà indiqués dans tous les traités généraux de physiologie : 
.\insi, quand on examine au microscope un lambeau d’éphité- 
liuin vibratile frais, on voit les cils qui le surmontent s’incliner 
et se redresser successivement, et produire ainsi des ondulations 


' Vov. D£aAHD, Traité élémentaire de Phi/tiologie, 4* édition, p. OOj. 
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comparables à celles d’uti champ de blé dont un léger souffle 
courbe les épis. En d’autres termes, le mouvement n’est pas 
individuel |KUir cbatpie, eellule-épitliéliale vibralile ; pour cha- 
cune il est sensiblement isochrone à celui des éléments avoisi- 
nants. 

Cependant, comme les mouvements de cet épithélium, dans 
les difl’érentes régions du corps humain où on le rencontre, n’ont 
pu .se prêter à une élude aussi directe et aussi complète que l’ont 
été les memes mouvements dans d'autres espèces animales, nous 
ne spécifierons ici rien de particulier sur sa modalité chez 
rhoimne; nous craindrions de tond)er dans (pielques-uncs de 
ces erreurs si fréquentes en physiologie quand on veut conclure 
de faits en apparence identiques à des résultats comparables. 

Ce que l’on sait, c'est que ré])ithélium des fosses na.salcs de 
rhomme peut conserver son activité pendant plus de vingt- 
quatre heures. Il s’éteint plus vite dans l’eau pure, sans doute 
en raison de l’altération endosmotique que subissent les élé- 
ments '. 

Les cils vibratiles disparaissent promptement par la putréfac- 
tion ; on ne peut les examiner sur la plupart des organc.s de 
l’homme que quand l’autopsie a lieu peu d'heures après la mort, 
chez les suppliciés par exemple. Il existe cependant un moyen 
de les observer chez le vivant. Il suffit |>our cela de promener 
a.sscz doucement l’extrémité flexible d'une plume d'oie où l’on 
aura laissé quelques barbes, sur la partie profonde de la cloison 
nasale. On enlève ainsi un peu de mucus, et il entraîne avec lui 
des ccllules-épithéliales vibratiles qu’on peut alors placer sur le 
|)orte-obJct pour l’observation microscopique, en ayant soin de 
les humecter avec du sérum ou avec une eau albumineuse, afin 
de prévenir leur altération trop rapide. 

140 i Celluleli*é|>IU>élUilot pavlmeatemes. Cesccllulcs repré' 
sentent des prismes courts. On pourrait les considérer comme 
des cellules-épitbéliales |)rismatiques (voy. n° 145) sans diamc' 
tre dominant. Comme les éléments tlont nous les rapprochons^ 
elles sont toujours disposées en séries régulières qui limitent 

* Voy. Dùlaid, Iraiti éUmenlaire de Phytiologie, i’ûdllion, p 605. 
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sur plusieurs points l'organisme ou quelqu'une de ses parties 
internes. .Mais elles peuvent, contrairement à ec qui est la règle 
pour les épitliélions cylindriques, se trouver disposées en cou- 
ches stratiliées. On les rencontre dans beaucoup de glandes, à 
l'intérieur de la capsule du cristallin, sur la choroïde, etc. En 
général, elles présentent un noyau sphérique. 

Elles peuvent être hexaédriques, pres(|uc cubiques, et de plus 
rangées en bel ordre; elles ne sauraient alors être comparées 
ù rien mieux qu'au pavage des rues. Le plus souvent, elles ont 
six pans latéraux en contact avec autant d'éléments voisins, et 
vues en dessus, elles forment ainsi une sorte de mosaïque, |)ar- 
fois très-élégante, dont chaque pièce est limitée par un contour 
hexagonal enveloppant un noyau. L’élément est j)ar conséquent 
octaédrique, puisqu'il faut ajouter aux six pans latéraux la sur- 
face libre et la surface profonde. 

Sur certains points de l'économie, en particulier à la choroïde, 
le corps des cellules-épithéliales pavimentcuses contient dans sa 
substance un nombre considérable de granulations-pigmen- 
taires. 

146. CellaleM-épllhéUaleii lanelleuseft. Cette variété se trouve 



Fig. 53, d'aprc!> Kœilikrr. ^ Gi'oA»is«cmciit de 350 «liainèlreit. — > CeUulrW'piUK'ltalcâ 
dca parois de la bouche; — l'une d'enli'c clic» prt*‘»i'nto deux no\au\. 


sur toute la surface du corps, sur la muqueuse buccale, au va- 
gin, dans l'urèthre, il la surface des séreuses, enlin elle ta* 
pisse la paroi interne de tout le syslcinc circulatoire dans le 
jeune âge. 
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• Les cellules-épithélialcs lamclleuscs sont des clcments Ircs- 
aplalis, Irès-ininces, ordinairement très-transparents, n'offrant 
que quelques granulations éparses. Tantôt elles laissent voir un 
noyau, comme celles qui tapissent la bouche, tantôt elles n’en 
ont pas, comme celles qui constituent la couche la plus externe 
de l’épiderme. 

Parfois elles sont régulièrement découpées, et se présentent, 
quand on les regarde normalement à la surface qu elles revê- 
tent, comme des hexagones réguliers. Alors elles sont le plus 
.souvent disposées sur une seule rangée, comme des épithélions 
pavimenteux qui auraient perdu une de leurs trois dimensions, 
l’épaisseur ; et on peut les comparer au carrelage d'un apparte- 
ment, comme nous avons comparé la variété précédente au pa- 
vage d'une rue. C’est le cas sur les parois des veines, des ar- 
tères, des séreuses, etc. 

Dans d’autres régions, à l’épiderme par exemple, les cellules- 
épilhéliales lamelleuses sont entas.sécs les unes au-dessus des 
autres en couches qui |)cuvent atteindre un millimètre d’épais- 
seur. Là, elles ne sont représentées que par de minces lamelles, 
irrégulières, d’apparence cornée, peu transparentes, et où le 
noyau ne se laisse plus apercevoir que très-rarement. 

Pour étudier ces éléments, on pourra passer le dos d’un scalpel 
sur la langue : on trouvera dans le mucus ainsi récolté im 
nombre plus ou moins considérable de cellules-é|>ithélialcs lamcl- 
leuscs. Seulement, comme elles sont d’une extrême transparence, 
il faudra n’éclairer que très-faiblement le champ du microscope. 

147. Ceiiaiea-éplthéilalcB poi^édriquen. Nous réservons spé- 
cialement ce nom à un certain nombre d’éléments épithéliaux 
irrégulièrement polyédriques , à faces ordinairement planes, 
séparées par des arêtes plus ou moins vives. Ils ont un ou (|ucl- 
quefois deux noyaux sphériques ou ovoïdes. 

On les rencontre dans le foie et dans beaucoup d'autres 
glandes ; ils sont le plus souvent entassés les uns contre les autres 
comme s’ils avaient été réduits à l'état polyédrique par jiression 
réciproque. .Mais leur mode de genèse, comme nous allons le 
voir, montre que ce n’est pas là l’origine de cette conliguration. 
— Au reste, à l'inverse des cellules-épithéliales sphériques, qui 
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peuvent aussi prendre la inème forme (voy. n“ 142), ils ne la 
perdent pas quand ils deviennent libres. 

Parfois, à I état normal, les cellulcs-cpitliéliales polyédriques 
se montrent creusées d’une cavité. — Ceci a lieu, entre autres, 
dans les glandes sébacées. A l'intérieur de cette cavité, on dé- 
couvre ordinairement une gouttelette d’un liquide huileux. 

Si la cavité grandit, la substance de l'épithélion peut être réduite 
il une sorte de membrane limitante, épaisse de 0,001 à 0,002, 
et l'élément ainsi transformé acquiert une certaine ressemblance 
avec les vésicules-adipeuses. Mais l’épaisseur de la paroi, ses 
réactions chimiques, la présence en un point d’un noyau épi- 
thélial ordinairement très-reconnaissable, enfin le lieu même 
d'observation, dans beaucoup de cas, empécberont toute confu- 
sion à cet égard (voy. n" 59). 

148. Ph^aioiogie dcw éiéinmMji épiUieUaax. Le mode dc ge- 
nèse des éléments épithéliaux n'est pas le même pour tous: c'est 
la d’ailleurs une particularité physiologique que nous rencon- 
trons dans l’histoire d’un grand nombre d’éléments. 

Ainsi la couche épithéliale qui limite le fœtus dans les pre- 
miers mois delà vie intra-utérine dérive directement, par méta- 
morphose, d'éléments préexistants, c'est-.à-dire d'une couche 
de cellules-embryonnaires dépendant du feuillet séreux. 

Les cellules-épithéliales cylindriques qui ne composent pas à 
elles seules un épithélium, celles, en un mol, qui plongent jwr 
leuis prolongements terminaux au milieu d'autres éléments de 
la même classe, paraissent naître sur les noyaux-épithéliaux si- 
tués au-dessous d’elles, comme centres de développement. A me- 
sure que la mort successive des cellules-épithéliales cylindriques 
provoque leur élimination, il semble que ces noyaux, d'abord 
situés profondément, s'avancent vers la surface, et qu'en même 
tem|)s ils se recouvrent d'une masse de substance homogène 
ovoïde, qui grandit et qui Unit, quand l’élément devient super- 
ficiel, par revêtir sa forme caractéristique. 

Ile même, à la face profonde de l’épiderme, on trouve des 
noyaux, et au-dessus, dans la partie moyenne, des cellules un 
peu polyédriques qui deviennent par métamorphose les cellules- 
épithéliales lamelleuses de la superficie. 
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Les ccllules-épithélialcs polyédriques offrent peut-être con- 
stamment le mode de genèse suivant : dans certaines produc- 
tions pathologiques, dans les culs-de-sac de quelques glandes, 
on trouve souvent les noyaux-épithéliaux plongés au milieu 
d’une matière amorphe finement granuleuse, et ordinairement 
assez abondante. Or, il peut arriver qu'on voie cette matière 
amorphe se diviser, se sectionner très-nettement autour des 
noyaux, comme si elle était tout à coup soumise à une espèce 
de clivage. Chaque fragment devient ainsi autour de chaque 
noyau le corps d’une cellule-épithéliale polyédrique pluâ ou 
moins irrégulière. — Ce partage ne se produit pas d’abord uni- 
formément dans toute la substance ; les sections embrassent à 
l’origine plusieurs noyaux, trois ou quatre, formant ainsi une 
sorte de cellule énorme à noyaux multiples et assez également 
répartis dans sa masse. Et dans un même cul-de-sac glandulaire 
on peut voir parfois au fond un sectionnement complet do la ma- 
tière amorphe, pendant qu'il n’est pas encore aussi avancé vers 
l'orificc. Ce phénomène s'observe en particulier dans le pan- 
créas où la rénovation des cellules-épithéliales polyédriques qui 
le remplissent, parait se faire très-vite. — il en est de même 
dans certains épithéliums morbides. 

Quant au rôle physiologique des cellules-épithéliales, il est 
difficile à spécifier. 11 parait très- variable, en raison des varié- 
tés de forme memes de ces éléments ; en raison de la place 
qu’ils occupent ; en raison des granulations-pigmentaires, des 
granulations-graisseuses, des gouttelettes huileuses qu'ils peu- 
vent contenir, etc., etc. Sur certains points, iis semblent ne 
remplir qu’une fonction toute physique, et n’étre que des 
organes de protection comme à l'épiderme, ou d’absorption lu- 
mineuse comme à la choroïde; — sur d’antres points, ils éla- 
borent dans leur propre masse des principes immédiats qui 
prennent une part directe et capitale aux réactions chimiques 
de la vie; — ici, ils se multiplient à l'infini quand l’organe 
fonctionne, comme dans le pancréas; — là, ils n’existent que 
quand l’organe se repose, comme à la mamelle. 

Les fonctions des éléments épithéliaux doivent cependant 
avoir par toute l’économie un point commun, mais il est en- 
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corc inconnu. La même difncultc se représente, au reste, à pro- 
pos (le la majorité des tissus produits, dont nous ignorons le 
plus souvent le rôle réel, tel que le recherche la physiologie, 
non tel que l'ont inventé certains esprits dans la conception 
de prétendues causes finales et d'une harmonie mesquine dont 
leur imagination avait fait tous les frais. 

149. PalhoIoKlc dc« eiémenls épithéliaux'. La pathologie 
propre des noyaux et des ccllules-épithéliales a pris une très- 
grande importance par les travaux des défenseurs de l'homœo- 
morphisme (voy. n°' 6 et 64), qui ont montré que tous ces élé- 
ments nouveaux appelés cellules spécifiques, cellules du cancer, 
n’étaient que des épithélions plus ou moins altérés, et cela sans 
même dépasser la limite des modifications que montrent aussi 
parfois certains éléments épithéliaux nonnaux, quand on prend 
soin de les examiner dans des circonstances physiologiques 
données. 

Sous une influence pathologique, les cellules-épithéliales peu- 
vent d'abord passer d’une variété à l'autre. — Les noyaux 
passent souvent à l’état de cellules polyédriques par l'apparition 
du phénomène de la segmentation dans la matière amorphe 
qui les enveloppe (voy. n” 148). Si le partage est incomplet 
et enclave à la fois un certain nombre de noyaux dans un 
môme fragment de matière amorphe, on -aura les prétendues 
plaques à twyaux multiples du cancer. 

Les noyaux peuvent s’hypertrophicr et atteindre le double de 
leur volume habituel ; ils présentent alors ordinairement plu- 
sieurs nucléoles. Mais ce mode d’altération constitue lui-méme 
l’état normal de l’épithélium d'un certain nombre de glandes. 
Ces modifications s’offrent aussi bien sur les noyaux libres que 
sur ceux qui sont inclus dans les cellules, où ils peuvent aussi 
se dédoubler. 

Le corps de l’élément, de son côté, s’hypertrophie parfois et 
arrive jusqu’à mesurer 0,100 de diamètre, c’est-i’i-dire (pi’il de- 
vient visible à l'œil nu. Cette cellule hypertrophiée revêt sou- 
vent les formes les plus capricieuses et les plus bizarres. Quel- 

> Voy. Cl. Hosim, Dictioniuiire de Hytlen, 1857; article ÉpiiMV.oma. 


Digitized by Google 


100 


l'RODi:iTS. 


ques-uncs ont été décrites sous les noms de cellules en ruquette, 
de cellules fusiformes du cancer. 

Lescellulcs-épithéliales sont parfois complètement remplies de 
granulations-graisseuses ou même de granulations-pigmentaircs; 
c’est le cas dans beaucoup de tumeurs mélaniques. Tantôt ces 
granulations sont éparses dans tout le corps de l'élément, tantôt 
elles sont groupées seulement autour du noyau. 

Kufm les ccllules-épithéliales hypertrophiées peuvent, sous 
rinduence qui les altère, se creuser d’une cavité qui en occupe 
une partie plus ou moins grande, pendant que dans les parois 
de cette cavité, qui représentent la substance du corps même 
de l’élément, on retrouve le noyau ou les noyaux plus ou moins 
altérés de leur côté. Cette variété pathologique se rencontre 
surtout dans les vieux utérus, dans les plis de l’oesophage, dans 
certaines tumeurs. C’est ce que l’on a appelé les cellules exca- 
vées du caneer. 

Dans ces cavités on trouve ordinairement un liquide tenant 
en suspension des amas de granulations animées du mouvement 
brownien (voy. n" 19); d’autres fois ce sont des éléments épi- 
théliaux mêmes de la variété noyau ou de la variété cellule (|ui 
sont nés là, par eiidogéiièsc. Les cellules où se produit ce phé- 
nomène avaient reçu le nom de cellules mères du cancer. 

Enfin, il peut apparaître dans ces cavités des leucocytes dont 
la genèse spontanée au milieu d’un autre élément est sans con- 
tredit un des faits les plus remarquables de la physiologie élé- 
mentaire '. 11 semble que la cellule soit |)athologiquement alté- 
rée à l’égal d’un tissu, il semble qu’on ait affaire à un élément 
à l’intérieur duquel s’est déclaré un abcès. M. Ch. Robin indique 
ce phénomène comme se passant surtout dans les épithéliomas 
des mâchoires, de la peau, du rectum, du col de l’utérus. — Ces 
leucocytes restent généralement un peu plus |)eiits que ce»ix (|ui 
sont libres dans les mêmes tumeurs et un peu moins réguliers, 
surtout lorsqu’ils sont entassés dans la cavité de l'épithélion ; 
mais quand on les traite par l’acide acétique, ils laissent nette- 

* Voy. Ch. Robix, Sur quelque* point* de l'analomie et de la physiologie de* leu- 
cocyte*; dans le Journal de ta physiologie, t. II, p. 41. Janvier 1850. 
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ment voir leur réaction caractéristique, c’est-à-dire les deux ou 
trois petit.s noyaux qui apparaissent au voisinage de la périphé. 
rie (voy. n“ 29). 

Les cellules-épithéliales lamellcuses peuvent aussi se présenter 
dans certaines circonstances sous la forme de globes épider- 
mignes, que l’on trouve dans les articulations, — dans certaines 
glandes, telles que la prostate, — sous le prépuce, — dans 
l’œsopliage quand il n’a pas fonctionné depuis longtemps, — ou 
bien dans des tumeurs auxquelles ils ont valu le nom de tumeurs 
perlées'. Ces globes épidermiques ne sont pas autre chose que 
des agrégats de cellules-épithéliales lamelleuses transparent&s, 
sans granulations, avec ou sans noyau. Elles sont régulièrement 
imbriquées ; elles se recouvrent immédiatement les unes les au- 
tres, séparées seulement par les lignes de juxtaposition très- 
prononcées. 

Dans les globes épidermiques considérables on peut trouver 
des cristaux de cholestérine interposés aux cellules. — Tous ces 
éléments .sont groupés autour d'un centre qui est tantôt une pe- 
tite masse de matière amorphe, tantôt une gouttelette graisseuse, 
tantôt une autre cellule-épithélialc à peu près sphérique et très- 
granuleuse. 

150. timo épithélial. Ce tissu offi c Une variété de constitu- 
tion qui est en rapport avec les nombreuses variétés morpholo- 
giques (ju'offrent les éléments épithéliaux eux-mêmes : on peut 
dire toutefois d’une manière générale qu’il est toujours formé 
par l'union plus ou moins régidière d’un certain nombre d’épi- 
thélions. Quand ceux-ci appartiennent à la variété noyau-libre, 
il y a en plus une certaine quantité de matière amorphe. 

Un tissu épithélial peut n’êtrc constitué que par une seule 
rangée d'épithélions pavimenteux ou lamelleux, disposés en bel 
ordre, comme nous l’avons dit en parlant de ces éléments. — On 
trouve des tissus semblables dans les vaisseaux pendant le jeune 
âge, — à la face profonde de la cornée, de la capsule du cris- 
tallin etc., pendant toute la vie, — sur toute la surface du 

' Voy Cil. nom, Jitcherchet tur If tarcocile du Ifttieule, dans les Hémoiret 
de la Société de biologie, ISôtl. p. 167. 
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corps pendant les premiers temps de la vie embryonnaire, — 
dans beaucoup de glandes, etc., etc. 

Le plus souvent les tissus epithéliaux ne sont pas aussi simples, 
et ils sont Formés par une couche plus ou moins épaisse d'épithé- 
lions, qui eux-mêmes peuvent appartenir à dilTérentes variétés. 
Quand la surface libre est constituée par des cellules de la va- 
riété cylindrique ou de la variété vibratile, la couche profonde 
est le plus souvent formée de noyaux, et dans la partie moyenne 
on trouve tous les intermédiaires entre ces formes extrêmes, 
ainsi «loe nous l’avons dit en décrivant la genèse des épithélions 
cylindriques (voy. n° 148). 

Dans certains épithéliums on rencontre à la fois toutes les va- 
riétés d'éléments épithéliaux. Ceci se voit à la vessie : on dit 
alors que l'épithélium est mixte. — En général on l’appelle du 
nom de l’élément qui domine : Épithélium cylindrique, vibra- 
tile, etc. 

Les tissus épithéliaux ne sont jamais vasculaires. Il y a ce- 
pendant quelques exceptions, qu’on rencontre dans certaines 
glandes, et que nous signalerons en temps et lieu. 

D'autres épithéliums .sont en voie continuelle de régénéra- 
tion : il y a élimination des vieux éléments en même temps que 
production de nouveaux dans la profondeur du tissu. L’épi- 
derme, pendant la vie extra-utérine, offre ce phénomène de la 
façon la plus marquée. 

Mais ce pouvoir qu’a le tissu épithélial de se régénérer, paraît 
varier considérablement selon le lieu d’observation. Il existe 
chez le fœtus beaucoup d’épithéliums très-délicats qui tapissent 
les séreuses, les cavités vasculaires, etc., et qu’on ne retrouve 
plus que par places dans un âge plus avancé; ils subissent, à 
mesure que la vie progresse, une véritable usure, c’est-à-dire 
que les éléments de ces trames délicates disparaissent par places, 
et qu’ils ne se régénèrent point. 

Dans les pertes de substance qui ont intéressé l’épiderme, 
l’épithélium des muqueuses, etc., la régénération se fait toujours 
à la surface des bourgeons charnus par genèse spontanée de nou- 
velles cellules; en sorte que les premières apparues, sans cesse 
repoussées de dedans en dehors par celles qui se forment conti- 
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nuollement à la limite de la matière amorphe sous-jacente 
(voy. n° 7')), deviennent peu à peu les plus externes en même 
temps qu'elles pa.ssent par toutes les modifications morpholo- 
giques souvent considérables qui séparent les éléments des deux 
surfaces de la même membrane épithéliale. 

I.CS éléments des tissus épithéliaux sont éminemment suscep- 
tibles d’hypergénèse. 11 en résulte une hypertrophie du tissu 
qui peut être à son tour extrêmement limitée et par suite bé- 
nigne, ou qui peut entraîner dans les parties environnantes, 
des altérations aussi profondes que redoutables. Nous citerons 
la pinguiatla comme exemple d’hypergénèse épithéliale aussi 
simple qu’il est possible de l’imaginer. 

C’est une hypertrophie de l’épithélium pavimenteux conjonc- 
tival. — Les cellules adhèrent fortement l'une à l’autre, plus qu’à 
l’état normal. Elles sont toutes polyédriques; elles augmentent 
assez régulièrement de volume de la profondeur de la tumeur à 
la périphérie. Dans les couches profondes, elles ont les dimen- 
sions normales des éléments de l’épithélium environnant, c’est 
à-dire à peu près 0,012 de diamètre; à la surface, elles sont plus 
grandes du double. Tous ces épithélions sont remarquables par 
la régularité avec laquelle ils sont taillés, par leur élégance et par 
leurs fines granulations seulement un peu plus grosses autour 
du noyau, qui est ovoïde. 

Nous rejetons plus loin l’étude des altérations profondes des 
épithéliums des glandes, que nous signalerons en faisant l’his- 
toire de la mamelle, où ces lésions sont surtout fréquentes. 
Nous mentionnerons aussi les affections épithéliales des tégu- 
ments, quand nous décrirons la peau. 

II. O.NGI.F.S 

151. SabstaDce-oiiKu^Bie. Les ongles sont formés d’une ma- 
tière spéciale homogène, finement striée. 

Les coupes transversales, c’est-à-dire perpendiculaires à l’axe 
des doigts, ne laissent voir qu’une substance pâle, translucide, 
granulée çà et fà, généralement sans trace de structure. Sur 
les coupes longitudinales perpendiculaires aux faces de l'ongle 
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on découvro, au contraire, des lignes fines, serrées, droites on 
courbes, un peu inclinées sur ces faces, et allant de l’une à 
l’autre. Vers la partie la plus reculée de la racine et au con- 
tact des tissus profonds, se montrent plus ou moins distincte- 
ment des cellules à noyau aplaties et disposées par couches dans 
le même sens que ces stries. 

Quand on fait bouillir dans des alcalis caustiques ou dans 
l’acide sulfurique un fragment d’ongle, sa substance se ramollit 
et se montre composée de petites lamelles très-minces, jwlygo- 
nales, quelquefois munies d'un point plus obscur, qui semble 
être un noyau. Ces lamelles sont assez .semblables aux cellulcs- 
épilhéliales les plus superficielles de l’épiderme. Elles mesurent 
en général de 0,027 à 0,056 de large. Seulement, pour les 
bien observer, il est urgent de procéder d’instant en instant, 
pendant l'ébullition, à l'examen de la substance ainsi traitée, 
parce que ces éléments ne s’isolent et ne sont bien distincts qu’à 
un moment donné de la coctiuii, qu'il faut savoir saisir et ne 
pas dépasser. 

D’après celle structure, il n’est pas douteux que la sub- 
stance de l’ongle ne dérive incessamment par simple métamor- 
phose, — comme cela est d’ailleurs le cas pour la plupart dos 
tissus produits, — des cellules de la couche supérieure de l'é- 
pidcrme sous-jacent. 


Fil. — Ai'P.vnEii. PILEUX 

152. DivinloB. Il faut entemlre par appareil pileux le poil 
lui-même et l’appareil complexe qui le produit ou follicule pi- 
leux. Le poil seul offre à étudier : 

1° Une snbsUiiicc fondamentale ou corticale ; 

2° Une moelle j 
5“ Un épiderme. 

L’étude du follicule n’est pas moins complexe et comprend 
également trois divisions : 

1“ Une substance fondamentale ; 

2" Un épiderme; 
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3° Des glandes. 

153. Poil. — Substance fondamentale. La substanrc fonda- 


mentale des poils, qui porte aussi le nom de 
substance corticale par opposition à la moelle 
qu’elle environne, est très-différente de celle 
des ongles quant à sa structure. Elle est dure, 
homogène, transparente, par elle-même inco- 
lore ou seulement un peu jaunâtre ; elle mon- 
tre des stries longitudinales interrompues çâ 
et là ; elle se déchire facilement daus le sens 
de sa longueur; elle est très-élastique, en sorte 
qu’un cheveu de femme peut subir une trac- 
tion qui l’allonge de. plusieurs centimètres 
et revenir à sa longueur primitive. — Elle 
est très-liYgroscopi(|uc, et se dilate d’une 
manière considérable sous l’ influence de 
l’humidité. C'est à cette propriété de leur 
substance fondamentale que les cheveux ont 
dù d’être employés par de Saussure à la con- 
fection des hygromètres. — Traitée par la 
soude bouillante, cette substance devient 
friable et se laisse diviser par la pression 
dans le sens de sa longueur, comme ferait 



Fitf. tVaprr* Kœ!lik«^r. 

~ Grrtï-issftnriit 
(iiati»cti‘i>s. — Sulïstamr 
fominnii’itlulo li'iiii iMiil 

Irait^ par l’ori ?e >ulfu- 


une matière molle et fibroïde. 


nque. 


La substance fondamentale des poils, naturellement pâle ou 
un peu jaunâtre, est le plus souvent im|)régnée d'une matière 
colorante spéciale â laquelle elle est unie molécule â molécule. 
C’est aux variétés de coloration de cette matière que les cheveux 
doivent en partie les variétés de teinte qu’ils présentent. Elle 
peut, dans certains cas, manquer cnngénialenicnl et il en ré- 
sulte le vice de conformation appelé albinisme. 

Le changement de coloration que l’âge ou les révolutions mo- 
rales amènent dans les cheveux, commence souvent par leur ex- 
trémité libre. Ce fait suflirait seul â prouver ce que nous avons 
dit des produits en général (voy. n“ ÜO), â savoir, qu'ils sont 
bien vivants, et qu’ils .sont tous le siège d’un mouvement nutri- 
tif plus ou moins actif. . - . 
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La forme des poils, quand ils sont droits, est généralement 
cylindrique ; elle est irrégulièrement prismatique quand les poils 
sont frisés. 

Pour SC procurer des coupes de cheveux perpendiculaires 
à leur axe, il faudra les faire sur des poils maintenus immobiles 
entre deux lamelles de liège. On pourra encore, sur une pe- 
tite mèche de cheveux, pratiquer avec des ciseaux des coupes 
successives, Irès-rapprochées ; et dans tous les fragments ainsi 
taillés on découvrira sous le microscope quelques tranches ré- 
gulières, minces et très-propres à l’obsenalion. 

Quand on étudie un poil avec un grossissement suftisant, on 
voit en général le centre occupé par une substance plus foncée : 
c’est la moelle. La surface du poil, de son côté, est comme par- 
courue par un réseau très-tin, en même temps que ses bords 
montrent des dentelures extrêmement petites, et dont l’écarte- 
ment est à peu près égal à la largeur des mailles du réseau 
dont nous parlons. Cette double apparence est due à l’épi- 
derme. 

Moelle. Le diamètre de la moelle des poils est environ au dia- 
mètre de la niasse totale comme 1 est à 5 ou à 5. La cavité qui 
la loge, commence à peu près au niveau de la surface de la peau, 
du côté de la racine, et se termine en pointe vers l’extrémité du 
poil. Elle est parfois interrompue et d’autres fois variqueuse. 

La moelle des poils est généralement formée 
d’éléments appartenant à l’espèce cellule, et 

P ) que nous appellerons cellules-médullaires-des- 

poilsj elles sont polyédriques à angles arron- 
dis, et régulièrement entassées les unes au 
Tikii r. — dessus des autres. Elles mesurent en général 

de 0,016 à 0,022 de diamètre. Quelques-unes 
pri«>Tu'r ilTchl vi'u montrent, quand elles n’ont pas été traitées trop 

(raiU't itar la »ou>lc. , . . , « . i i • 

énergiquement par la soude, une tache claire, 
sans doute un noyau. 

Dans la masse du corps de l’élément, on peut trouver soit des 
granulations-pigmentaires, soit d’autres granulations brillantes, 
à contour foncé. Ce seraient des granulations-graisseuses d'aprè.» 
certains anatomistes; ce sont de petites bulles d’air, selon 
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M. Krelliker'. II paraît au moins prouvé que ce sont bien réelle- 
ment des bulles semblables qui donnent à certains cheveux 
blancs ce magnifique reflet argenté, qui fait comme une auréole 
au front du vieillard. — De plus, il est hors de doute que les 
poils contiennent, sous une forme ou sous une autre, un vo- 
lume considérable de gaz, comme le montrent les bulles qui s’on 
détachent quand le coi-ps est plongé dans un bain tiède. 

Pour étudier les cellules-médullaires-des-poils, on choisira 
des cheveux blancs. On les fera bouillir dans la soude caustique 
jusqu’à ce qu’ils se gonflent et se crispent. Alors, si l’observa- 
tion directe à travers la substance fondamentale ne suflit pas, 
l’on déchirera délicatement avec des aiguilles un poil traité de 
la sorte, et l’on isolera sans trop de peine des séries tout en- 
tières d’éléments médullaires. — Pour étudier les petites bulles 
d’air qui les remplissent, M. Kœllikcr indique le mode de pré- 
paration suivant ; On fait bouillir un cheveu blanc dans l’eau 
ou dans l’éther. La moelle devient tout à fait incolore et transpa- 
rente. Si l’on fait alors sécher entre les doigts le poil ainsi 
traité, on le voit reprendre très-rapidement sa couleur primi- 
tive; si, aussitôt après l’avoir desséché, on le place sous le mi- 
croscope sans y ajouter do liquide, ou en ne plongeant qu’une 
de ses extrémités dans l’eau, on voit l’air rentrer dans la moelle 
progressivement et lui rendre sa couleur foncée. 

Épiderme. L’épiderme dos poils forme à leur surface une 
membrane transparente excessivement fine, et qui adhère à la 
substance fondamentale. Il s’en détache cependant quelquefois, 
sur une étendue plus ou moins considérable. A l’état normal, 
il se manifeste sous l'apparence d'un réseau analogue à celui 
que dessinent des écailles qui se recouvrent en partie. Les mailles 
de ce réseau sont polygonales, limitées par des lignes minces, 
pâles, délicates; elles enveloppent le cheveu, et sont parfois 
très-visibles. On distingue en même temps, sur les bords du 
cheveu, des dents très-fines, espacées de 0,005 à 0,014, c’est- 
à-dire d’une quantité précisément égale au diamètre des mailles 
mesurées dans la direction de l’axe du cheveu. Ces dents sont 


' A. Komnn, ÉUmentê (THMologie humaine, §61. 
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tout à fait comparables à celles que produirait uiie imbrication 
de plaques minces vues de profd, c’est-à-dire qu’uu des côtés de 
la dent est infiniment plus étendu que l’autre; que l’un forme 
avec les bords du cbeveu un angle extrêmement aigu, et l’autre 
un angle presque droit. C’est en un mot l’aspect qu’offre la 
- coupe idéale d’une 

toiture en ardoise. 

• ^ ^ Quand on traite 

y riir* ^ un cbeveu par un 

L_ / alcali et qu’on le 

^ gratte légèrement, 

^ l’épiderme se sé- 

Fig. M, .rüi.r.'.s Ka llikcr. - Cro*>issotiu'nl dp IGO diam.'Irps. 1’*''^ SubstancC 

- d Surface d uu cheveu où I dgidcrme >c laixvc voir;- cOrticale en plauUCS 

B cellules bmcUeusi’^ formanl «vt l'pKlerinr. I ■ 

plus ou moins gran- 
des, ou se divise même en ses éléments constituants, très-sein- 
blables à des ccllules-épitbéliales lamelleuses. Ce sont de petites 
lames plates, larges de ü,0ÔG à 0,045, longues de 0,054 à 
0,005. Elles sont généralement transparentes et à bords clairs, 
quadrilatères ou rectangulaires , montrant quelquefois une 
sorte de tache claire rayonnée qui est peut-être le vestige d'un 




noyau. 

Ces éléments sont disposés en travers sur le poil, et de telle 
sorte que le bord qui est tourné vers la racine du poil est immé- 
diatement recouvert par le bord opposé de la cellule suivante. 
En un mot, ils sont imbriqués, et c’est cette disposition combi- 
née avec leur contour irrégulier qui donne à la surface du cbe- 
veu l'apparence réticulée, et à ses bords l’a.spect serré, dont 
nous avons parlé. 

Quand on arraebe un cbeveu et qu’il vient sans ce qu’on ap- 
pelle vulgairement la racine, les cellules imbriquées qui forment 
l’épiderme de. la partie intra-folliculaire, et qui sont peut-être 
moins coriaces que les autres, se relèvent sur leurs bords par le 
frottement qu’on leur fait subir contre les parois de la gaine qui 
les embrasse exactement et d’où se dégage le cbeveu. Il eu ré- 
sulte que tout autour du poil, dans une certaine étendue, ces 
lamelles ainsi relevées figurent, — au lieu du réseau à lignes 
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très-minces que nous avons décrit, — un réseau à mailles aussi 
grandes, mais à lignes de démarcation Irès-grosses, larges de 
0,001 à 0,00ü, ofl'rant deu.v bords foncés et une partie moyenne 
brillante. Ces lignes, rompues, continues ou anastomosées, ne 
sont autre chose que les bords libres des cellules épidermiques 
du cheveu, relevés, roulés sur eux-mêmes, et formant ainsi un 
ensemble que l’on a comparé, non sans quelque raison, à un 
treillis de fd de fer plus ou moins régnlier. 

Il n’est pas rare d’ailleurs de trouver, quand on étudie ce 
fait, des épitbélions entièrement détachés et qui ont leurs bords 
roulés de la meme manière. Ils aident à comprendre la cause 
de cet as|)ert, qui n’est (pi’un phénomène de préparation, car 
sur les poils arrachés avec leur bulbe, c’est-à-dire on l’épiderme 
n’a pas subi de frottement, on ne retrouve pas le treillis en 
question. Il disparait aussi au contact de l’eau prolongé une 
heure ou deux, parce que les cellules recoquillées s’étalent de 
nouveau '. 

154. Foiuenlr. — Subslance-phan&ophore. la; follicule est 
le cnl-de-sae d’on émerge le poil. Au fond est le bulbe, .sorte de 
bouton à peu près sphérique, relié au follicule par un court pé- 
dicule. Le bulbe et une partie des parois du follicule sont consti- 
tués par une substance organi(|ue spéciale, à laquelle on a donné 
le nom de « substancc-phanérophore ’. » 

Elle ne doit pas être confondue avec le tissu tout différent du 
derme, à la surface profonde duquel elle ne fait qu’adhérer par 
ses bords. En sorte que les parois du follicule sont constituées 
vers l’orilice par le derme perforé et vers le fond par la sub- 
stance-phanérophore elle-même. Celle-ci forme une sorte de cul- 
de-sac assez semblable à un dé à coudre de femme, et au fond 
duquel proémine le bulbe. La substance-phanérophore n’est 
analogue à aucun autre élément anatomique ; elle est amorphe, 
granuleuse, parsemée de noyaux sphériques on ovalaires. 

Les capillaires ne la pénètrent pas, ils rampent à sa surface. 
Le bulbe adhérent au fond du follicule est conqwsé également 


* Voy. Di. IloBiN, Dictionnaire de Jiijtlen, 185"; arliilc Doit. 

* Voy. Idei, Ibid. 
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de substancc-phanérophorc, et n'est pas non plus vasculaire. Ou 
y rencontre seulement parfois des ^'ranulations-pigrnentaires en 
assez grande abondance. Le bulbe est en rapport, par toute la 
moitié de sa surface qui regarde l’extérieur, avec la substance 
fondamentale du poil qui s'étale pour le recouvrir. Elle en est 
cependant séparée par une couche unique de cellules-épithé- 
lial os pavimcntcuses régulières, pâles, qui se trouvent inter- 
posées à la substance du poil et à la substancc-phanérophorc du 
bulbe. 

Épiderme. L’épiderme qui tapisse l’intérieur du follicule est 
une dépendance de l'épiderme de la peau, avec lequel il se con- 
tinue ; il offre toutefois certaines particularités. Les ccllules-épi- 
tbéliales qui le composent sont en général plus petites que celles 
de l’épiderme; elles sont pavimentciises et ont un noyau. Elles 
remplissent tout l’espace compris entre la paroi du follicule et le 
poil meme. Enfin , elles se laissent facilement diviser en deux 
couches superposées, dont la plus externe, par rapport au poil, 
adhère intimement aux parois du follicule, pendant que la plus 
interne offre une adhérence presque aussi grande avec le poil 
lui-méme. 

Glandet. Les glandes de l'appareil pileux, appelées aussi 
glandes pileuses, viennent s’ouvrir en général dans le follicule, 
vers la limite du derme et du cul-de-sac de substance-phané- 
rophorc ; elles se trouveront décrites plus loin sous le nom de 
glandes sébacées. 


IV. — Afp.^neiL DsXT.ilRE 

155. BtvhtiMi. L’appareil dentaire comprend cinq tissus, 
dont quatre ont été distingués depuis longtemps dans tous les 
traités d’anatomie descriptive : 

1" La pulpe; 

2“ L’ivoire; 

3° L’émail; 

4" La cuticule ; 

5° Le cémenti 

De Ces tissus, les utls sont des produits, d’autres sont des tis- 
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SUS constituants. Nous les envisagerons h l'état parfait, et nous 
rejetterons dans un paragraphe spécial l'histoire de leur déve- 
loppement, qui ne saurait être faite individuellement pour cha- 
cun. Dans cette étude nous trouverons, chemin faisant, un cer- 
tain nombre de tissus et meme d'organes transitoires, tels que 
l’organe de i émail, dont il nous faudra tenir compte*. 

156. Pulpe. La pulpe dentaire est constituée jiar du tissu 
lamineu.t (voy. n" 74). Les fibres-lamineuses sont réunies en 
faisccau.v et en nappes parallèles entourant les vaisseaux et les 
nerfs, qui sont encore formés là d'un certain nombre de tubcs- 
neneux. Comme ces vaisseaux et ces nerfs s’enfoncent dans la 
pulpe selon l'axe de la dent, et que les tibrcs-lamiiieuses suivent 
la même direction, il en résulte que le tissu de la pulpe se dé- 
chire facilement dans le sens de sa longueur, et plus diflicile- 
nicnt en travers. 

Dans la matière amorphe, outre les noyaux-cmbryoplastiques 
que laissent découvrir les acides au milieu des faisceaux de 
tibres-lamineuses, on voit d’autres noyaux, d'ailleurs très-sem- 
blables a eux, longs d'environ 0,007 à 0,008, avec un contour 
net, grisâtre; seulement, ils sont plus granuleux et n'ont pas de 
nucléole. Nous dirons plus loin l’origine de ces éléments. 

Il existe aussi dans la pulpe de petits .amas de substance cal- 
caire de forme ordinairement sphéroïdale, à surface mamelon- 
née, et d’un diamètre qui peut atteindre 0,050 à 0,060. Ces 
grains sont très-brillants, très-réfrangibles, et de plus solubles 
en grande partie dans l’acide chlorhydrique. Cette réaction in- 
dique que, selon toute apparence, ils sont formés de phosphate 
de chaux. — Leur nombre est surtout très-considérable à l'épo- 
que de la naissance. 

On trouve enfin dans la pulpe, conjointement à ces amas de 
sels calcaires, des dépôts d’hæmatoidine (voy. n° 13), soit à l’état 
amorphe, soit cristallisée en houppes ou en aiguilles. 

l67. IvHhré. L'ivoirC des dents est constitué par Une sub- 
stance spéciale, sans analogue dans l’économie et que Richard a 


' Voy. Cil. Rôtis cl JI*citoT, Mémoire tur Ib genéte et le développement dH 
foUicuie» dentaire»; dans les Mémoire» de lâ SoeUté de Biologie, 1860 cl 1861 . 
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nommcc « dcntinc. u £llc donne de la gélatine par la coc- 
tion. 

La dcntinc est caractérisée par sa dureté, qui est beaucoup 

plus grande que celle de l’os, 
par son iioniogénéité |iarfaite 
et surtout jMir la présence d’un 
nombre infini de canaliculcs 
qui la traversent, et qu’on 
nomme « canalicules-dcntai- 
rcs. » Ce sont des tubes mi- 
croscopiques, larges de 0,002 
environ. Us ont un orifice ou- 
vert sur la paroi de la cavité 
dentaire, qu’il est d’usage de 
considérer comme leur ori- 
gine; de là ils s'étendent à tra- 
vers toute l’épaisseur de l'i- 
voire jusqu'à l’émail et au cé- 
ment. — Partout leur di rection 
est normale aux deux surfaces 
internes et externes de l’ivoire. 
Leur nombre est si considé- 
rable, qu’en beaucoup d’en- 
droits leurs parois arrivent 
presque au contact. Leur trajet 
est plutôt onduleux que rectili- 
gne. Chaque canalicule-denUiii e décrit en général deux ou trois 
grandes courbes et un nombre très-considérable de courbes plus 
petites, plus ou moins prononcées. Ils sont, de plus, tantôt rami- 
fiés, tantôt bifurqués ; ces bifurcations sont très-nombreuses près 
delà cavité dentaire, où chaque tube se divise le plus souvent en 
deux autres, dont la lumière est à ]>cu de ebose près aussi large 
que celle du tube d’origine. Les canaliculcs qui succèdent à 
celte première bifurcation marchent parallèlement et se ra- 
mifient de nouveau en approchant de la surface externe de 
l’ivoire. Los extrémifés des canalicule.s-dcntaires, de ce côté, 
sont plus ou moins fines et quelquefois présentent une ténuité 


Fijr. î»7. KerUiker. — riro<«si«spmf*nl de 

7 di.nnètrr;». — Ooupe minci’ il'min inri>ive, 
ninntmiil la disposition prm’Tnlt’ dr^ rnn.i* 
)icuicA>df’iilairr> daiin riuiirr h\ — a cavilc 
delà puîjic; ef ••niail; — tfi/crmcnt. 
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extraordinaire. D’autres fois elles conservent un diamètre uni- 
forme et s’anastomosent en anses*. 

I.es canalicules-dentaires présentent parfois vers leur termi- 
naison de petites lacunes qui peuvent être très-nombreuses, et 
alors rapprochées les unes des autres; elles sont irrégulièrement 
triangulaires on étoilées ; elles se voient surtout dans le par- 
cours des ramifications secondaires, vers la surface externe de 
la dent, et paraissent, par les extrémités de leurs rayons, s'a- 
boucher dans autant de canalicules-dentaires. Ces vacuoles peu- 
vent être assez nombreuses dans certains cas pour former un 
véritable réseau lacunaire. 



Fig. lis, «l’après Ktvllik?r. — Cn»»>i>î«<^menl dr ôriO diamèint». — Knigmt’iil de la rarine 
d'unt» dfnl, pris tor» In MjpiTliur. — l>'un cAtr, a, soni irs < nnnlictilrwionlniivis <|ui 
viennent »’abou«-lier dun& iin ri'!>r nu Inctiiiuire evlrênictneiil dévt*lop)«c b c. ver:» )a Tntc ex- 
térieure tic rivftirc. — Au tlolà rs>t le rénieni d r, formé tic couches siiperjK>»t'*o.s, au milieu 
desqucüe» on distingue trois ostêoplnsles. 

Chaque canalicule dans son tronc principal, .ses branches 
secondaires et ses cavités anastornotiipics, est tapissé, ou plutôt 
formé par une jiaroi propre. — Pour l’observer on prépare une 
mince tranche d’ivoire qu’on traite par un mélange à parties 
égales d'ean cl d’acide chlorhydrique du commerce. On chanlfe 
légèrement jusqu'à cessation de dégagement de gaz. Alors on 
ajoute quelques gouttes d’ean et l’on continue de chauffer jus- 
qu’à commencement d’ébullition. La préparation est rendue 
ainsi presque entièrement soluble, et les canalicules-dentaires 
dégagés deviennent tortueux et s’enroulent en masse. Ils sont 

‘ Voy. A. KsLusEn, Éléinenit d'IIiilologie humaine, § li2. 
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tlêsorniais isolabics sous forme de filamenls Irès-délics cl 
brillants; et l’on constate que leur paroi propre est formée 
d'une substance homogène, transparente, sans granulations ni 
stries. 

Kn pratiquant une coupe dans la dentinc, on trouve très- 
souvent enclavés dans cette substance des globules solides assez 
régulièrement arrondis et qui sont eux-memes formés de den- 
tinc avec ses tubes caractérislicpies. 

Ces globules de dentinc mesurent on général de 0,0 1 0 à 0,050 
de diamètre, mais ils sont souvent jtlus petits. Ils peuvent aussi 
être réunis à plusieurs en niasse mamelonnée. 

Ils sont toujours en continuité de substance par un certain 

nombre de points 
de leur surface 
avec l’ivoire, an 
milieu dmpiel ils 
sont plongés ; 
mais il jient arri- 
ver ipie plusieurs 
de ces globules an 
voisinage l'nii de 
l’antre, soient in- 

Fi;:, ’iîl, ir;n»iV*;H KirlIikiM*. — ilo S^iO «liamèlrrs. -- . , 

Fnigiiiont <rivn»n* montrant la /mic <lr ilrntinr. COIHOlctclIH'Ilt 011- 

elavés et qu’il reste outre leurs surfaces libres des lacunes à 
parois arrondies, et ipie l’on appelle espaces interglobidaires. 
Ces lacunes sont parfois très-nombreuses dans certaines dents, 
et constituent alors un véritable vice de conformation. En gé- 
néral, elles forment vers la périphérie de la dentinc une sorte de 
couche continue, qui a parfois reçu le nom de « zone des glo- 
bules de dentinc. » — On se gardera, en tons cas, de confondre 
les espaces inlerglobulaires avec les cavités anastomotiques de 
l’extrémité des canaliculcs-dentaires. Dans les espaces inlerglo- 
bulaires ne s’ouvrent que les troncs principaux ou secondaires 
des canalicules, par des orifices aussi nets ipie ceux qu’ils pré- 
sentent dans la cavité centrale de la dent. 

La glvcérine agit sur le liquide qui remplit les espaces inter- 
globulaires comme sur celui des osléoplastcs(voy. n° U7), c’esl- 
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à-diro qu'il provoque la ]>iüdudion d'uii gaz dans l’iiilérieur de 
CCS cavités. 

Iü8. Émail. L'émail est eucurc plus dur que la dciitiuc et 
ne donne point de gélatine par la coction. Sa cassure est 
fihroïde. C’est un tissu de la classe des produits composé d'élé- 
ments particidiers (pie l'on appelle « prismes-de-l'émail. » 

C(*s prismes ont cinq ou six pans ; ils sont un peu irréguliers, 
allongés. Ils im'sureiit 
(le (1,005 à 0,005 de 
large, et n’ont pas d'au- 
tre (limeiisioii dans le 
.sens (le la longueur que 
l’épaisseur même de l’é- 
iiiail à rendroit o(i on 
les jirend. Chezradulte, 
ces éléments sont assez 
faciles à observer, tant 
.sur (les coupes paralli'- 
les à leur grand axe que Fîi;. lid. .l’apri* K.Hiik.T. -c.ni.M.M'm.-niiiprv'iOiii.i- 

, iiM'lrrH. — trailiV par rat nl»; rhioi- 

HIU* cl(*S coupes IriUKSVOr- hy.lrinur faible. 

.sales, mais ils sont tou jours dil’liciles à isoler. Dans le jeune âge, 
on les sépare plus aisément, et l’on y remanjue eu outre, sur- 
tout apiTS (|u’on a ajouté à la préparation un peu d’acide chlor- 
liydri(pie étendu, des stries transversales distantes de 0,005 
Il 0,005 l(?s unes des autres. L’action de l’acide |>roloiigéc l'ait 
pâlir les prismes-de-rémail et efface leurs stries. Il ne reste plus 
(dors qu’une espèce de charpente très-liue qui 
(lisparait aussi après un certain temps. 

Les |)rismes-de-rémail sont immédiatement 
juxtaposés dans une direction à peu près iior* 
male à la surface ipi’ils recouvrent, en suite 
(jne le revêtement adamanliii, observé par sa 
surface ou sur une coupe parallèle, à elle, olTre ria. ui, 

I apparence d une dei^anle mosaniue, taile de r^io ibanrin s. — 

, I*. I 1 Sm I.HC «le* iViDîiil. 

piec<*s a peu près rej;uneicinent hexagonales. 

lai direction des prismes-dc-rémail subit toutefois sur la face 

triturante de la dent des écarts considérable >. 
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159. Cude«le. L'émail est recouvert d’une membrane délicate 
quia reçu le nom de cuticule de l'émail. Celle-ci est transparente 
et un peu granuleuse. Son épaisseur moyenne est de 0,001 ; elle 
est inattaquable par tous les acides, y compris l’acide cblorby- 
drique, et de plus très-résistante. 

Pour préparer la cuticule de l’émail, on fait une mince coupe 
de la couronne d’une dent au moment de son éruption; on 
use peu à peu cette coupe en prenant soin de laisser intact le 
bord libre de l’émail ; on place la préparation entre deux lames 
de verre et l’on ajoute à l’eau qui sert de vébiciilc, un peu 
d'acide chlorhydrique. On voit alors se dégager des bulles de 
gaz sur le bord libre apparent de l’émail, mais celles-ci repous- 
sent peu à peu une line membrane qui s’oppose à leur expansion 
dans le li(|uide ambiant; c’est la cuticule de l’émail. 

ICO. t'émeat. Le cément est constitué par du tissu osseux 

(voy. n" 98), et conséquem- 
ment on y trouve des ostéoplas- 
tes, excepté toutefois quand il 
est trop mince, c’est-à-dire sur 
les dents temporaires des en- 
fants, où il ne forme qu'une 
couche claire, et sur les dents 
délinitives depuis les bords de 
l’émail, qu’il recouvre légère- 
ment, jusqu’à 1a moitié ou aux 
deux tiers de la longueur de la 
racine. 

Le cément oiTre des couches 
concentriques qui rappellent les 
“"‘■s 'a substance osseuse 
(^oy. 98). Elles sont épaisses 

'‘."“U' de 0,020 à 0,040 dans les cou- 

pes transversales pratiquées sur les racines ; les limites de ces 
zones se montrent sons l’aspect de lignes plus ou moins foncées, 
et la substance qui les compose, au moins pour les plus extérieu- 
res, est souvent linement striée. 

Quand le cément, par les progrès de l’âge, arrive à dépasser 
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un OU deux milliuièlres d’épaisseur, il s'y développe, comme 
dans les os qui offrent les mêmes conditions, des canaux de 
llavers. 

On observe parfois sur la racine des dents de petites excava- 
tions ouvertes <à la surface et qui plongent dans la dentine. Le 
diamètre de ces excavations varie de 0,0i0 à 0,500. Leur forme 
générale est à peu près spliéritpic ou ovoïde, leurs parois sont 
singulièrement excavées, connue pour loger des segmenUs de 
sphère, et de telle sorte que le moule en serait mamelonné. Le 
cément se contiimc par leur orilicc jusque dans leur intérieur, 
mais il ne les remplit pas en général tout entières : il ne fait 
que les tapisser d'une couche qui se relie aux zones les plus 
profomles du cément de la racine. C’est une expansion du pé- 
rioste alvcolo-dentaire qui occupe le reste de l'excavation. 

101. Drveiopiirnient. Vers le .M)' OU le 00* jour de la vie 
intra-utérine, les mâchoires forment des sortes de gouttières 
o.sscuscs dont les concavités sont tournées l'ime vers l'autre. 
C(‘s gouttières sont remplies d'un tissu (|ui a re(;u le nom de 
tissu muqueux sous-qiiKjwnl. C est simplement une des mille 
variétés de tissu lamincux que présente l’économie; il est seule- 
ment remarquable par une ])roportion considérable de matière 
amor|)lie. C’est au milieu de ce tissu qu’on voit à cette époque 
apparaître le premier rudiment de la dent. 

Ce rudiment, de forme arrondie, porte le nom de follicule et 
est bienlét composé de plusieurs parties. Si maintenant ou envi- 
sage l’ordre d’apparition de ces parties, on voit que toujours 
le bulbe, on ce qui deviendra en dernier lieu la pulpe, naît le 
premier; la paroi folliculaire, qui .sera plus tard le périoste 
alvéolo-dentaire, apparaît fort peu de temps après lui ; enfin 
vient Y organe de l'ànail. 

Avant la naissance des premiers vestiges du bulbe, la partie 
correspondante du tissu sous-muqueux des gencives devient 
pins opaque, plus vasculaire ; il s’y produit une accumulation 
de noyaux-cmbryoplastiqucs. 

Bulbe. C’est au milieu île ce tissu où la vie semble s’être acti- 
vée, qu’apparalt une petite masse obscure, formée de ces noyaux 
particuliers que nous avons décrits |ilus haut dans le tissu de la 
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pulpe. Vei’s la base du bullte ou retrouve toutel'ois un cerUiiii 
uoiiilu’e de iioviuix-einbrvoplastiipics iiiélés aux précédents. Les 
uns et les autres sont ploiiffés dans une matière amorphe (iiie- 
meiit fjrauuleuse. CelleM'i dépasse seulenuMit un peu les noyaux 
les |)lus supi'i liciels, à la ]>ériphérie du bulbe, et l'orme ainsi une 
zom* de 0,01 ü environ d’épaisseui', tpii présente eomparative- 
immt un très-petit nombre de i'ranulalions, et <pii est plus dense 
ipie le reste du bulbe. Nous eoiiserverous à celte zone le nom de 
membnme jiréformalivc, sous letpiel ou l'a décrite, mais sans 
attacher d'autre importance à celle désignation, et sans rien pré- 
juger des ronctioiis phvsiologitpics d'une partie élémentaire do 
l'économie ipii n'a rien de comiinm avec les tissus siratiliés et 
complexes auxcpiels l'anatomie réserve en général le nom do 
membranes. 

Le tissu du bulbe n’est pas vasculaire à l’origine; il le devien- 
dra plus tard, à une époipie i|uenous imliipierons. 

Paroi folliailaire . Loixpu! le bulbe, rpie l'on ap|ielle aussi 
tjerme de la denlioe, a atteint un certain volume, on voit se 
dessiner autour de lui une bande grisalie (|ui représente la 
paroi rolliculaire. Celle-ci est formée dès l’origine par les élé- 
ments ordinaires du tissu lamineux ; on y ti'ouve : 

1” Des noyaux-embi yoplasli(pics; 

2" Des corps-fusiformes ; 

5“ Des lihres-lami lieuses; 

i° Une matière amorphi' linemeiit gramileuse; 

ù" Des capillaires Irès-ahondants. 

Cette bande ligure bientôt un sac autour du bulbe, mais 
celni-4'i m^ le remplit |ias eiitièremenl. Il n'en üceii|>e ipie la 
partie profonde ; la région tournée vei’s la nun|uense gingivale 
loge l’organe de l’émail. La surface ()iii sépare ces deux parties 
est oiidnleiise : c’est le vestige des irrégularités fiitiiros de la 
couromie de la dent. 

Onjaiie de l'email. L’organe transitoire de l’émail .se pré>sente, 
à cette époque, sous l’apparence d’une masse claire, transpa- 
rente, enveloppée d’un côté par la jiaroi folliculaire avec laquelle 
elle n’est que contiguë, reposant d’autre part à la surface du 
bulbe, dont ollç dessine toutes les irrégularités, à la façon d’une 
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lame gélatiiieus<', niolh*, d'unp épaisseur à peu près tinifurinc, 
et (pi'ou aurait étendue sur une surface niainelunnéc. 

L’organe de l’éinail est formé à 1 origine de noyaux-embryo- 
plastiqui's et d’une matière amorplie limpide. Ces noyaux de- 
viennent bientôt le centre de génération d’autant de corps-fdiro- 
plastiipies dont les |)rolongcments s’anastomosent. 

A la surface profonde on bulbaire de l’organe adamantin, on 
découvre une rangée continue et uni(|ue de ccllules-épithéliales 
l>rismati(pics. C’est la membrane de l'émail de certains anato- 
mistes. 

Le grand axe de ces cellules est partout normal à la surface 
du bulbe. Elles sont à 5 ou G pans, très-étroites et allongées, 
de dimensions égales et toujouis rectilignes. Leur largeur est de 
0,003 à 0,005, leur longueur varie de 0,020 à 0,050 ; leur 
contour est ordinairement nettement limité et leurs extrémités 
sont coupées carrément. Elles sont parsemées de lines granula- 
tions pâles, grisâtres, d’égal volume. .Vu centre est un noyau 
ovoïde, à contour net, foncé, à centre iinement granuleux et 
transparent. Sa longueur est de 0,0i 4 à 0,018, sa largeur est 
celle de la cellule. — L'eau gonfle ces cellules et les rend cylin- 
dritjiies : la glycérine est sans action sur le noyau. 

■V la face o|iposée de l'organe adamantin, celle ipii est en 
contact avec le follicule, on trouve également un épithélium ; il 
se continue même avec le précédent sur les bords de l’organe à 
la limite de ses deux faces bulbaire et folliculaire, mais il est au- 
trement constitué : il est formé de noyaux sphériques, large s de 
0,005 à 0,007, très -rapprochés, plongés au sein d’une sub- 
stance amor|>be grisâtre, molle, Iinement granuleuse. Quelque- 
fois celle-ci contient des gramdations-grais.seuses, d'autres fois 
elle est partiellement segmentée (voy. n“ 1 i7). Cet épithélium 
nucléaire envoie dans la paroi folliculaire qui le recouvre, des 
pi'olongements evlimlriqiies continus avec lui -même, et cpii 
mesurent en général de 0,050 à 0,040 de diamètre. — Au voi- 
sinage de ces prolongements, on trouve aussi d’autres petites 
masses épithéliales à peu près semblables à eux par leurs di- 
mensions, ofl'rant seulement des noyaux de forme un peu allon- 
gée, mais CCS masses plongent entièrement dans la substance 
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de la paroi rolliculaire et n'ont par consinpient aucune con- 
nexion avec l'épithélium nucléaire continu qui tapisse de ce côté 
l’organe de l'émail. 

I.e tissu de l’organe de l'émail n’cst pas vasculaire. 

Il se liquéfie et se réduit en gouttelettes pâles dès que le ca- 
davre du fœtus commence à s'altérer, ou dès (|ue les prépara- 
tions que l’on a faites sur des sujets frais ont séjourné dans 
l'eau quelque temps. 

Denline. C'est seulement vers le 80' on 8.V jour qn'apparais- 
sent enfin, entre le hulbe ou germe de la denline et l'organe 
adamantin ou germe de l'émail, les éléments définitifs qui doi- 
vent constituer la dent. Jusqu’à cette époque le hulhe et la 
paroi folliculaire, ainsi que l'organe adamantin interposé à eux, 
se sont également accrus suivant tous les diamèlres. C’est quand 
la denline est enfin apparue sous forme de petits chapeaux qui 
coiffent le. sommet des mamelons du bulbe, c’est quand ces 
petits cbapeaux se sont réunis pour recouvrir celui-ci tout en- 
tier, c’est à partir de ce moment, en un mol, que le bulbe, 
étreint dans celte coque solide, cesse de grandir en largeur et ne 
subit plus qu'un allongement proportionnel à la longueur qu'at- 
teindra la dent à venir. — C’est vers la même période que les 
tibres-lamineuses, les vaisseaux et les nerfs se développent dans 
le tissu du bulbe, qui en avait été jusque-là dépourvu. — h)n 
même temps aussi apparaissent au milieu de ces nouveaux élé- 
ments les globes de substance calcaire dont nous avons signalé 
plus haut la présence. 

C'est dans la membrane préformalivc meme que se montrent 
les éléments primitifs de la denline ; ils sont donc inclus à l’o- 
rigine, comme, an reste, pendant tout le temps de leur existence, 
dans la substance même du bulbe dont la membrane préforma- 
tivc, avons-nous vu, n’est (pi’imc dépendance. — Ces éléments 
primitifs sont de l’espèce cellule, et prennent le nom de ccllulcs- 
de-la-<lentine. 

Ce sont les noyaux qui apparaissent les premiers, plnsienrs 
ensemble, ilans la membrane prél'ormative, disposés l’un à côté 
de l’autre sur une même rangée, puis ils deviennent le centre 
de génération d’autant de cellules. 
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Les ccllulcs-dc la-dciiliiic forment, comme leurs noyaux à 
l’origine, une rangée continue où le grand axe de chaque élément 
est normal à la surface du hulhe. Les cellides-dc-la-dcntine sont 
cylindriques, ou |)lus généralement prismatiques par pression 
réciproque. Leur longueur varie de 0,020 à 0,0 }0; leur lar- 
geur de 0,007 à 0,010; leur contour est pâle, leur suhsiancc 
granuleuse et également pâle, la; noyau est très-foncé, très-vo- 
lumineux relativement au corps de la cellule; il est ovoïde ou 
sphérique. Il mesure en général de 0,000 à 
0,010 de diamètre, en sorte qu’il occupe toute 
la largeur du corps de l’élément, dont il dé- 
passe même parfois les hords. Il est rejeté à une 
extrémité de la cellule souvent élargie pour le 
recevoir : cette extrémité est celle qui regarde 
le hulhe. — L’extrémité opposée, au contraire, 
est étroite, étirée, effilée, et toujours heaucoiq) 
plus transparente par l’ahsence de granulations : on dirait une 
sorte de queue tout à fait hyaline annexée à rélénïenl. Mais, en 
tout cas, les cellules-dc-la-dcntinc, même munies de ces pro- 
longements, n’atteignent jamais en dehors la limite de la incm- 
hrane préformativequi les contient: celle-ci les déhorde toujours 
de 0,00 i à 0,00.o au moins. 

La production de l’ivoire en tant que substance solide et résis- 
tante, n'est plus qu’un phénomène de métamorphose directe de 
ces ccllules-de-la-denline. Dès que, sur les parties ciilminaiites 
du hulhe, elles ont atteint leur entier développement, on les 
voiten ce point devenir plus cohéi'entes |)ar leurs extrémités péri- 
phériques, et |)his réfringentes. Kn meme temps elles se pres- 
sent l'iine l’autre, ce qui les rend prismatiques, et elles tendent 
à composer une masse homogène. Ces modilications envahissant 
peu à peu l’extrémité de la cellule qui est au contact du hulhe, 
et (|u’occu|ie le noyau, provocpient l’atrophie de celui-ci. — 
Chaque cellule-de-la-dentine devient ainsi en dernier lieu une 
masse homogène, dure, tres-réfringente et enfin adhérente aux 
masses voisines. Ce phénomène, commencé par les cellules-de- 
la-dentinc culminantes de chaque mamelon, s’étend à toutes 
celles de la périphérie, cpii arrivent ainsi à constituer ce que l'on 
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ap|u‘llc le chapeau primitir de deiitiiie, — Mais cclui>ci, romnie 
les éléments qui l'ont produit, reste toujours enveloppé en de- 
hors |iar la ineinhrane prél'ormative. 

Kn même temps qu’a lieu celte soudure des cellules*d(‘-la-<len- 
tine, on observe qu'il reste au niveau des angles ou des arêtes de 
presque ehaenne un espace libre on ne s’opère pas cette fusion ; 
telle est l’origine des eanalicnles-tlcnlaircs, qui sont à cette éjH*- 
qiie beaucoiq) plus larges, (|ui préseuteul aux deux faces do l'i- 
voire (les milices irréguliers, étoilés, et qui sont déjà munis 
d'une lucmhraiie propre. 

Email. Quand le chapeau de deutiuc nu'sure \ millimètre de 
hauteur totale environ, l’émail apparaît cl s’étend du sommet 
du chapeau de dentiue vers ses bords, en s’amiucis.sant progi i^s- 
sivemeiit à mesure (pi’il s’avance vers eux, si bien qu’il dis|>a- 
rait même avant de les avoir atteints. Il résulte de là que l'épais- 
seur des bords de la couclie d’émail qui arrive ainsi à néant, 
est iuliuiment moindre (|iie ne sont longues les cellules-épi thé- 
liales prisinati(|ues de la face, profonde de l'organe adamaulin, 
taudis (pi'au sommet des méim>s chapeaux de dentiue, c’est pré- 
cisément l’iuvei-se qui a lieu. 



Fif;. Ci. I.oiit. ~ rirovHi^MMiirnl ili* ilîanM'tre.s. — Couim lltéoriqiu* partie» 

ron>tUuaiilr» cl’uni' lient rlie/ le fa'iu>; — a )iul|ie aver nnynui iH rapiltuiro; 
— h relluli‘»*ili‘>In-«lenline ofTranI déjà mi>ili'sMi.*> d’ello'» r un cha|*eau de dciiitiie; — 
d émuil i ~ te iiieiuliranc préfuruiulive rcmluc vi»ible |>ar l'acide ai-élique. 

La glycérine rend l’observation de tout cela facile sur des 
coupes bien faites ; mais de plus, si l’on ajoute de l'acidc acétique 


i by Google 


211 ) 


DKVKI.OITEMF.NT DE I. fcMAlI.. 
à uiio |)n''|)ariilion cniivonalilo, on voit iii^lanlaïu'iiionl se souId- 
v(T sur loiilo la surfai-t' liim' di* l'éiiiail ol sur la portion de la don- 
tiiie (|u'il ne recouvre pas eue,ore, une mince pellicule traiispa- 
reule, (|ui n'est autre que la luomliraiie prcroi-uiati\e. tl’esl doue 
entre cette nieuiliraue et la dciiline ipi’apparaisseut |>ai- "eiièse 
s|)oiitanée les prismcs-de-réiuail. Ils seuildent bien à l'état nor- 
mal être au contact des cellules-épitliéliales prisuiati(pies de 
l'orfiaue adamantin; cependant les réactifs ipie nous venons de 
si;;naler, montrent tpi’ils en sont en réalité séparés par une 
pellicule liomogéne, trans|iai'cnte, à |)cine visible dans l'état île 
nature, mais ipi’il est tonjonrs facile de mettie en évidence par 
les forces cbimiqnes. Toutefois, il faut noter i|n'il existe entre 
les cellules-épitliéliales prismatiques de la surface profonde de 
l'orirane adamantin et les pi'ismes qui naissent au-dessous de 
cliacmu' d'elles, de l'antre cété de la membrane préformative, 
une eoi respondance absolue dans leurs diamètres et dans leur 
disposition. 

Les pi ismes-de-l'émail commencent donc par être très-courts 
et s'alloiif'ent jiar leur extrémité péi ipbériqne. A cette époipie, 
comme plus tard, ils sont sim|ilement juxtaposés; seulement, 
quand ils sont ainsi récemment formés, on peut plus facilemi'iit 
les séparer les uns des antres. Ils pai'aissent alors nettement 
prismatiques; on reconnaît toutefois que leur (‘xtrémité péii- 
pbériqiie est obtuse plutôt ipi’aiilatie, bérissant d'autant de pe- 
tites sailles mousses la surface de l’émail. 

Ciitiaili'. (Jnant à la cuticule de l’émail, ce n’est, .selon tonte 
ap(iarence, que cette lame pei’sislanle de substance hyaline, celte 
portion de la membrane piéformative en dedans de bnjnelle nous 
avons vu successivement se former la dentine et l’émail. A'ons 
rap|)ellerons toutefois (pie celte cnticnle est insoluble dans l’a- 
cide clilorbvdriipie chez l’adnlle, pendant ipi’il n'en est pas 
ainsi à répo(|Ui' on se forment b's jiai’ties solides de la dent. 

Quand le cbapean de dentine a cnvebqipé tout le bulbe, il 
continue de s’accroître comme beaucoup d'antres tissus par un 
mode de développement entièrement dilTéient de son mode de 
naissance : il s’étend simplement de proche en |)roche pour 
former la racine. C’est alors (|u’on voit a la surlace profonde on 
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liulliairc de la dcnlinc en état de croissance, apparaître les glo- 
bules de dentine, qui se trouvent presque aussitôt envahis dans 
le développement général du corps de l’ivoire, et y demeurent 
enclavés. 

C’est également quand le clia|)eau de dentine a recouvert tout 
le bulbe, que l’organe de l’émail commence à se ramollir et à 
diminuer progressivement d’épaisseur. Sa caducité est marquée 
par la production de lines granulations-graisscuses dans la sub- 
slance des corps-libroplastiipics qui le composent, au voisinage 
de leur noyau. Puis tout le tissu de l’organe devient visqueux, 
demi-li(|uide, lilant comme de la synovie. — Il a disparu com- 
plètement quand la dent n’est plus séparée de l’extérieur que par 
la muqueuse gingivale. 

Cément. L’apparition du cément n’a lieu qu’à l’époque où la 
couronne est entièrement développéi! et où les racines prolon- 
gent la base de celle-ci. Ce moment correspond au début du 
phénomène de l’éruption. A cette péiiodc la paroi folliculaire, 
intei |)Osée à la dentine développée à son intérieur, et au maxil- 
laire qui l’embrasse au dehors, est devenue le périosle-alvéolo- 
(lentaire. — C'est entre ce dernier et l’ivoire de la racine (juc 
se produit le cément. Il apparaît de haut en bas à mesure que la 
racine s’allonge; et au contraire il se développe, il croit en 
épais.seur de bas en haut, c’est-à-dire, pour parler jdus exacle- 
ment, des extrémités des racines au collet de la dent. 

La substance osseuse du cément apparaît sans production 
d'aucun cartilage préexi.stant, par ossilication immédiate (vov. 
Il” 102). 


V. — .\pr.\BKII. CniST.VLLl.M EN 

162. DHiaion. L'apparcil cristallinien, considéré do la péri- 
jdiérie au centre, présente à étudier la capsule et la lentille du 
cristallin. 

La capsule du cristallin est composée de deux membranes dis- 
semblables qui enveloppent la lentille, l’ime en arrière, l'autre 
plus complexe en avant. On les nomme runo et l'autre crislal- 
loides. 
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La lentille du cristallin, de son côté, offre trois couches d'élé- 
ments anatomiques assez régulièrement superposées, et qui ne 
représentent peut-être que trois phases de développement d’un 
élément unique; chaque variété mérite cependant d'être décrite 
à part, dans l'ordre où on les rencontre, de la périphérie au 
centre; ce sont : 

1° Les cellules-dc Morgagni ; 

2° Les fibres-nucléées; 

5" Les prismes-denticulés. 

Nous joindrons à l'histoire des cristalloïdes et du cristallin 
quelques mots sur les lésions qui peuvent atteindre ces deux or- 
ganes, et qui forment les différentes espèces de cataractes. Kcar- 
tant tout |)oint de vue sémiotique, nous suivrons la classification 
purement anatomique, et nous les diviserons seulement en deux 
groupes : les cataractes capsulaires et les cataractes lenticulaires, 
que nous étudierons après chacun des organes auxquels elles 
se rapportent. 

105. rriatalloidr poat^rirnr*- . La cristalloïde postérieure, nu 
segment jtrofond de la capsule du cristallin, mesure 0,017 d'é- 
paisseur environ. C'est une lame |)arfaitement homogène et d'une 
transparence absolue. Sa substance offre une certaine résistance, 
et, lor-stpi'on la divise, les bords des fragments sont remarqua- 
bles par la netteté de leurs arêtes, comparables à celles du verre. 
Les plis qu'elle i)iésente, quand on la froisse sur le porte-objet, 
olTrent les memes caractères. 

Chez de très-jeunes embryons on peut constater que la face 
postérieure ou hyaloïdienne de cette cristalloïde porte un lin ré- 
seau de capillaires. Ils sont en j)arlie logés dans des sillons creu- 
sés sur cette face, mais trop peu profonds pour les contenir tout 
entiers, en sorte t|u'ils font surtout saillie dans l’humeur vitrée. 

Ce réseau, très-net dans le premier âge de la vie intra-uté- 
rine, a déjà disparu chez I cnfant : la cristalloïde postérieure est 
devenue lisse sur ses deux faces, on bien elle ne présente plus 
que des traînées un peu granuleuses qui indiquent quelquefois, 
mais non chez tous les sujets, la trace de.4 vaisseaux qui ont existé 
antérieurement. Knlin, chez l'adulte, rien ne vient plus même 
troubler la limpidité absolue de la cristalloïde postérieure. 
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UU. CriMlalloïiiF anit-rirurf. La Cl'isli'lloîilo aill(Ticiiri‘, OU 
scffiiK’iit antérieur île la capsule du cristallin, est environ plus 
é|)aisso (lu douille (|uc la cristalloïde postérieure. Le n'est pas 
non pins connne celle-ci un simple diaplira"me lioino';ène : c'est 
une vérilalde inenilirane dont la structure est complexe. 

De deliors en dedans la cristalloïde antérieure est d'aliord for- 
mée par une lame, liomogène, hyaline, transparente, épaisse de 
D,0Ô0 à 0,005, en tout analofiue par ses projii iétés |iliysiqiies à 
la cristalloïde postérhmre; mais, de |)lus, elle possïalc sur s;i 
face interne, c’est-à-dire du coté qui regarde le cristallin, iin 
revêtement épithélial constitué par une couche unique d’épilhc- 
lions pavimenteux juxtaiiosés. 

Les cellules de cet épithélium oITrent à peu près le même dia- 
mètre dans toutes leurs dimensions. Klles sont n-gulièreiiieiit 
rangées les unes conti'e les autrc's; leur surface libre, c’esl-à- 
dire celle. (|ui est tournée du côté du cristallin, est à |ieu près 
hexagonale; elle est aussi nu peu homhée, arrondie. Lette forme 
se dessine encore davantage si l'on vient à ajouter de l’eau. — 
(à‘s cellules mesurent environ Ü,Ü‘2Ü de diamètre. Klles sont 
pâles, ainsi ipie les lignes qui les séparent. — l.eur masse est 
uniformément granuleuse : au centre elles ont un noyau généra- 
lement sphéi iipie ou un peu ovoïde, plus granuleux et plus foncé 
(pie le, reste de la cellule. Ce noyau laisse voir un on deux nu- 
cléoles; quehpiefois il n’en a pas. 

Ce revêtement épithélial, vu en dessus 
dans le champ du microscope, est un des 
tissus les plus élégants de réeonoinie. 
Sa disposition toute gé'ométrique, et d’une 
observation relativement très-facile, i-ap- 
l^Hc les mosaïipies les pins régulières de 
; rhistologi.- végétale ..u les alvéoles les 

mieux dessinés des rayons de miel. 

(à's cellnles-épithéliales, comme d’aillcnrs presque toutes 
telles de l’iVononiie, ont une pathologie propre très-accenluér. 
Kilos peuvent, dans certaines circonstances, et généralement 
en même temps que le, cristallin devient cataracte, prendre des 
formes hi/.arres; tantôt elles se montrent plus granuleuses, et 
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tantôt moins "rannlcuses qn'à rétat normal ; elles passent 
même parfois à la variété de cellnles-épithélialcs cvlimlri([iies. 

Constamment ehe/ le vieillard, et (pielcpiel'ois chez l'adnlte, 
l’épithélinm de la cristalloïde anléricnrc présente une modifica- 
tion très-analof,'nc à ce qni existe l'réqneinment dans beaucoup 
de ;;landes liy[>ertrophiées. I n certain nombre de cellules, au 
milieu des autres, se mollirent claires, limpides, transparentes, 
tout à fait dépourvues de praniilations; en même temps leur dia- 
mètre aufimente du double on même du triple. Tantôt elles f?ar- 
dent leur forme, tantôt elles deviennent spbériipics ou ovoïdes. 
Habituellement aussi, dans ce cas, le noyau est pâle, bomofièiie, 
.sans ftranulaliüiis et sans iiucléide. — Ces cellules ainsi byper- 
tropbiée.s restent néanmoins pins petites (pie les éléments que 
nous décrirons plus bas sous le nom de cellules-de-Morgagni, et 
qui constituent la partie corticale du cristallin. Leurs noyaux 
sont également plus petits et moins grannlenx que ceux des 
tellules-de-Morgagni; enfin le siège, la disposition en rangée 
unique permettront tonjoni-s de distinguer d’une manière suffi- 
sante les éléments patbologi(|ues dont nous ))arlons des éléments 
normaux assez semblables à eux, que l'on trouve dans leur voi- 
sinage immédiat. 

Dans certaines cataractes l'épitbéliiim de la cristalloïde anté- 
rieure est interrompu et inamjiie |iar places. Les cellules qui 
restent alors sont plus granuleuses, lies granulations sont pres- 
que toutes à contour foncé, et donnent à la lumière (|iii les tra- 
verse une teinte légèrement jalinfttre. 

Ifi.à. i'ataraetPH capanlaleca. Isi ca|isule du ci'i.stallin peut 
être le siège de diverses altérations que les histologistes, d'ac- 
cord en cela avec les patlndogistes, ont rangées sous deux chefs 
difl'creiiLs : les cataractes crayeuses, et lés cataractes néo-mem- 
braneuses. 

Cataracte capsulaire crayeuse h Cette forme de cataracte est 
constituée par l’accumulation, dans la lame hyaline de la cris- 
bdloïdc antérieure, de grains micrnscopiipu's de carbonates de 
chaux. Ces grains siègent vers la face externe de la capsule, de 

* Voy. Cji. Roci 5. (IniH J. Sicnei, Imiographie opliilialmologique, iii-4". Pari.«, 
1SÔ2-1K39 
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telle sorte qu'une moitié de leur volume est loge dans l’épaisseur 
même de la cristalloïde et que l’autre fait saillie à sa surface 
iricnne, et y détermine de jtetites élcvurcs microscopiques. Tou- 
tefois, ces grains ne sont pas simplement appli(|ués contre la 
cristalloïde; ils sont inclus dans sa substance même : elle les 
recouvre d'une couche mince, de 0,001 à 0,005 d’épaisseur, 
qui jiasse au-devant d’eu.x. 

Un certain nombre de ces grains sont isolés ; parmi eux il en 
est dont le diamètre peut atteindre 0,020 à 0,050 ; ils sont par- 
fois nettement arrondis, ou bien ils ont des contours un peu 
onduleux; ils sont complètement bomogènes ou légèrement 
manpiés de lignes concentriques; ils réfractent fortement la lu- 
mière. La trame qui reste après l’action des acides sur eux est 
presque homogène et très pâle. 

Le plus souvent ces granules calcaires sont réunis en groupes 
plus ou moins considérables. Leur diamètre ne dépasse pas alors 
0,005 à 0,010. Les amas qu’ils forment sont tantôt sphériques 
et tantôt irréguliers; ils sont contenus dans de petites cavités de 
la lame hyaline, rju’ils remplissent très-exactement. — Enfin 
ces gi'ains peuvent être disposés en plaques, en traînées on en 
nappes irrégulières, owupant une surface cpii atteint parfois 
0,i00 de diamètre et plus. 

Dans certains cas, il existe, au milieu de ces amas de granules, 
des cristaux prismatiques de carbonate de chaux dont la gros- 
■seur varie entre 0,005 et 0,012. Ils sont logés, comme les 
grains, dans la substance même de la cristalloïde et près de sa 
surface iricnne. 

Enfin cette même surface peut être uniformément couverte 
de très-finC' granulations jaunâtres, ofl'rant égalcnumt la réac- 
tion dn carbonate de chaux, mais en telle quantité, (juc la cris- 
talloïde malade mesure jus(|u’â un nrillimètre d'épaisseur. 

2“ Cularacte capsulaire uéo-membraneuse '. Cette espèce de 
cataracte est caractérisée par la |)ioduction d’un tissu de nou- 
velle formation, quebpiefois végétant, et qui prend naissance an- 

• Voy. Cil. Romv, Mànoire cmtfnant la descriplion oiiotomo-potliologiqiie de 
divtrte» eupèces de ralaraiies c.aptulaires et lenticulaires; dans les ildmoircs de 
l'Academie de medecine. I8j". 
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ili-vaiil (lu la LTislullnïdi; aiiléritaH'c à la(|iielle il l'csti' ailli(>roiil. 
Lcj ('■l(''iiu‘iils coiistitiiaiils di; ci'lU' ntjü|dasie sont les suivants : 

r {E. F.) Des lihres-laininenses ; 

‘J" (K. A.) Des ^'ranulations de nature diverse; 

5“ — Des noyaux parlienliers ; 

1“ — De la cholestérine. 

t.'e tissu rentre donc dans la grande classe des tissus de lihres- 
lamineusc's; il olTre seulenient ceci de particulier (pi’il n'est point 
vasculaire. 

Doniuie certains tissus lihreiix dont il se rapproche sensihle- 
Mi(‘nt,il est incolore, transparent. Des lihres-lainineu.ses sont réu- 
nies en faisceaux plus ou moins lai f»es, et tpii doiiuent |)ar place 
à cette lueiuhrane nue ap|)arcnce aréolaire. Ces faisceaux sont 
stries, à stries parallèles, ipielquefois onduleuses. Mais l'acide 
acéti(pie a moins d'action sur elles que sur le tissu lamineux mu- 
iiial; la déchirure de ce tissu iudifpie également une texture 
lieaucoup plus dense. 

Ce sont les granulations qui douneiit à la néoinemhraue son 
opacité; elles .sont pour la plupart très-tiiies, grisâtres, et 
masquent en partie l’aspect strié des faisceaux de lihres-himi- 
iieu.ses; elles sont pâlies mais non dissoutes pai' l’acide acéti(|ue. 
— .Mélangées à ces granulations, on en trouve encore d’autres 
qui, elles, sont jaunâtres, à contour foncé, à centre hrillant. 
I.’acidi' acétique et surtout l'acide chlorhydrique les dis- 
scdvent en |)artie, p(Midant qu'elh's laissent dégager des ga/,. 
tics granidations sont donc constituées par des carhonates U‘i- 
reux ; elles atteignent d’adleurs quelquefois un volume consi- 
dérable. — D’autres granulations entin paraissent de nature 
graisseuse. 

Les noyaux particuliers que nous avons signalés sont assez 
nombreux. Un les trouve par placi's contigus l'un à l'antre. Leur 
diamètre varie de (),ÜOb à tl,007 ; ils sont sphéi icpies ou ovoï- 
des, à contour pâle, peu régulier : Icui' sid)stance est liuement 
granuleuse ; on ne voit pas de nucléole dans leur intérieur. 

I.a cholestérine se présente ordinairement .sous .son état le 
plus habituel, eu tables rhoiuhoédri<|ues (vov. u" 12). Cependant 
elle est souvent sous la f()rme d’aiguilles cristallines, longues de 

i:. 
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0,070 A 0,080, (l’une O'uiuilcî extrême, au |H)iiil <)ii’on en |)eiit 
trouver de eoiirbcjes en are ou en eercle, sans (lu’ellcs se soient 
rompues. 

I>a cristalloïde, au contact de ce di'pôtqni la recouvre, deviciil 
niguense, amincie, adhérente à la néoplasie. — A la face pro- 
fonde répilhéliurn pavimonteiix mam|iie, on les éléments en sont 
déforim's; ils sont (jueUpiefois devenus prismatiques et leurs 
granulations sont moins uniformément distrihiiées que dans 
l'état normal. 

Sur la |iortion de la cristalloïde antérieure qui parait encore 
.saine, autour de la néoplasie, .M. (!li. Hohin a décrit des lila- 
menls cylindriques, contournés, d'as|)cct régulier, larges th' 
0,010 à 0,040, et ne se rapprochant d'aucun élément iiorinal 
connu de réconomie; ceux-ci adhèrent à la surface même de la 
cristalloïde, et s’incrustent de quelques millièmes de millimètre 
dans son épaisseur, t'.es corps sont constitués par une matière 
amorphe homogène, non striée, a.ssez ri''sistante. Ils se bri.senl 
nettement et contiennent un grand noiuhrc de gianulations. 
I!elles-ci sont grisâtres, ou quehpiefois iiii |)eu hrillaiites au 
centre; elles variemt d’un diamètre presque inconimensurahic à 
un diamètre de 0,002. La transparence de ces cor|)s singniieo 
change avec leur grosseur ou avec le nombre de granulations 
(pi’ils contiennent. Leur conliguration générale peut offrir aussi 
(pielqucs dilférences : tantôt ils se replient sur eux-mêmes en 
.se ramifiant et quelquefois eu s'anastomosant ; d’autres fois ils 
présentent des étranglements plus ou moins subits, qui leur 
donnent par places une apparence fusiforme ou même monili- 
forme. — Ils peuvent enfin être chargés de cristaux de choles- 
térine ou de grains de carbonate de chaux. 

Quand on étudie la genèse du tissu lamineux qui constitue la 
fans.se membrane, on voit à l'origine ap|»araître des éléments 
très-analogues aux corps-fusiformes (voy. n“ 48). Ils sont souvent 
étroits et très-allongés comme eux, mais pourtant en général un 
peu plus larges, la* noyau est homogène, à peine pourvu de 
quelques fines granulations ; il est sphérique ou légèrement 
ovoïde et n’a |)as de nucléole. Il est rare de trouver des novaux 
libres. — Ces éléments de nouvelle formation sont généralement 
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écartés les mis des autres de une à trois lois leur diainèli e ; 
eidiii leurs |)rolongcmeuts s’anastomosent. 

Dans les régions du tissu inorliide dont le (lévelo|)|)enienl est 
plus avancé, on voit ces prolongements, grossis considérahle- 
meiit, se ramifier et s’anastomoser les mis avec les autres de 
manière à donner naissance à des alvéoles de formes très-di- 
veises. Puis, comme ils deviennent de plus eu plus gros et de |diis 
en plus larges, ces alvéoles finissent par disparaître entièrement, 
pendant que 1a substance qui les comble ainsi de proche en 
proche, se montre plus opaque, plus granuleuse, et finit par 
constituer le tissu-fibroïde ipie nous avons décrit. 

law filaments cvlindriipics qui avoisinent la masse principale, 
naissent, de leur côté, sous forme de corps ayant 0,010 à 0,020 
de diamètre, et que l’on pourrait considérer comme des cellules 
s’ils ne manquaient de noyau. Leur contour est plus régulier et 
plus pâle que celui des éléments initiaux delà niasse principale. 
Ils sont en même temps beaucoup |dus granuleux et le sont 
dans tonte leur étendue. Ces corps ont toutes les formes et toutes 
les diniensious possibles; mais la pbqiart, à mesure qu’ils gran- 
dissent. changent d’asiiect. Ils s’allongent de manière à être 
|dns ou moins effilés à leurs deux extrémités et renflés en fu- 
seau vers leur milieu, ou bien ils affectent une disposition si- 
imense, contournée. Souvent on voit aussi deux ou un plus 
grand nombre de ces corps s’unir l’un à l’autre, soit directe- 
ment, soit en s’envoyant des prolongements d’une substance 
analogue à eux-mêmes. 

160. CellniM-dr-HorKacai Kii procédant vers le centre du 
cristallin, on trouve immédiatement au-dessous de répitliélinm 
pavinienlenx de la face profonde de la cristalloïde antérieure, 
et en contact avec lui, de grandes eellnles appelées celliiles-de- 
Morgagni (syn. ijlobuli lenli.s), Klles forment là, à la face irienne 
du cristallin, une coiicbe de consistance gommeuse, molle, 
mais f|ui s’étend à |>eine sur les bords de la face postérieure de 
la lentille. 

Ces cellules sont pâles, sans granulations, ovoïdes ou sphé- 

• Vov. Ch. lions, dans J. SiciiEi.. Icouograpliif ophllmimologiqiie, iii-i”. Paris, 
lX;Ci-li<59, p. 2S8-'i95. 
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riijiics, i|ii('li|iiproi.s |Kilyéilri(|iics |):ir |ue>sinn m i|m)f|uc. Kilo 
iiiesiiiTMl <lc 0,040 il 0,070 ili* üiiiiiièlri’, c’c^t-ii-iliro qll'('ll('^ 
sont liicii plus jiraiides (|uc les éléiiieiits iiormaiix de l'épillié- 
üuiii pavimeiiteiix de la eiislalloïde aiilériHire. Otieli|iies-iines 
de ees eclliiles ii'iiiil |ias de iiuyuu, et, dans toutes, il liait au 
sein de réléiiieiit f|uaiid eelui-ci est déjà foi iué. C'est, coiiiiiie ou 
Noil, iiiic iiiarche assez peu eouuuuiie dans l'Iiistoirc du déve- 
loppeiueiit des éléiiiciits aiiatoniiipies. Nous rappellerons, toute- 
fois, ipie les cellulcs-du-earlilage nous ont déjà olïert quclijue 
chose d'aualofjuc (voy. u“ 02). Le noyau des cellules-de-Mor- 
^a;;ui SC luaiiifeste d’aliord eoiniiie un amas de liues ^raiiiila- 
lioiis qui occupe leur milieu. Cet amas est sphérique, mal dé- 
liiii ou irrégulier; mais, plus ou s’avance vers le centre de la 
lentille, plus cet amas se limite. Ou arrive eUfiu à des cellules 
dont le noyau, ovalaire ou sphérique, a des contours hieu nets 
et hieu accentues. Kii même temps ou distingue uii nucléole 
large d'environ 0,001 . 

Il faudra hieu .se gardei' de confondre les cellules-de-Morga- 
gni avec les cellules-épithéliales pavimenteuscs lu pertrophiées, 
sphériques et sans grauiilalioiis, du revêtement interne de la 
cristalloïde antérieure (voy. ii“ IGil. Les cellules-de-Morgagiii 
ont un volume et nu noyau généralement plus grands; celui- 
ci est aussi jiliis graiiuleu.v. Les cillules-de-Morgagui ne siè- 
gent pas, comme les secondes, a)i milieu des cellules regulière- 
iiicnl taillées d’un épithélium pavimeiileux. Kniiu elles .sont 
d'autant moins ahoudautes que le sujet est plus âgé, pendant 
que c’est jirécisément l’inverse |)Our les épithélions altérés du 
|■evétemeut cristallo'idien. 

Les cellules-de-Morgagiii, comme plusieurs autres éléments, 
se liipiélient très-vite après la mort du sujet, et c’est le produit 
de cette altération purement cadavérique ipii constitue V humeur 
(le Morfitiijui. Klle n’existe pas chez le vixaiit. 

Sur des préparations de cellules-de-Morgagiii laites depuis 
quelipies heures, l’ohsei'xateiir les voit se résoudre sous ses yeux 
eu gouttes claires susceptihles de prendre un viduuie et des for- 
mes Irès-variahles. 

Onaud on reçoit sur mie lame de verre I humeur de .Morgagiii 
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li'ilii cuilavro, l't (|ii’oii la porto sons lo inicroscopo, ou v rotroinif' 
1rs mêmes «oulleletles en suspension lians un liquide incolore à 
peine granuleux ; seideinenl elles sont généralement plus petites 
(pie celles qui s(> produisent sur h' porte-olijel. 

|)ans la plupart d(‘s lormes de calaractes les cellules-de-Mor- 
gagni disparaissent et sont reinpiacéi's par divers produits iiior- 
liides dont nous renvoyons plus loin l’élude. l'arldis, cependant, 
elles sulisislent ; elles sont seulement remplies de granulations 
grisâtres, petites, dislrilmées d’une manière égale dans toute l'é- 
lendue de rélémenl. 

1f)7. Flbre».inirlé#«»'. (les éléments anatomiques ont été dé- 
couverts à Paris en ISiO, par M. Samuel Higelow, élève de 
M. (]li. Holiin. 

Les lilires-nucléées forment, sur les deux l'ai-es du cristallin, 
une concile de 0,r)0ll environ. Klles sont disposées parallèlenii'iit 
l(*s um*s aux autres sans interposition d'aneune sulistance. Leur 
longmmr est inconnue, leurs liords sont parallèles; l(>ur largeur 
est (le 0,007 à 0,000: leur épaisseur est moitié moindre. Elles 
n’olTreiit sur leurs contours ni saillies ni dentelures comme les 
('léments ipie nous étmlieious plus loin sous le nom de prismes- 
denticulés. Kulin, elles sont pâles et 
lire'seutent dans leur intérieur un 
certain nomlire de granulations gri- 
sâtres. 

De distance en distance se* voient _ ,;,,K.i.«.m™era.' î» .no- 
ies noyaux qui ont valu à ces élé- 

ments anatomiefues leur nom. Ils sont un peu aplatis, sphé- 
riques ou ovoïdes, éloignés les uns des autres de pliisieuis cen- 
tièmes de millimètres; leur contour est régidier, leur sidestance 
lineineid granuleuse; généralement ils n’ont pas de nucléole. 

On peut, sur des emhrvons de deux à trois mois, constater epie 
l(’s lihre's-micU'ées preecèdent, par métamorphose, des cellules- 
de-Morgagni epd s’allongent et se soudent hout à bout. A cette 
époepie, plus on pénètre profondément dans la substance coi li- 
e ale du cristallin, plus les celhdes-de-Morgagni se montrent allon- 

( Voy loi. .tans J. Sicien., lamiyrapliie ophllialmologitiiii’. iii-i", I'aii«, 
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■'L'OS, (’lroilcs, loiiipriiiiôos lald'raleninnt les imos contre les 
antres. Pins loin on voil des filires avec des renileineiiLs et des 
étranglements successifs, formées évidemment de plusieurs cel- 
lules (pii se sont soudées par les extrémités de leurs grands axes, 
tes libres iindinilbrines .se continuent même souvent avec de 
véritables libres-nucléîées, qui ne laissent plus voir aucune trace 
de sondiire, et dont les dilTérentes parties composantes .se sont si 
bien mariées ensemble qu’elles forment un tout continu à bords 
parallèles, (àqiendant l'élément nouveau qui a pris ainsi nais- 
sance, ne montre pas encore b‘s fines granulations qn’il aura plus 
lard. 

Ce sont les libres-nnclé(*es <|ui forment, avec les cellub's-dc- 
.Morgagni dont elles dérivent, la substance gommeuse on cor- 
ticale du cri.stallin. Toutefois celle-ci n’occupe pas seulement la 
supinTicie de la lentille : elle pénètre presque jusqu'au centre de 
l’organe dans les points (pic voici ; 

1“ A la face antérieure, suivant la direction de trois lignes qui 
rayonneraient du centre de cette face vers la circonférence, à la 
manière (le méridiens écartés de l'20“; rnne de ces bgm>s est 
vei ticalcment dirigée en bas, les deux antres sont ascendantes et 
obli(pies; 

‘4“ A la face postérieure, suivant la direction de trois lignes 
pareillement espacées, mais disposées d'une manière inverse à 
celles d(! la face antérieni'e, en sorte qu'elles correspondent an 
milieu des segments spbéri(|iies inUnceptés par les rayons de 
celle-ci. Il faut seulement noter qu’à la face postérieure, le rayon 
snp(irienr et .souvent les dinix antres se bifurquent très-près du 
centre 

(Jnand les fibres-nncléées commenceut à s’altérer sur le ca- 
davre, on peut distinguer à leur intérieur des goutUdett(!s pâles, 
parfois régulièrement disposées dans la partie centrale de la 
libre. Ces gouttelettes sont composéies d’une substance qui ne .se 
mêle pas à l'eau, mais (|ui est beaucoup moins réfrangible que 
les corps gras ordinaires. Iahii' présence au centre des libres peut 
donner à penser que l'intérieur de ces éléments (!st creux, on au 


' Voy. (ji. Rdbix, niclimmitirf. de Sjifleit, 1857, .ir(icle C.rittaUiuit'n. 
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moins qu'il Ip dcviput après la mort, pii laissant se séparer sous 
forme de poutteletfes une partie de la substance qui les compo- 
sait. 

Les libres-nucléées présentent dans les cataractes dilTérentes 
altérations qu'il nous faut signaler ici : 

Elles peuvent devenir un peu plus giannieuses qu’à l’état 
normal et revêtir en même temps la forme de bandelettes min- 
ces, aplaties, réfractant la lumière avec une légère teinte jau- 
nâtre. La largeur, la régularité des bords de l'élément sont 
restées les mêmes, mais ses noyaux ont entièrement disparu. Les 
bandelettes sont encore très-flexibles, et se montrent souvent 
tordues sur elles-mêmes. C’est alors ipCon distingue très-bien 
qu'elles sont rubannées, à les voir tantôt de face et tantôt de 
piolil. — Les librcs-nucléées ainsi altérées et transformées sont 
(Itnenues généralement cobérentes et plus difficiles à isoler les 
unes des antres qu'à l'état normal. Quand elles se présentent plu- 
sieurs ensemble [>ar le travers, elles prennent l'aspect d’une 
masse striée ; mais le .séjour dans l'eau les gonfle, ramollit la 
nia.s.se qu elles forment, et rend plus facile leur isolement; 

2" Une autre altération des libres-nucléées dans certaines ca- 
taractes est la suivante : elles ont perdu leur disposition normale 
et régulière; elles sont devenues légèrement granuleuses, cas- 
santes, onduleuses, plus étroites qu’à l'ordinaire; elles sont réu- 
nies en faLsccaux cohérents, qui ont un aspect strié, onduleux 
tout particulier. Cos faisceaux sont très-difficiles à dissocier, il 
semble que tous les éléments qui les constituent, ne compo.sent 
plus qu’une masse homogène qui a quelque chose de l’apparence 
des vieux dépôts de fibrine (voy. n“ 57). — Ce rapprochement est 
d'ailleurs très-superficiel, et, sans parler des autres différences, 
les libres-nucléées, même en cet état, ne .sont pas attaquées par 
l’acide acétique. 

I<i8. Priames-dentlenléB. On douiic le iioiu de pri.sines-deiUi- 
eulés aux éléments (pii forment le centre nu noyau du cristallin 
et .sa partie la plus dense. Ils sont uii peu plus étroits que les 
libres-nuclé(>es, plus transparents, plus pâles, sans granulations 
à leur intérieur, au moins tant que le sujet n'est pas avancé en 
âge. Ils .sont à (|uatre on à cinq pans, mais toujours un peu apla- 
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fis, en sorte (|iie le iiièiiie prisme, légt’remenl lorilii par li-s arci- 
ilenls (le la pi^paration, peut apparaître plus lar^e dans une 
place, plus (‘troit dans nue antre. Ils iiK'snrent, dans un sens, de 
0,0110 à 0,010 de diamètre, et dans l'antre de 0,020 à 0,050. 

I.enrs bords sont (inement dentelés, mais 
CPS dentelnres n’existent (pie sur les deux 
faces étroites du priser e; (pielcpn'fois ce- 
pendant il V en a sur toute sa surface. — 
C’est par les inéj.;alités de ces faces étroites 
que les |)risnies s’engrènent mutnelleinent. 

I Ch. noijin. En sorte ipie ceux d’une même couche 

- ili* .. . , . , . 

«lûmittns. - IViMue'- tH‘mU*llt 1)1011 |)IUS loiiCIîUMlt 0 llS 0 !Tll)l 0 |);îr 
.hiiii.uu». leurs hnrds laté’raiix ipi’ils n’adlièreiit par 

leurs faces larges aux faces homologues d(>s prismes qui sont 
au-dessus et au-dessous d’eux. Cette particularité histologiipie a 
|tonr consé'ipience un fait hien eonuu d’anatomie d(*scriptive : 
nous avons vu r|ue chaipie héinis|ihère du noyau du cristallin 
était divisé en trois segments par des prolongements de la cou- 
che corticale ipii s’enfoncent dans sa snhstance ; or chacun de 
ces segments, en raison de ce mode d’adhérence des prismes, 
se laisse diviser à son tour en lames superposées, einhoitées les 
unes dans les autres, et seulement plus serrées vers le centi e. 

Pour se faire une idée exacte de la direction des prisines-den- 
ticuli'-s, il faut se rappeler ipie la substance corticale forme à 
chaipie p(jle de la lentille du cristallin une ligure étoilée. Or, 
(‘luupie prisme denticulé dans chaipie lame se dirige d’un point- 
limite de la surface étoilé'c antérieure à un |)oinl-limite de la 
smface étoilée postérieure, eu suivant assez exactement le plan 
d'mi méridien. Et comme' les deux surfaces étoilée's an- 
térieure et postérieure ne sontpassynu'triques, comme, par con- 
séfpieiit, les points de départ et d’arriviH- de chaque prisme 
denticulé ne se correspondent pas, il arrive que c('s éh'- 
nients |)euveiit engendrer h's surfaces coui Ik's des lames dont 
nous venons de parler, sans cesser d’être sensiblement parallèles. 

Dans le uovan des cataractes molles, les |)rismes-dentic(d('s 
offrent d(>s altérations peu sensibles au microscope, lors même 
(|ue cette partie de l’organe est devenue |dus dure et plus fonci'e 
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i|ii’à l’éliit iioiiiial. Ils sont dev(*niis un peu plus cousislauls, un 
ppu plus rigides, très-lincnicnt *;i'kuuI('ux cl plus Idncés. mais 
ils ont conservé toute leur transparence. Ou les a alors compa- 
rés à de |M>tils fracmenls de liois ru"ucux, roides bien que 
llexibles encore. Dans ces eondilions, ils s’isolent et se roriqienf 
j)lus laeilemeiil <|u’à l'état noirnal, lem s denit'iures sont deve- 
nues plus nettemeut visibles, et leurs bonis surlout sont bien 
plus foncés. 

Il faut avoir soin toutefois de ne pas confondre les prismes 
entièrement couverls de dentelures avec des |)rismes devenus 
^'rauuleux. I.es dentelures oflVenl toujours un diamètre appi'é- 
eiable et beaucoup plus considérable que les •'ramilalions mo- 
liVulaires qui peuvent se trouver ré|tamlues dans la snbslama' 
de réléiiient. 

Dans les cataractes dites pierreuses les prismes-denticulés sont 
masqués par une i|uanlilé énorme de granulations calcain^s dé- 
posées tant entre ces éléments que dans leur intérieur même. 
Avec l’acide cblorbydriqtie on dissout ces granulati us et on !<•- 
trouve les prismes-denticulés, qui sont fort pr>u altérés dans leur 
forme générale et que l’on reconnaît parfaitement. 

Dans un c.as de cataracte noire, MM. Siebel et Cli. Robin ' ont 
trouvé, sur les prismes-denticulés, une altération toujours rai'e 
en patliologie élémentaire. Nous voulons parler d’un ebaugement 
de couleur, lésion (pi’il ne faut pas eoiifondre avec le ilépôt à l’in- 
térienr d’un élément liguré de granulations jdiis ou moins foncées 
qui sont elles-mêmes des éléments nouveaux. — Dans le cas dont 
nous |)arlons, les prisines-deutie.iilés étaient devenus plus feruu's, 
plus durs, plus cassants qu’à l’étal normal ; ils étaient aussi plus 
faciles à isoler. Mais, ce qu’ils olTraient surtout de spéi'ial, 
c’était une coloration foncée de leur substance même ; ils 
étaient noirâtres sur les bords et brunâtres ilans la partie cen- 
trale. (iette teinte brune était surlout manifeste quand jiliisii'iirs 
prismes-denticulés pouvaient être observés réunis. 

I(ÎD. Cataracie» leiiilctilalr»*i». Nous avons iudi(pie, eu tai- 
sant riiisloin' de eliacuu des éléments du cristallin, qmdques- 

• .V«/e sur ta cataracU noire; (l.iii'i l>s Mémoires rie la SociM (le biologie, isri". 
P 9ii. 
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unes (les altérations qu'ils suhissciit dans difTérenls cas do cata- 
ractes lenticulaires. L'élude histologique de celle maladie est 
exlrèinemeut complexe en raison même de la facilité avec la- 
quelle tous les éléments des tissus produits se transforment, et 
aussi en raison de la facilité particulière av(;c Laquelle se liqué- 
lieut et disparaissent les éléments de la couche corticale du cris- 
tallin. Lue classification anatomiipie des différentes lésions com- 
prises eu séméiologie sous h's noms de cataractes molles, demi- 
molles, dures, etc., manque encore; nous nous bornerons donc, 
pour compléter ce que nous avons dit déjà de la pathologie 
propre d(!s celhdes-de-Morgagiii, dc's fihres-nucléées et des 
prismes-denticulés, à énumérer ici un certain nombre de pro- 
duclion.s accidentell(‘s ou d'éléments transformés mais en tout 
cas d’origine douteuse, dont on a signalé la présence dans les 
cristallins altérés, ou plutôt dans le liquide qui les remplace pres- 
(pie toujours soit eu totalité, soit en partie '. 

Ces éléments douteux pour la plupart peuvent être de neuf 
espèces. Ce sont ; 

1" De très-fines granulations moléciilainîs, d’uii volume re- 
marquahlemenl uniforme, larges de 0,001 environ. Vues jwi- 
transparence, ces granulations oITrent un centre jaunâtre et un 
contour noir, foncé, large par rapport à la partie cimlrale. Klh s 
sont douées d’un mouvement hrownien (?xlrèmemeiil prononcé. 
Klles peuvent être r(hmies en petites masses de 0,020 à 0,100 
de diamètre dans la couche des fil)res-nucleé(s et entre les prismes- 
denticulés les plus superficiels. Quand elles ne sont pas encore 
très-abondantes, elles apparaissent sous forme de traînées entre 
ces divers éléments. — L’acide chlorhydrique et la potasse ne 
dissolvent pas ces granulations, au moins d'une manière appré- 
ciable. L’acide acétique au contraire les dissout |)resque instan- 
lanémeul, et la glycérine peu à peu, eu les pâlissant beaucoup. 
— Ces réactions semblent indi(|uer que ces granulations sont for- 
mées de substances azotées ; toutefois elles réfractent plus forte- 
immt la lumière que ne le font ordinairement celles-ci. 

‘ Voy. ('.II. Rubis , .Wmoire contenant ta deteription anatomo-patholoÿique de* 
dh'erset espace* de cataracte* capstdaire» et lenticulaire*, ilniis le» Mémuiret de 
t' Académie de médecine, 1859. 
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Doü gouttes claires, liin|>iilis, iiicoloros ou à reilet un peu 
rosé ; elles sont sphériques loi'squ’elles ne sont jtas très-pressées 
les unes contre les autres, ou polyédriques par pression réci- 
proque; elles forment alors dans le chaiiq) du microscope un 
élégant réseau. Elles oITrent eu général des dimensions assez 
uniformes. Le plus grand nombre mesure de 0,008 à 0,0i0 de 
diamètre, mais quel(|ues-unes ont ju.squ’à 0,050 ou 0,060 : 
ce sont h‘s plus grosses. 

5“ Des gouttes d’aspect graisseux ; elles réfractent la lumièi e 
faiblement, en lui donnant, comme les précédentes, une teinte 
légèrement rosée ; leurs contours sont assez nets et presque 
toujoui's sinueux ; elles sont imdles, se cüuq>riment récipro- 
quement, et se déforment quand elles reucoutreut un obstacle. 
Souvent elles englobent d’autres gouttes, qui elles-mêmes eu 
renferment à leur tour de plus petites dans leur intérieur. Ces 
gouttes res.semblent assez bien, sauf leur pouvoir réfringent qui 
est beaucoup moindre, aux gouttelettes de substance-médullaire 
ipi’ou trouve au voisinage des tubes-nerveux traités par l’eau. 

V" Des granulations, calcaires selon toute apparence, d'un 
jaune blancbàtre, larges de 0,001 à 0,005, arrondies, ovoïdes 
ou régulièrement polyédriques, à contour foncé, à centre assez 
brillant. Elles sont solubles dans l’acide cblorhydricpie, et lais- 
sent (“Il même ti'iups dégager um* grande ipiaiitité d’acide carbo- 
nique. Après la réaction il reste, quand le diamètre de la granu- 
lation permet de l’apprécier, une légère trame amorpbe formée, 
de substance azotée. 

5“ D(‘s granulations jaunâtres à contour plus foncé que u’en 
ont généralement les corps gras eux-mèines, et qu’on trouve 
d’ordinaire entre les (ibres-nucléées du cristallin. Ces graimla- 
lions, traitées par l’acide cblorbydrique, se dissolvent en ne pro- 
duisant qu'une faible, quantité d’acide carbonique. L’acide acéti- 
ipie, donne aussi lieu au même |ibénomène, mais seub>ment 
avec moins de rapidité. — Il semble, en conséquence, que ces 
granulations soient un mélange de pbospbates et de carbo- 
nates terreux. 

6" Des grains solides de forme très-variable, légèrement am- 
brés; leurs contours .sont pâles mais bien limités, arrondis ou 
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siniK’nv ; leur noIuiih- peut varier de 0,(110 à 0,100; leiii- Mirl'aee 
est i|uelr|iierois rhar^'éi* de saillies imuisses ou arrondies. La 
plupart de ees i-orps sont entièrement lioino"ènes: (pielqnes-iiiis 
sont très-finement ^'lanuleux dans to\ite leur étendue, à ?rann- 
lations ffrises de vohime mulorme, toujours très-petites. 

7" Des globules granuleux, grisâties, de nature spéciale. Ils 
sont s|thériqnes, ovoïdes ou iiu peu irréguliers, assez pâles et li- 
nement gi'annleux. Leur diamètre varie de 0,010 à 0,010. (Jiiol- 
rpies-ims, mais en très-petit nombre, olTrent au centre une 
ou detix gramdations plus volumineuses (pie les autres : c'est 
peut-être un noyau. Les gramilalions ré|iandnes dans la inasse 
de ces corps sont très-fines, ordinairement nombreuses et pres- 
sées, d'aiitri’s fois écartées. Il n’est pas impossible que ces glo- 
bules grauuleux ue soient qu'une variété des grains solides que 
nous venons de décrire. 

8" Une substance liomogènc, d’un laible pouvoir réfringent, 
incolore, transparente, iiàle: elle est fi ialde et la moindre jires- 
sion la n'duit en fragments ; la surface de ceux-ci est tanti'it lissi*, 
tantèt un peu rugueuse on sinueuse, ou chargée de place en 
place de saillies. La plupart des fragments ipii se présentent 
à l'observation , renferment de ees mêmes grains solidi's 
sur b'sipiels la substance amorphe s’est exactement mou- 
lée. Kn sorte ipi’il peut arriver que la cassure intéresse qnel- 
(pi’nne des cavités ipii les renferment ; alors les grains en ipies- 
Moii sont mis en liberté, ou bien ils restent en partie nigagés 
dans leur matrice, et font saillie à la surface des fragments. 

!)" Des cristaux de cboleslérine (voy. n" 12|. 

10“D(‘s cristaux |U’ismati(pieslai'gesd(r 0,00r) et longs du dou- 
ble environ. Ces cristaux ont des bords très-nets et une colora- 
tion jaunâtre qui les rapprochent un peu des gramdation miné- 
rales dont nous avons parlé pins liant, et auxquelles on les 
ti'ouve mélang(‘s, (pioitpie cela soit d’ailleurs rare. Us se dis- 
solvent dans l’acide cblorbvdriiiue sans laisser dégager de gaz. 
Cette r(■action, ainsi ipie leur couleur ambi'èe, montre que ces 
cristaux sont fornu'is, selon tonte apparence, de phosphates ter- 
reux. 
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I 71). UénrralitéH. .\oiis a|>|)lii|iioiis li^ iioiii (le « |iareiicliyine » 
à iiii eerlaiii iKiiiilire d'organes, doiil la coiii|iosilion oiTre des 
enradères liislologiques spi'-eiaiix el (|U(( l'on désigne |)onr la 
|iln|)arl sons le nom de ylaiides. Kn pliysicdogie, on les classe en 
lieux groii|jes ; 

1“ Les parcneliynies glandnlaires ; 

‘2" Les pareneliymes non glandidaires. 

Oelte distinction est purement pliysiologitpie el repose excln- 
sivemenl sur la iialnrc des snhstanees versées an dehors par ces 
organes. Les parencliymes gland"laires fahriquenl avec les nia- 
léi iauxqne leur apporte le sang, des principes innnédials qui 
n'existent pas dans ccini-ci ; les mamelles donnent la caséine; 
les glandnies de l'estomac, la pe|)sine, etc...; et l'on n'est pas 
encore parvenu jnscpi'ici à découvrir ces maliêri?s dans le sang. 

Les parenchymes non glandnlaires séparent du sang un cer- 
tain nomlire de principes (pii existent tonjunrs en proportion 
plus on moins grande dans le système circulatoire. I>es reins 
, et les glandes sndoripares, à travers les(piels (litre ruré'c; 
les poumons, ;i travers les(piels se l'ail l'exosmose de l'acide car- 
lioni(|ne, sont des parenchynuis non glandnlaires. 

Mais cette dilVérenc.e ronctioimelle ne se traduit à nos sens 
par aucun caractère sensible. Nous dirons meme pins : le man- 
(pie de données est tel de ce côté, qu’on ignore jns(prau n'de 
|)robahle de chacun des éléments d'nn |iarenehvnie, et qn’on 
ne saurait dire aïKjuel revient la plus grande part dans la l'oiic- 
tion de l'organe. Nous retrouvons ici celle obscurité prolondc 
(|ui entoure partout le r(')le des cellnles-épitliéliales : il semble 
(pie leurs lonclions varient d'ime cellule ;'i sa voisine, (’l(pi elles 
soient en tons cas absolument iiulépendanles des caractères mor- 

* Viiv. ( j(. Iliœiv, llii nncrosi'npe el (leu iujerlioiit, |i. 47. 
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|)liolo(;iqiies que |iré.s(*iift‘iit ces relliilcs. On peut ilirc quo la 
scieiu e, si avancée sur (l’anli cs points de la pliysiolofjie élénien- 
laire, ne lient pas inèine encore le lil qui pourra la conduire 
à la découverte des Idnctions propres des dilTércntes espèces 
d’éléments épithéliaux. 

Les parencliynies sont des tissus constituants (voy. n° liO); par 
conséipient, ils sont vasculaires et ne se répénèrent |M)int. Mais, 
contrairement aux tissus constitnanls que nous avons élndié-s 
jns(pi’ici, an tissu laminenx, an tissu mnscnlaire, etc., etc., ils 
olli ent cette particularité de ne |»résenter dans leur trame aucun 
élément anatomique (pii remporte sensiblement en niasse sur les 
antres, aucun élément qui soit fondamental. 

(ie <pii distinpne seulement les tissus parenchymateux les nus 
ih's autres, c’est le mode d’aponcement des éléments ipii les 
constituent; et encore peut-on dire ipi’il existe pour eux nu plan 
pénéral, dont la texture de chacun, prise en particulier, n'est 
iprune variante. 

Nous venons de faire pressentir que tons les parenchymes con- 
tenaient des éléments épithéliaux. — En pénéral, cet épithélium 
e.st exactement enveloppé par une niemhrane propre qui l’isole 
des tissus amhianls, et que ne traverse aucun vais.sean sanguin, 
aucun capillaire; or, la forme de celle niemUranc, que l’ou 
pourrait appeler isolante, varie dans certaines limites, et ces va- 
riétés ont fourni une base assez naturelle pour classer analoiiii- 
(|ucmeiil les plamh's. 

la- cas le plus simple est celui on la mcinhrane propre, connue 
la suhstance-jdianérophore du follicule-pileux (voy, n° 15i), 
se pn-sente sous l’aspect d’un sini|decid-de-sac. Olui-ci, plongé 
an milieu des anln's tissus constituants, est par sa surface con- 
vexe en contact immédiat avec eux et eu rapport avec les fluith's 
nourriciers cpie leur verse le torrent circulatoire. A rinlérieur 
du cul-de-sac e.st l’épithélium ; il le tapisse on le remplit. 

Ce cul-de-sac s’ouvre, soit à l’extérieur comme le hdlicule pi- 
leux, soit dans (piehpie cavité du corps communiipiant ])his ou 
moins directement avec l’extérieur ; dans les voies respiratoires, 
dans le tube intestinal, etc. La partie du cnl-dc-.sac qui avoisine 
son orilice, celle qui déverse à l’extéi ieur les principes élaborés 
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Uni |>ar la iiu’inbratie propre ipie par i’épitlicliiiiii du fond du 
cul-de-sac, joue donc, par rapport à celui-ci, iiii rôle accessoire 
et tout passif. C’est une sorte de canal excréteur éléinciitaire. — 
Celle distinction entre le fond du cul-de-sac et le collet du sac 
ii'esl pas d'ailleurs seulement pliysiolo{;i(|ue; elle est toute ana- 
tomique, et pres(|ue coustammeiit ce sont deux épithéliums dif- 
féreiiLs qui tapissent ces deux ré|jions. 

Tel est le plan général réduit à sou expression la plus sinqde, 
sur le(|iiel sont construits les tissus parenchymateux. Les organes 
(|ui n’offrent pas une complication plus grande portent le nom 
de follicules simi^es. Les glandes des parois de l’utérus, de l’es- 
tuinac et de l’intestin appartiennent à cette clas.se. 

On peut se ligurer que le fond ou la partie sécrétante d’un 
follicule simple .s’est énormément allongée sans que .son diamè- 
tre ait d’ailleurs augmenté. Que celte extrémité soit de plus re- 
pliée, contournée sur elle-même, de manière à former une sorte 
de peloton, et l’on aura le type de ce que l’on ap|)elle un folli- 
cule qlomérulé. Les glandes de la sueur sont de celte espèce. 

Il |ient arriver <pie le follicule 
simple, au lieu d’être allongé 
comme dans le cas dont nous v('- 
iions de parler, soit bifurqué, 
vari(pieux à son extrémité, divisé 
même eu plnsieiii’s culs-de-sac dis- 
lincLs, s’ouvrant tous à l’extérieur 
par le même orifice. Celui-ci a)ii- 
stiliie aloi's un véritable canal 
excréteur auquel les culs-de-sac 
sont comme appendiis. Celte va- 
riété de glandes a reçu le nom de 
ylandes en (jrappe simples. Il ar- 
rive alors souvent qii'autour de tous 
ces cids-de-sac pressés les uns con- 
tre les autres, et séparés seulement 
par un |ieu de tissu laminenx, on 
trouve des fibres-cellules qui étreignent le groupe tout entier, 
tilles semblent destinées par leur contraction à comprimer la 



Fij:. t>H, d’apivs — (intbsi.’vvt- 

iiioiil ilc6lhliuiiiùtrir!t. ^ Schriiia d'uiic 
glaotlt' en gm|>pe simple de l’irM- 
(tliagi'i^des ( Ulft-de-5at gltindulnii'es, 
li>^ uns N>nt ijpiW':» )uir un épilhé* 
liiini piiviiiiciileui . autres aont 
remplis par un épilli«'*liitin 
que; — répilhéliiiindu < niial défenmt 
.»L» rontiiiue dirrclemenl iiver répillu*- 
litirii vibralilc (le la muqueufon, dont il 
prend iiisen>iblenient les rararlères. 
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pal lie stHTi’-taiiU’ tle l'orfiane, et à la\oriser l'expiiUioii (le> ma- 
tières élaliorées. I.es eajiillaiies se répamltMil de leur eiilè aii- 
toiir du iiiènie ^.’i'iiiipe pour y jiorter la vie; mais ils ne s'iiiler- 
IMjseul pas aux culs-de-sae. — Les jilaudes de liruimer, les j.’laii- 
d(‘s de la pituitaire appartieimeiil à eette variété. 

Les elmses se compliquant toujours, ou |)eul maiiileiiaiit ima- 
"iiier plusieurs glamie.s eu grappe, simples agglomérées cl dis- 
posées de telle sorte, que tous Us canaux excréteurs s'aliouclieiit 
les uns dans les autres et liiiissenl par se réunir eu un large ca- 
nal uui(|ue. Ou aura ainsi le jdan général des ijlaniles en tjrappe 
('omjwsee.s, c’est-à-dire des glandes salivaires, des mamelles, etc. 

Cliacuue des glandes eu grappe simples dont reusemUle coii- 
sliliie la glande eu gi appe composée, porte <‘ii anatomie le noiii 
de ijrnin nlandulaire ou iVaciutis : ils sont tous la reproduclioii, 
à peu près exacte, les uns des autres. L'étude liistologique «riin 
pai'encliyme ainsi constitué, se lioriie donc, en déiliiitive, à la 
descri|)liou d'ini aciuus, à celle des parois du canal excréteur et 
à la disposition ipi'afl'ectcait sur lui les grains glandidciix. 

Kii elTel, à luesui'e (pie la sli ucture de la glande s'est compli- 
quée, le canal excréleiii' a revêtu une individualité plus grande, 
(ie ii'est plus simplement nue continuation du cul-de-sac si'-cré- 
teur, tapissé seulement d'un épitliélium dilTéreiil, eomnie dans 
les l'ollii nies proprement dits : ce canal a des pai’ois véritaldes, 
dont la structure i‘sl plus ou moins complexe, et dont la com- 
position s'i’îcarle, en tous cas, cousidéraldemeiit de celle de la 
paroi des cul-de-sac. 

.\n point de vue patliologii|ue, aussi Itien ipi au point de vue 
physiidogicpie ou auatomiipie, ce canal reste tout à lait distinct 
du coi'|is de la glande. L'un et l'autre ont leurs maladies spé- 
ciales. Ils peuvent s'alropliier l'im on I autre, sans (pie cette 
atrophie atteigne eu rien l'organe corrélatil'. Ia*s l('*sions élémen- 
lain's semldeut même être sonveut en raison inverse des deux 
c('»lés; et il arrive, par exeuqde, (|ue la glande s’iiypertrophie 
pendant (pie le canal excréteur s'atrophie ; et l'icc versa. 

L'histoire du dévelop|iement des glandes ne moutia; |ias moins 
uetlemeut celle individualité |iropre, celle iiidépendaiice des 
deux parties du même organe. L est l’appareil sécréteur (pii se 
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rl('-volop|i)- d'iihord, plongé au inilini des tissus rt sans cninniii- 
iiicalion auctiiio avec les cavilés où il versera plus tard ses pro- 
duits. Puis le canal excréteur apparail à son tour, et cpieUpie- 
l'ois il semble se diriger dans sou développeiueul, de dehors eu 
dedans, connue s'il allait au-devant de l’organe dont il va faire 
bientôt partie intégrante. 

La ilesci'iption sonnuiiire que nous venons de donner du tissu 
d(*s glandes ne s'applique pas à tons les organes auxquels on 
prête ce nom. Il est tels |)arenchyines, comme le foie, la pro- 
state, dont la strncturi', comparée au type des glandes en grappe, 
présente des écarts plus ou moins considérables : ils devront 
être étudiés à part. Tout uti autre groupe, dans lc(piel rentrent 
le rein et le testicule, olTre au lieu de culs-de-sac, de longs tubes 
plus ou moins anastomosés ou ramiliés, en sorte qu'il rappelle 
dans certaine mesure la constitution des follicules glomérulés. 

Il existe enlin nue dernière série de parenchymes qui forment 
une classe spéciale, très-bieii caractérisée par l’absence de tout 
canal excréteur. Les éléments épithéliaux qui entrent dans la 
composition du tissu de ces oi'gaues, sont en général isolés des 
vaisseaux par une membrane inopre. (’clleH-i est l'analogue de 
la paroi pr(q)rcdes culs-de-sac glandulaires, avec cette différence 
qu elle ne s'ouvre point à l’extérieur; celte paroi forme donc 
une cavité fermée de tontes parts, et ipii prend le nom de vé- 
sicule close. Les organes enx-mèmes s'appellent tjlandes clo- 
ses, et les inatérianx élaborés par eux sont, selon toute ap|«- 
reiice, directement versés dans le système veineux clTérent. 

Nous u’avons pas fait rentrer dans ce chapiti'e les différents 
parenebymes dont l’bistoire se rattache, non plus à la vie de 
l’individu, mais à la vie de l’espèce; nous en rejetons l'étude à 
la lin de ce livre, parce que nous trouverons là des parties élé- 
mentaires d’un ordre siqiérieur, aptes à reproduire l’organisme, 
et (|ui ont, eu réalité, nue signiiication équivalente à celle de 
l'individu lui-même. Nous voulons parler de l’oeuf et des corps 
animés du sperme. 


lu 
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I. — Foli.ici: i.Ks smi'i.hs 

171. dItIsIob. Los follicules siiii|jlos (voy. ii" 170) (|uc l’on 
rencontre dans rêcoiiomic sont de six espèces : 

1“ Les follicules de la muqueuse utérine; 

' 2 “ Ia's follicules du col utérin ; 

5“ Les follicules des canaux déférents ; 

i° Les follicules gastriques ; 

5” Les follicules intestinaux ; 

tr la's follicules du gros intestin. 

On peut dire d’iitie manière générale (]ue l'éludi' de ces glan- 
des ilevra lonjours être faite en place, sur des laiulieaiix mêmes 
de la muqueuse qui les contient. On rendra la trame où ils sont 
plongés, transparente par l’enqtloi de l'acide acétique, réactif 
sans inlluence, comme nous 1 avonsilit, sur les éléments épitln'*- 
liaux qui peuvent tapisser ou remplir la cavité des follicules. 

172. FolUrales de la maqneaMe atérine '. (.es organes 
sont disposés normalement à la surface de la muqueuse et assez 
rapprochés les uns des autn;s. Leur longueur diffère d’une place 
à l'autre comme répaiss«uir de la memlirdiie même qui les coii- 
liciit. Us mesurent en général 0,100 de largeur. Ils sont légè- 
rement ondulés, et leur extrémité terminée en cul-de-sae n’esi 
pas plus large que le reste du follicule. — Ces organes sont dif- 
liciles à voii' ; (ui les aperçoit cependant sur des coupes minces 
traitées, comme lunis venons de le dire, par l’acide acétique ou 
encore par l'acide tartrique. Il faudra observer ces coupes à un 
grossissement de 50 ou 00 diamètres environ. 

La paroi jiropre est linemenl granuleuse, grisâtre, un peu 
striée eu long, épaisse d’environ 0,010 et très-adhérente à la 
trame de la mnqiieiise on elle est [(fongée. 

L épilliélium est diflicile à voir en place au dedans de la pa- 
roi propre, mais on le trouve sous forme de gaines llottant dans 
la préparation’. Ces gaines sont formées par des noyaux-épithé- 

' Voï. Cu. UoBis, Mi'moire iiir le» rnodificaliovs de la muquente utérine. l)«ns 
le» Mémoire» de f .Académie de médecine, tSGl . 
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liaux ovoïdes, conli^us ou un |)eu écartés, avec une petite quan- 
tité de matière amorphe hnement ÿ;ranulcuse inter|K)séi; à 
eux. Ils mesurent de 0,008 à 0,009 de long sur 0,00;t à 
0,00(5 de large. Leur contour est noirâtre et un peu dentelé. Ou 
peut constater que chaque gaine n’est formée que par une seule 
rangée de ces noyaux. 

Le col du follicule se dilate en entonnoir à la surface de la mu- 
(pieuse utérine ; il est tapissé jusqu'à une cei taine profondeur 
par un épithélium prismatique. 

Pendant la première période de la grossesse, les follicules de 
la miupieuse utérine offrent (|uelqiies modilications qu'il im- 
|»rte de signaler. Leur |)aroi propre est alors molle, facile à 
iléchirer, épaisse de 0,020 environ et légèrenieut striée en 
long ou ohliqiienienl. L’épithélium remplit entièrement la ca- 
vité de la glande : il est formé d'é|)ilhéliums polyédriques angu- 
leux, larges de 0,018 à 0,025, et avant à leur centre un 
noyau un peu plus gros que ceux qu'on trouve dans l'état de 
vacuité. (5e noyau a de plus, ])arfois, un nucléole. Enfin, le 
corps de la cellule contient un nombre plus ou moins grand de 
granulations grisâtres ou même de granulatioiis-gi'aisseuses. 
— (Juaiid cette dégénérescence de l’élément arrive à un point 
avancé, il devient sphérique. 

Le liquide qui s'écoule des follicules utérins, soit pendant la 
grossesse commençante, soit à l’époque des règles, présente une 
alHindancc considérable d’éléments seinhiables à ceux ipie nous 
venons de décrire, mélangés de gi’anulations-graisscuses libres. 

Pathologie. L’épithélinm nucléaire de ces follicules peut se 
modifier dans les cas de kystes, de pidypes et de fongosités de 
la muqueuse utérine : pendant que les glandes s’hypertro- 
phient, cet épithélium passe à l’état pavinienteux par segmen- 
tation de la matière amorphe interposée aux noyaux. (Juand 
le follicule encore plus hypertrophié a donné nais.sancc à 
un kvsle, on peut trouver en suspension dans le liquide (|ii’il 
renferme, les éléments suivants : 

1“ Des hématies plus on moins altérées ; 

2“ Des cellulc.s-épilhéliules |iavimenteuses libies analogues à 
celles de la paroi ; 
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5“ Des iori>M granuleux particuliers , 

r Des synipexious ; 

Des granulations azotées ; 

0“ Des gianulations-graisscuses. 

175. FoUicaiea du col utérin. I.cs l'ollirules «lu col Utérin 
s’niivreiit à la surface! de la muqueuse par un orilice pres«|ue li- 
néaire, lorinant une sorte de Doutonnière. Le fond du follicule 
est ordinairement Irés-élargi, variqueux; son diamètre trans- 
versal égale presque son diamètre longitudinal. 

La paroi est très-adhérente à la nmqnense ambiante. 

l'n épithélium prismatique tapisse la totalité de l'intérieur du 
follicule. Le canal excréteur n’existe pas en réalité et n’i'sl re|)ré- 
senté que par l'épaisseur des lèvres de l’orilice en houtonnière 
de la glande. 

Fendant la grossesse les varicosités du fond de l'organe aug- 
mentent jus«pi’à représenter des espèces de culs-de-sac. L’or- 
gane passe en «pielque sorte de l'état de follicule simple à l étal 
de glande en grappe. 

l.a sécrétion des follicules du col utérin est épaisse et gluante. 
Cette considération, unie à celte autre que la disposition «le l'ori- 
lico est peu favorable au rejet des matières sécrétées, explique 
coinmcnl la cavité de ces glandes vient souvent à s’hyperlrophier, 
et à former des kystes, désignés depuis longtemps |)ar les anato- 
mistes sous le nom iVœuf.s de ^laholk. 

171. Follicnlc» des <»naax défércata. On trouve ces fol- 
licules dans la mmpieuse de la dernière portion des canaux dé- 
lérents. Us inesiirent en long à peu près l’épaisseur «le celte 
niendnane à ce niveau, c’est-à-dire 1 millimètre ; ils ont en- 
viron 0,070 à 0,080 de large. 

La paroi i>ropre est homogène, gramdeuse, assez lésislanle. 
facile à isoler. 

Lépithélinm est nucléaire, à noyaux ovoïdes. Il |>assc souvent 
à l’état prisnialii|ue. Il ofl're cette particularité d élie en des- 
(piammation incessante, c’est-à-dire qu’il se renouvelle conti- 
nuellement par sa face profonde au contact de la paroi propre, 
pendant que les éléments de la face libre se séparent au fur et à 
nicsnre et sont éliminés. 
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Lp liqiiidr siVipté par res glandes est jannàJrp nn briinàln». 
On V lr(Miv(‘ : 

r Des rellnles -('‘pithôlial(?s prisinali(|iies nt des noyaux 
ovoïdes, déliris de ré|)ithüliuin des eids-de-sar ; 

2" Iles granulations arrondies ou ]udyédriqiies, irrégvdières, 
rélVaelanl l'ortenwul la luiuiére, à eeiiire Itrillanl el à roulour 
liriinâlre foncé'. 

I7r>. FoliicMlm KaatriqnrN. I.es follicules gastriques ne dif- 
l'èrenl pas beaucoup de ceux (pii ont été décrits depuis long- 
temps dans les parois de l’intestin, et qn’on eoiinait sons le nom 
de glandes de l.ieb(>rkübu. • — Ils mesurent 1 millimètre environ 
de longueur sur les jioints où la muqueuse gastrique offre la 
plus grande épaisseur, et Ü,600 à 0,800 sur ceux où elle de- 
vient le plus mince. Leur dianu’dre est de 0,000 environ. — La 
partie moyenne de la glande est régulièrement cylindrique : le 
fond du cul-<le-sac |)résente un renflement légèrement recourbé : 
souvent cette extrémité est bifurquée. 

F.a membrane propre est finement granuleuse, |)eu résistante, 
extrêmeiiieut mince et transparente. 

L'épithélium remplit plut(')t qu'il ne tapisse la cavité du folli- 
cule. C'est un mélange de cellules-épitliéliales sphériques tivs- 
graïudeuses, et de noyaux. 

Vers l'orifice on retrouve un épithélium cpii se rattache direc- 
tement, par sa nature, à ré])ithélium de l’estomac : il est pris- 
maticpie comme lui. 

Les follicules gastriques s'hypertrophieut considérablement 
dans certaines maladies des voies digestives. Il en est de mènie 
dans le diabète. 

176. FolUenlrn de l'inteMtln Krelp. fin trouve Ces lollieuh’S, 
appelés aussi ÿ/nju/cs de Lieberkühn, eu abondance prodigieuse, 
serrés les uns contre les autres, depuis le pylore jusqu'à la val- 
vule il('‘o-ca'cale. Ils viennent s’ouvrir entre les villosité-s de l'in- 
testin ; ils sont très-courts et mesurent (•nviron 0,2n0 à 0,500 
de long sur 0,0.50 de large. — Ils .sont toujours simples et seu- 
lement parfois un peu renflés à leur extrémité. Leur épithélium 

' Voy. Ch. Kom», IHeliouuaire df Niitleu, article .SpfTWC. 
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est exrliisiveiTiont nnrléaire et remplit tout le fond du cid-de- 
sac. 

177. Foiiitnilr* da KTo» intr««ia. Ix*s follirules sérrétant ne 
sont pas moins nombreux dans le f;ros intestin que dans l'in- 
testin fjrèle. Oiiebpiefois ils sont réunis, par places, en «poupes 
jiltis denses que dans le reste de la muqueuse. Ils soûl du double 
plus fjrands (pie ceux de l'inleslin ;;réle ; leur extrémité est sou- 
vent variqueuse, bosseb^e, siirtmil dans le rertuin. 

I.'épitbélium est nucb-aire. 

Dans le col du follicule, répitbéliinn prismalûpic de l'inli^s- 
tin descend plus bas que dans celui des ({lanib^s de l'intestin 
fjréle. 

Quand on observe les polypes du rectum, on reconnaît que 
les bosselures du fond du follicule sont devenues autant de cnls- 
de-sac hypertrophiés que tapisse jusqu’au fond l’épithélium pris- 
matique du collet de la ÿ.dande. (iet épithélium peut aussi deve- 
nir sphéri(|iie ou pavimeuleux. Ceci se voit surtout dans les cas 
particuliei-s d'hypertrophie de ces ftlandes, que l’on désignait 
autrefois sous le nom de colloule du rectum. 

II. — Foi.Lic.iii.r.s (a.uMÉiiUi.Ks 

178. lHvi»ion. On ne trouve, dans l'économie, que trois sortes 
de follicules gloniérulés (voy. n‘’170), et toutes trois, abstrac- 
tion faite de leur siège, se rapprochent même beaucoup l’une de 
raiitre par leurs caracti-res morpbologi(pies : c’est pbitùt au 
point de vue physiologique qu’elles se distinguent réellement. 
Ces trois variétés sont : 

1° Les glandes sudoripares : 

2° Les glandes du cérumen ; 

3“ Les glandes de l’aisselle. 

179. Ciiandex «ndoripam. Ces organes sont conslitnés 
comme tous les follicules glomérulés, par un tube tr(';s-«''troit, 
tn'-s-allongé, dont une partie représente le canal excréteur de la 
glande, pendant que l’autre, contourm’-c, pelotonnée sur elli>- 
mèine, est la partie .sécrétant. 

IjC glomérule constitue une petite masse arrondie, ou ovalaire. 
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ils soiil Fig. 60 . <r apr^s Tnilfl i‘t Ilowmnit. — Gr<>6s^^^et11ent d<* ô 5 <iin« 
|, m^lrr>.— • (fhMiuVuli* ü’ud** Rlaitdt* »udoripan‘ pl m's vats^eaut; 

I 3" — « ^loiTH*nile; — i ongiiio du ranni p*jTi*li*ur; — trdi-iiri- 

hiilimi di>« rapillairpo autour d'iiii glonirnilr. 


de ('oiileiir jaunâtre, mesurant de 0,200 à 1 millimètre de dia- 
mètre, selon les 
parties du corps 
où ou l'observe. 

Ix^s ^lomérules 
sont petits aux 
|)aupières, à la 
peau du pénis, au 
scrotum, au nez, 
à la face convexe 
du pavillon de l’o- 
reille 

grands sur 
réolc du mamelon 
et au |)ériuée. Par- , 

tout ils sont logés 
dans la partie la 
|dus profonde du 
derme au voisi- 
nage du paunirule 
graisseux. Le tul>e 
enmidé oITre uii 
diamètre uniforme 
dans toutes ses 
parties, et se ter- 
mine en cul-de-sae 
simple. Sa largeur 
est eu moyeuuede 
0,007. Kntre .ses 
«‘ireonvolutions 
serpentent de pe- 
tits capillaires. 

I.a paroi propre Fig. "O, <rapnV Krrllikrr. — Cn>Mi'S»inenl cU- 4ü .liami'lrc». — 
, * ' Srtiéma inonlraul les rapport» de» glandes sudoriparea; — 

pst (n^S - Iranspa- o ttloméniles Mlué* à la liiutte du |Miinirule »nu»-cuUiié fé; — 
* hh canal eicréleitr travi 

rente, umformé- fiindr de l'épiaemif. fi 
meut granuleuse, 
très-résistante; elle mesure en épaisseur de 0,004 à 0,007. 


hh canal eicréleitr IraverMnt r le derme, fh In couche pro* 
fcmde de rêpiderme, et ê la couche n»rnée; — j pore de In 
sueur. 


t 
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Rniin, elle jaunit et devient pins dure an contart de l'aride 
azntnpie étendu. 

L’épilhélinin est constitué par des noyaux ovoïdes plongés 
dans une matière amorplic tinemcnt grannicnsc assez almn- 
dante ; il remplit entièrement le tube. 

Le canal excréteur se détache du peloton glandulaire du côté 
i|ui regarde la surface de la peau ; il se dirige d’ahord directe- 
ment vers elle à travers le derme, puis il pénètre dans l'épideriue 
en passant entre les papilles. Là il se cunlourne en spirale et dé- 
crit snivaiil l’épaisseur de l'épiderme un nombre plus ou moins 
grand de louix ; entin il s’ouvre à la surface de la peau par un 
petit orilice arrondi ou quelquefois infnndibidifornie. Ün l'appelle 
pore de la sueur. 

Le canal, (pii est en général un peu pins étroit que le reste du 

tube glomérnié, est tapisse 
|tar un é|iithélintn pavi- 
menteux. 

Préparation. Pour étu- 
dier les glandes sndori- 
pares, on se procurera des 
coupes très-minces fait(*s 
sur la peau fraiche on légè- 
rement desst'vhée. On les 
pratiquiTa de préférence .à 
la paume de la main ou à 
la plante du pied, et on les 
rendra transparentes an 
moyen de l'acide acétique 
on de la sonde. — On a en- 
core conseillé l’emploi de 
la peau durcie et rendue 
, diaphane par une solution 

ht:. Ti, »rai»rp> Kœiliker, — «»• * • 

:îO «Iwmêln*'». — Srhéma moniraiit le trajet du no ('^rboilSto (le |>otaSS('; 

• anal eicn-li'Uf d'une glamh* Miil»ri|Mir» ; — Acou- ^ ^ ’ 

i-iie profonde (le réidderiiie te'eonlinuaul nvet-^/' 0 (| |)|en 011 011 blit niiU'érer 
rénUhéltuni liii ronduit einéieur, entrele» |h'i> 

pilleî» ed du Ai^nnf'c;— h spirales du ran:d UlurHi'IlKMll poiulant vill^- 

l'M ri'teur dans» »< lu < oiiclie >*u|u:rru iell«‘ de rcjii- * ^ y 

derme; - I ptire do la sueur. (|UalrC IliHirCS (iailS l'aoido 

a/otiqu(‘ étendu, puis on le laisse dans l’eau pendant le niéme 
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cspaccdc tt^nips. Ce traiteiiient a l’avantage de donner an\ glandes 
une ronleur jaune qui les l'ail parl'ailement ressortir sur le reste de 
la préparation. — Quand des lainli(‘an\de peau ont macéré dans 
l'ean et qu’on enlève l’épidi'riiii', celui-ci entraine souvent avec 
lui line partie dn revêtement épithélial du canal everétenr de la 
glande. M. Kœiliker a montré que le même pliénomène se pro- 
duisait quand on traite par l'acide acétique concentré nn fragment 
de peau pris dans des régions du corps où elle est fort mince ‘. 

180. Clandmdn r^mmen. Ces glandes se ra|)proclienl heaii- 
roup des précédentes. Klles existent dans le conduit auditif ex- 
terne, mais seulement dans la partie cartilagineuse. Klles for- 
ment là, entre la peau et le cartilage, une sorte de conclie |)aren- 
chvmatense continue. 

Dans ces glandes, le glomérnie a environ i millimètre de dia- 
mètre. Il est souvent pyriforme an lien d’être sphérique comme 
e’est le cas le pins ordinaire pour les glandes sndoripares. — Ce 
tube présente souvent çà et là de petits diverticules latéraux. 

Ce conduit excréteur est court, rectiligne; il a environ 0,1 00 
de diamètre. 

C’est le liquide sécrété par ces glandes qui se concrète en 
cérumen. 

181. «iiandro dr l'ahnelle. M. Ch. Kohin a distingué sous 
ce nom* nn certain nombre de gros follicules glomérniés, que 
r(»n trouve dans l’aisselle, qui sont d’ailleurs très-semblables 
aux deux sortes de glandes précénlenles par leurs caractères mor- 
pliologiqnes, mais qui s’en éloignent tout à fait an point de vue 
physiologique. En effet, tandis que celles-là sécrètent des liqui- 
des acides, les glandes de l’aisselle produisent un liquide alcalin. 

Ce glomérule est plus volumineux que dans les autres glan- 
des d II même ordre : il mesure en général 1 à 2 millimètres de 
diamètre. Il est appliipié contre la face profonde dn derme de la 
région sons-axillaire à la manière d’nn honton ou d’un clou à 
tête. 

L’épithélium est pavimenteiix dans tonte la longueur dn tnlie 
glomérnié. 

< n<zi.Li>>:n. Élément» il’lii*lalot)if humaine, §"t 

* Voy. Annale» def fcieru^t tutlurelle», 18i'>. p. r>a0 
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(] Vst à la sérrétinn iln res ^lamies qu'il faut attribuer rôdeur 
partir iilière aux aisselles et aussi Todeur pénétrante qu'exhalent 
certaines rares humaines et spécialement les nègres. Celle-ci est 
si forte qu'elle imprègne un navire négrier tout entier, et si (carac- 
téristique qu’elle constitue à elle scnile, dans les affaires de traite, 
une présonq)tion grave. 

Il parait exister certaines maladies, entre autres la lii'vre 
typhoïde, dans lesquelles la sécrétion des glandes de l'aisselle 
est profondément modifiée, et. semble se rapprocher beaucoup de 
la s(’-crétion des glandes du cérumen. 


III. — (il, (KDE s EN r.RVPPE SI MPI. ES. 

182. iNvUion. Les glandes en grappe simples (voy. n" 17U| 
que l'on rencontre dans l’économie, sont les suivantes : 

1" Les glandes sébacées ; 

2° Les glandes de la pituitaire ; 

5° Les glandes des amygdales ; 

4" Les glandes œsophagiennes ; 

5“ Les glandes de Brunner ; 

6" Les glandes des voies biliaires; 

7° Les glandes de Littré. 

183. tiiandcH BéiMUïéeN. Lcs glandes sébacées sont le pins 
.souvent annexé-es aux poils, et prennent alors le nom de ylatides 
pUettsfs, parce ipi elles font partie intégrante de l’appareil pi- 
leux(voy.n" 154). Elles s’ouvrenten elTet dans le follicule même, 
cl leur dimi'iision est en général en raison inverse de la grosseur 
du poil qu’elles accompagnent : petites pour les cheveux, elles 
arrivent pour les poils follets et en particulier pour ceux de la 
caroncule lacrymale, à un volume considérable, au point (pu* 
c'est pluUït le poil qui parait alors un organe accessoire de la 
glande. 

Les glandes de Tyson au prépuce, et les glandes de l’aréole du 
mamelon appartiennent au groupe que nous décrivons. 

les glandes sébacées olTrenl, en généi al, deux à (piinze culs- 
de-sac larges de 0,035 à 0,060. 
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Ij» paroi propre est homogène, épaisse, à peine granuleuse. 
A sa surfacÆ adhèrent des élastiques niinees et des libres-lami- 
neiiscs. 

Les culs-de-sac sont tapissés de larges rellnles-épitliéliale 
polyédriques; elles sont parfois à peu 
près sphériques et n'ont pas de noyau. 

Klles peuvent contenir : — soit des gra- 
nulations-graisseuses : — soit des gout- 
telettes de matières grasses remplissant 
autant de petites cavités du corps de la 
cellule ; — soit une seule goutte d’huile 
autour de laquelle le corps de l’élément 
ne constitue plus qu’une mince envc- 

comme la prui d une vesicule-a(li> EpithéUum asin cuwae-sar 

- Il I . «runo ulniiili* M-lwct'f; — 

pense. I ouïes ces cellules se rompent ff muette «le rellulcs-épitliH* 

I . 1 • 4*11 1 *4 liole» poK.driqiies lapiv^iiil 

.sur place et laissent ecouler leur produit ta paroi; *— h reituie^ avor 

I «I 1 I « . . rontmii hnilotix OHiiili^tuinl le 

huileux, dans lequel on retrouve nageant ru!-do->.ir. 

les enveloppes vides ; d’autres fois les cellules sont directement 

rejetées au dehors avec leur contenu. 

Le canal excréteur est tantôt plus étroit que les culs-de-sac et 
s’ouvre dans un follicule ; tantôt il est plus large, et son orifice 
se trouve alors à la surface de la |ieau. 

Le smegma de reiiibryon et le sébum de l’adulte ne sont que 
le produit de la sécrétion des glandes sébacées. On y trouve, au 
milieu d une grande proportion de matières grasses huileuses, les 
c.cllules-épithéliales qui ont élaboré celles-ci, vides et fanées. .\vec 
elles sont d'autres cellules-épithéliales pavinientciises provenant 
par desquanimation, soit de l’épiderme cher, le fœtus, soit de 
l’épithélium des organes génitaiixà tous lesàges. — Si l’on traite 
le smegma ou le sébum par un alcali étendu d’eau, on voit tous 
ces éléments se gonfler au bout d’un certain temps et prendre 
la forme globuleuse. 

Préparation, l’oiir étudier les glandes sébacées ', on les dis- 
séquera |iar la face profonde de la peau, et un les enlèvei'a en 
conservant les rapports qui les unissent aux follicules pileux : ou 

' Voy. Koellikeb, Élément» d’hUlologie humaine, $ 70. 
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bien on pratiquera siii' la peau des sections verticales d niie cer- 
taine épaisseur. Il sera lion de corninencei' cette élude par lt*s 

^dandes du scrotum, du pénis on 
des petites lévri-s, qu'on isole sans 
peine. On emploiera avec lieaii- 
coup d'avanla^>^c l’acirle acétique 
pour donner île la lrans|farence 
aux tissus environnants; les alcalis 
rendent les mêmes services. — 
l’ourétndier répitliélinm des glan- 
des .sébacées, on peut faire macé- 
rer la peau ; après quelque temps, 
en arrachant les poils, on enlèvera 
du même coup tout répithélium 
ipii les renqilit. Si répiderme est 
peu épais, on arrive très-rapide- 
ment an même résultat, en fai.sant 
tomber goutte «à goutte de l’acide 
acétique concentré snr un lambeau 
de peau; on bien en employant la 
sonde : mais celle-ci a l'iiiconvé- 
liient d’altérer davantage les cel- 

Fig. 75, ir«jnù> Kœliikcr. — firossisM*’" 
mrrU d)> ^ riiainôtreÿ. — GlaikU* pt ' 
louse b'ouTnint dimlonu'iil à ta '•ur 

faip lie II peau. ct qui renferment de la graisse, 

elles s’isolent avec la pins grande facilité lorsqu’on déebire une 
glande sébacée un peu volumineuse. 

Pathologie. I.es comédons ' sont dus à raccumulalion,dans l’in- 
térieur d’un follicule pileux, des produits de sécrétion versés 
par la glande on les glandes du follicule. Ils sont donc surtout 
formés de cellules-épitbéliales analogues à celles que nous avons 
décrites, parsemées ou remplies de gi’anulations-gi’aisscnses. .V 
ces éléments viennent s'ajouter de petits poils, nés évidemmnit 
tour à tour sur le bulbe, ct qui sont tombés dans la cavité même 
du follicule avant d'avoir pris ancnn développement extérieur. 


Inics-épitbéliales. Quant aux cellu- 
les qui sont devenues vésicnien.scs 



' Voy. Cil. IloBix, Oirtimmaire lie üiistm. 18ii8; ai liclc 
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l,(>s tannes, las taupes, les tnêUcéris, les alliéromes, etc., ton- 
tes les tumeurs dei iniques connues sous ces ilifTéreuts noms sont 
(le simples dilatations d'une xlaiide s(d»ac(-e. I,a dilatation d'uuc 
^lande est une lt•sion i|u’il Tant se fiarder de confondre avec 
riiyp(!rtropliie. l/liypertrophi(‘ est nue multiplication hors 
nature du iiomlire d(!S culs-de-sac. C’est, au reste, une 
maladie (|ui existe pour les f;laudcs sfdmcées aussi hieii (pie 
pour les autres, et (pii s'est même montrée f;énéralis('c à la sur- 
face (In corps entier*. Mais la dilatation ((st tout autre chose. 
Klle (’st très-prohahlemeiit toujoiii's consécutive à rohliU’n’atiou 
(lu canal excréteur de la Irlande : les jiarois de celh‘-ci conti- 
nuant de sécréter, le produit de la s(krétion s'accumule, et 
Inenti'it, augmeiitaut toujours, il dilate outre mesure la cavité de 
la ^'ra|>pe glandulaire, dont his culs-de-sac s’efl'acent pour former 
une vaste vésicule. 

Il en résulte (jue la paroi de toutes les tnineiirs kystiques 
dont nous parlons, est la paroi propre meme de la glande 
dilatée et déformée; — et ipie le contenu du kysh^ (^st le produit 
de sécrétion de la ÿ,daude altéré (ui raison du temps qu'il a sé- 
journé dans l'économie, altéré ou raison des chan^îeuients sur- 
venus dans la paroi séfcrétant. 

Le contenu de ces kystes est toujours complexe; on y trouve 
selon les cas ; 

1“ Des cellules-é|)ithéliales aplaties, et d'antres véîsiculeuses 
avec un contenu homo^'èue ou j;ranuleux; 

‘2" lies granulations-graisseuses ; 

5“ rrès-souvent des cristaux de cholestérine ; 

i“Des {{ranulations minérales, parfois très-noinhrenses, et 
formées eu général de carbonates de chaux et de magnésie ; 

f)“ Un liquide plus ou moins ahondant interposé aux autres 
éléments. 

184. caand«* 4e la pltuluiire* . Ces glandes sont tn''s-ré- 
pandues au niveau d(!s cornets. Elles s'étendent à la voûte du 
pharynx, un peu en arrière; il en existe aussi dans les sinus 
maxillaires, .mais seulement aux faces internes, inférieures et 

' Vüjf. l.uTï, De l'Hyperlrophie nenerale liii xiisléme sébacé. Caris, 1800. Thèsi;. 

* Voy. Ch. Hodis, Dictionnaire de Nytien, 1857 ; article ['Unitaire. 
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poxléritMircs. Oii rolroiive des glandes analogues, mais |dus pe- 
liles, derrière répi};lolte, dans le larviix et dans tontes les broii- 
clies. 

Les culs-de-sac sont ÿ'roupês autour d'un axe lictif dont le 
canal excréteur ligure le proloiifjcment. Chacun de ces culs-de- 
sac est très-court et oITre un diamètre de 0,050 à 0,080. 

I.H paroi propre n’a f;uère que 0,002 à 0,005 d'épaisseur. Elle 
est homogène, très-molle, très-friable, très-adbércnte à la traîne 
de la muqueuse ambiante. Elle se décbire avec la plus grande 
facilité, et il est très-dil'licile de l'isoler. 

I.es culs-de-sac sont remplis plutôt que tapissés pai- un é|)i- 
thélium nucléaire. Les noyaux sont libres , parfaitement sjdié- 
riques, larges de 0,005 à 0,008, mais en général de 0,000 à 
0,007 ; leur contour est net, leur substance peu foncée ; ils 
renferment ipielqiu's granulations grisâtres, mais il n'y a pas de 
nucléole proprement dit. 

Le canal excréteur est généralement tourné vers l'extrémité 
profonde des voies aériennes ; il s'ouvre soit à la surface de la 
mmpieuse, soit dans le fond de ses plis par un orifice dis- 
posé en boutonnière et large de 0,100 à 0,200. Ce canal est 
tapissé dans toute sa longueur par un épithélinm vibratile. 

La sécrétion de ces glandes est un mucus visqueux, gluant, 
grisâtre ou même presipie opaque. Il doit sa coloration au jilus 
ou moins grand nombre de noyaux qu’il tient en sns])ensioii. 

Les glandes de la pituitaire peuvent être le siège d’by|H*i- 
liopbies donnant lieu à des tumeurs friables et très-vasculaires 
des fosses na.sales. C'est une des nombreuses lésions que l’oii 
réunissait autrefois sous la dénomination commune de polypes. 

185. ciUtnd«« d«> amjKiUün. lai description des gland(>s des 
amygdales s'applique à celles ipii se trouvent sur la langue eu 
arrière du V, et qui leur sont analogues de tous |)oints. 

Ces glandes sont constituées par huit à douze culs-de-sac assez 
larges. 

La paroi propre est très-miiice, très-molle, très-adhérente au 
tissu ambiant ; partant, très-difiicile à étudier. 

L’é|)itbélimn remplit la cavité des culs-de-sac tout entière. Il 
est formé de noyaux libres. Ceux-ci mesurent environ 0,008 «le 
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(Jiaiiiùlro. Dans les amygdales hypertrophiées, cet épithcliiuii 
|)ciit devenir paviiiieiiteiix ou sphérique. 

Le canal excréteur est extrêmement court et moins large 
(|ue les nils-de-sac. Plusieurs canaux excréteurs s’onvrent ordi- 
nairement près l'un de l'autre, tant dans les lacunes des amyg- 
dales, que dans les dé|»ressions qui sont en dedans du bour- 
relet des papilles ealicinales, à la langue*. 

Pour .M. Sap|)ey’ comme pour M. Kœlliker^, les glandes que 
lions venons de décrire, n'auraient pas de canal excréteur et se- 
raient, par conséquent, des glandes closes (voy. n" 170) qu'il 
t'audrait rapprocher alors des parenchymes qui se trouveront 
décriUs sons ce nom. 

180. (àiandea «esophaxicueti. Les ciils-de-sac de ces glan- 
des réunis en |)etites masses lenticulaires hianchàtres, sont iin- 
iiu^iatement appliqués à In lace profonde du chorioii de la 
muqueuse œsophagienne, au-dessous de laquelle ils fout saillie, 
et |>ar laquelle ils sont entrahiés quand un arrache cette ineni- 
lirane. 

Cliaque glande se compose de vingt à trente culs-de-sac très- 
ullongés. 

La paroi propre est très-résistante. 

L'intérieur des culs-de-sac est rempli par un épithélium nu- 
cléaire üvo'ide. 

Le conduit excréteur est tapissé |mr nu épithélium pavinieu- 
leiix. 

187. «liiandeii de Bninner. Les glandes de Rmuner sont 
sous-jacentes au chorion du duodénum. Ou les trouve dans la 
paroi de l'intestin sous la forme de petits grains grisâtres, ronds 
un aplatis. 

Les cnis-dc-sac, qui sont (pielquefois divisés eu deux ou trois 
groupes, sont plus allongés que ceux du pancréas; ils mesurent 
0,070 à 0,1 10 de diamètre; ils .sont irréguliei-s, un peu vari- 
queux et se rapprochent |)lntùt par leur forme de ceux de lu 
mamelle. 

• fji. Roms, Leçon» 

' Traité d'anatomie descriptwe, t. lit, p. t(l. 

^ EUmeiiti d’hitlologie humaine, g 139. 
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La (laroi itrojur s'isol»; très-bien. Kilo est résislanle, tenace, 
liansparente, lionnigène. 

L'épitliéliinn est de la variété paviinenlense, à éléments |kj- 
tits, ipiebpiel'oiâ pi isniaticpies, assez graniileiix. Les noyaux sont 
spbéri(pies on ovoïdes. 

Le liquide sécrété dilTère du suc pancréatiipie ; il est três- 
viscpienv et bien plus analogue à celui des glandes sous-maxil- 
laires ipi'à celui du pancréas, il ne décoiiqKise |ias les grais.ses 
neutres. L'eau dans laipieile on laisse macérer des glandes de 
Hrnnner, ne rougit jamais ni par le chlore, ni par l'acide azo- 
tique 

itl8. viandM de» voies biliaires. Lcs voies biliaires Con- 
tiennent dans l'épaisseur de leurs parois une grande «piantité 
de |ietites glandes en grappe jannàtres. Elles ont 0,550 à 2 iinl- 
iimètres de diamètre. 

Les cuis-d<vsac ont à peu prés la même forme que ceux des 
glandes de la pituitaire. 

Ia' canal excréteur est très-court. 

On voit l'acilement ces glandes en traitant la mnqneuse des 
voies biliaires par l'acide tartriqne étendu. 

180. tiiandr» de iJttrc. Nous décrivons sous ce nom, ou- 
tre les glandes de rnrèthre, d’autres petites glandes tout à fait 
analogues à celles-ci |iar leur structure intime, et que l'on trouve 
cliez la femme sur les petites lèvres et au |iourtour de l'orifice 
de la glande vnlvo-vaginale. 

Les cnls-<le-sac de tontes ces glaiules sont très-écartés les uns 
des autres. Ils sont placés soit au fond, soit sur les côtés du ca- 
nal excréteur. Ils sont assez longs, larges, réguliers. On en 
compte de ciii(| à dix. 

La paroi propre est très- mince. 

L’épithélium est pavimentenx, mélé de cellules prismatiques 
et aussi de quelques noyanx-épithéliaux. 

Le canal excréteur est extraordinairement large et parfois 
aussi tri*s-long. Le sont ces canaux excréteurs ipii sont décrits, 
dans les traités d'anatomie, sous le nom de « lacunes de Mor- 


• Voï. Cl.. ItKRiABo, Mémoire »iir le pancréaocl le tue paHcréatique, 185e. 
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». Ils soiil tapissés par mi épithélium eu tout seiiihlahlc à 
relui de l’urèthre. 

U sécrétion des jflandes de l.ittre est un mucus j^risàtre, 
demi-solide, assez, tenace, se délayant dil'Iieilemeiit dans l'eau. 


IV. (iL.tMIKS K-M (iH.VI'l’C COMI-OSKKS 

100. Di%i»lon. I.es glandes eu grappe compo.sées (vov. n“170) 
que présente à étudier récouomie, a|>parliemieiit à six espèces ; 
ce sont : 

1“ Les glandes de .Mcihomius; 

‘2" Les glandes de Méry ; 

5“ Les glandes lacrymales, 

4“ Les glandes salivaires; 

.V Le pancréas : 

6“ Les mamelles. 

Nous étudierons à part les altérations histologiques de la ma- 
melle, ijui oITrent, en raison de leur grande fréquence, nu iiité- 
i-èt tout particulier, et qui pourront, de plus, servir de type aux 
altérations des glandes en général. Nous joindrons aussi à ce 
chapitre la description d un tissu morhide qui se rapproche in- 
timement des parenchymes glandulaires par sa structure, et 
aaquel on a donné le nom de « tissu hétéradénique u. 

101. (üjuideH d« MHbomiua. Les glaïulcs représentent exac- 
tement une série de glandes en grappe simples, appendues le 
long d’un canal excréteur très-allongé, ramilié, et qui mesure 
en général 0,100 de diamètre. Le sont, eu réalité, des glande.-» 
sébacées (voy. n° 183) passées, par une sorte d'hypertrophie, à 
l’état de glandes en grappe composées. 

La description de chaque acinus des glandes de Meihomius 
serait donc une répétition de ce que nous avons dit plus haut 
des glandes sébacées proprement dites. 

La sécrétion des deux organes que nous mettons en parallèle, 
ne diffère pas plus que leur structure : c'est également une huile 
onctueuse ipie produisent les glandes de .Meihomius. Quand elle 
est versée en trop grande abondance, on l'appelle chassie. 

t7 
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19^2. «iMdea de iHéry*. La description do ces glandes s'a|>- 
pliqiie également aux glandes vnivo-vaginales qui sont leurs 
analogues chez la femme. 

Les acini sont dil'licilement isolables : la trame lainineusc qui 
les environne, est dense et serrée. 

Les culs-de-sac sont étroits, trêvallongés, réguliers. Ils sont 
tapiîtsés par de petites cellules-épitliéliales pavimcnteuses dispo- 
sées sur une seule rangé(!. (]es cellules ont nu noyau sphérique. 
Le conduit excréteur présente un épithélium également pavi- 
menteiix, mais à cellules heaucoiip plus larges et analogues à 
celles de l’urèthre. 

La sécrétion des glandes de Méry est un mucus (Haut, inco- 
lore, sans éléments figurés. 

193. CiiandM lacr.vmalrH. Les aciiii des glaiidcs lacrymales 
olïrent autour d'eux une couche musculaire de fibres-cellules 
relativement très-considérable (voy. n“ 170). 

Les culs-de-sac sont allongés, mais assez étroits. Ils mesurent 
en général 0,030 à 0,0“)0 de diamètre. Ils sont souvent un peu 
variqueux. 

L’épithélium qui les tapisse, forme nue couche extrcmenicnl 
épaisse. Il ne reste au militm de chaque cid-de-sac tiu'un étroit 
conduit. Ia>s cellules qui constituent cet épithélium, .sont sur 
une seule rangée, mais irrégulières, en sorte ipi'elles sont plutôt 
prismatiques que pavimcuteuscs. Iles cellules sont molles, fria- 
bles, très-granuleuses, très-serrées les unes contre les autres, 
l'illc ont toutes un noyau. 

Il n’csl pas rare de trouver certains culs-de-sac très-vohimi- 
iieux, dans lesquels les noyaux ont augmenté de diamètre, et 
sont simplement plongés dans une matière amorplic, aussi gra- 
nuleuse que le corps des cellules, mais non segmentée. Ces 
uovaux sont souvent alors moins réguliers. 

194. Glande» salivaire». Nous avons mentionné plus liant 
(voy. n° 170) l’obscurité profonde qui entourait en physiologie 
tout ce qui touche à la fonction de sécrétion. Les glandes sali- 
vaires nous offrent un exemple remarquable de cette indépeii- 

• Voy. Ch. Roux, Dictionnaire de f/fftlen; tinioii: Glande. 
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dance ap|iarente dont nous avons pailê, entre la slrnclure de 
l’organe sécrétant et la qualité des matières sécrétées. Malgré 
les caractères profondément tranchés qui distinguent 1rs diffé- 
rentes es|)èces de salives, les glandes d'on elles proviennent, of- 
frent toutes une constitntion identique et doivent être confon- 
dues dans la meme description. 

l.e.s acini .sont voinniincnx. Ils sont légèrement polyédriques, 
ils se compriment run I autre, séparés sculenieiit par des cou- 
ches de tissu lamineux extrêmement minces. Cette trame tou- 
tefois, est un peu plus lâche dans la parotide que dans les autres 
glandes salivaires, et par suite le tissu de celle-ci moins ferme. 

Les culs-de-sac sont allongés, mais étroits. Ils ne dépassent 
pas 0,050 un 0,000 de diamètre. Ils sont souvent un |ieu vari- 
(|ueux. On liouve entre eux des vésicules-adipeuses. Chez l’en- 
fant, ils sont heanconp plus courts que chez l’adulte, et .sont, 
au contraire, un peu plus larges. 

I.a pai'oi propre est homogène, tiansparente, mince, mais ré- 
sistante, en sorte que les cnis-do-sac .s<’ laissent facilement isoler. 

Les glandes sons-maxillaires ont en tout temps un épithélium 
pavinienlenx à cellules Irès-distinctes. Il n’en est |ias de même 
pour la parotide. Chez les supjiliciés, l'épithélium des parotides 
est pavimenteux, pendant que sur les cadavres des amphithéâtres 
les lignes de démarcation des ccllnles ont disparu : l'on ne 
trouve plus (pi'nne couche de noyaux un peu ovoïdes plongés 
dans de la matière amorphe '. 

Les canaux excréteurs des glandes salivaires ont des parois 
très-épaisses et constituées principalement par une couche de 
tissu lamineux; on y trouve aussi, surtout dans le canal di‘ 
Wharton, (pielqnes lihres-cellules disposées, en généial, paral- 
lèlement à 1 axe <lu conduit ’. Ces parois sont |ieu vasculaires, 
elles sont munies en dedans d'un épithélium lamelleux (voy. 
11 “ 1 }6), à cellules plus petites que celles de la muqueuse hiic- 
cale. 

ti'est la dilatation morhide du conduit excréteur des glandes 


* Cm. Iloui.'f, 18511. 

* Koellisek, Elémenlt d'Ilulologif liumaiiw, $ liO 
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Mili-linpuales qui dniiiic lieu à la pliipail des kystes dési^'iiés 
sous le nom de grenovillette. On les trouve tapissés d'uu épi- 
thélium semblable à celui du conduit, surtout à celui de son 
extrémité profonde. Contre les parois dn kyste, on peut encore 
découvrir le plus souvent des aciiii adhérents à ce ijiii fut autre- 
fois leur canal excréteur. 

11)5. Paaeréai». ba consistance du pancréas dilTère iiota- 
bleiueut selon les sujets. t>s variétés sont dues à l’existence, 
entre les aciiii, d’une quantité de tissu lamineux |)lus ou moins 
abondante, et à ce «pie celui-ci est plus ou moins fourni de vési- 
cules-adipeuses. I,a },Tos.seur des acini varie aussi. Ils sont, en 
fîénéral, |H)lyédri(pies par pression réciproque. 

les culs-de-sac, au lieu d’étre allongés et varicpieux, comnie 
dans la parotide on dans les glandes lacrviuales, sont Irè.s-courts 
et arrondis. Ils iiiesureut de 0,050 à 0,100 de diamètre. Coiniiie 
ils sont sen'és les uns contre les autres, l’étude en «"st difficile. 

La paroi propre est mince, friable, liuement graiiuleuse, plus 
molle que dans les glandes précédentes. 

Les culs-de-sac sont tapissés et presque remplis par un épi- 
thélium à grandes cellules pavimeiiteuses. Celles-ci sont très- 
molles et se laissent facilement écraser. Très-souvent elles of- 
frent deux noyaux par suite de la segmentation incomplète de 
la matière amorphe (voy, u“ 149). 

Le canal excréteur a des parois h(‘aucoup plus minces que 
celui des glandes salivaires, üii y trouve des fibres-cellules 
eu a.sse/ grande abuiidaiice. Eiiliu, il est tapissé par un c|>i- 
tliéliuui prismatique, à cellules très-courtes, |nesque |)avimen- 
teuses. 

196. aamcUca. Chcic les femmes mortes |)eudant la lactation, 
les aciiii de la mamelle sont visibles à l’reil un, sous la forme 
de grains jaunes, un peu rougeâtres, plongés dans la trame 
|tlus blanche du tissu ambiant. Entre les acini il existe eu elVel 
toujours une certaine quantité de tissu lamineux, et au milieu 
de celui-ci des vésicules-adipeuses en plus grand noiidire <jue 
dans tout autre parenchyme. 

Ithaque acinus est formé de vingt à quarante culs-de-sac. 

Les cids-de-sac sont assez irréguliei's, presque toujours un 
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peu varû|ueux, souvent élargis ou bilobés à leur extrémité ter- 
minale. Leur (liaiuèlre, pendant la lartatinii, est tie 0,01)0 à 
0,080. Ils deviennent plus petits entre les grossesses. 

La paroi propre est homogène, Irausparente, non granuleuse. 
On peut faeilemcnt I isoler. L aeide acétique la rend transpa- 
rente, la contracte et lui donne une l'orme irrégulière. 

L épithélium qui tapisse les culs-<le-sac, est nucléaire, à 
noyaux ovoïdes. Ces noyaux se louchent presque et sont |)longés 
dans une très-faible quantité de matière amorphe. Dans les acini 
de la périphérie de la glande, cette matière amorphe estsouveiil 
segmentée. Elle forme alors des cellules très-petites. Cet épithé- 
lium s’observe pendant toute la grossesse ; mais quand la lacta- 
tion devient très-active, il disparaît complètement. Il est en 
raison inverse dn nombre des globules du lait, et il semble 
qu’on soit en droit, dan.s la mamelle, d'attribuer exclusivement 
la .s('>erétinn du fluide nourricier à l'aclion spéciale de la paroi 
propre sur les matériaux du sang. 

Les canaux excréteurs sont formés par une trame d'élastiques 
Irès-tines, très-abondantes, souvent anastomosées. On y trouve 
aussi des libres-cellules et des libres-lamiiicu.ses disposées obli- 
quement ou transversalement sur leurs parois, [/épithélium est 
paviinentcux. 

Lait. Le fluide sécrété par les mamelles montre, quand on 
le soumet à l’examen microscopique, une grande abondance de 
granulations-graisseus<>s tenues en suspension dans un sérum 
particulier, auquel elles donnent l’apparence d’une émulsion. 
Ces granulations-graisseuses sont mêlées à <les gouttelettes de 
matières grasses : un a donné à ces dernières le nom de globules 
du lait; mais on voit que ce ne sont pas des éléments auatomi- 
qm*s figurés. Leur composition chimique n’est pas simple non 
plus. Quand le lait est refroidi, on trouve au mdieu de ct>s glo- 
bules la margarine séparée des autres principes gras, et cristal- 
lisée en houppes absolument comme dans les gouttehdtes de 
giaisse des vésicules-adipeuses (voy. n" il). Iaî mécanisme de 
production des aiguilles cristallines de ces houppes est le même 
•le part et d'autre : il est simplement dû au refroidissement, qui 
provoque la précipitation de la margarine soluble à une tempéra- 
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ture moins élevée que les antres principes erras auxquels elle est 
unie. 

On rencontre enrore dans le lait différents éléments anatomi- 
ques figurés, surtout des leucocytes. Ils dominent dans le colos- 
tnim et lui donnent ses propriétés physiques spéciales. On peut 
enfin trouver dans certains cas, îles hématies en suspension 
dans le .sérum du lait '. 

1 97 . Alteratioaa de la mameUe. Les altérations histologiques 
de la mamelle n’ont, en réalité, anciin caractère spécifique, au- 
cun caractère propre à cette glande. En faire l’Iiistoire, c'est faire 
l’histoire des altérations glandulaires en général , et si nous 
essayons de les décrire à propos de la mamelle, c’est qu’elles se 
montrent heaucoup pins fréquemment dans ce parenchyme que 
dans tout autre. Les |)rinci|)ales lésions histologiques, les seules 
dont nous voulions nous occuper, (leuvent être ramenées à 
trois modes différents : 

Premier mode. Il peut d’abord y avoir dans la mamelle hyper- 
yénèse pure et simple de culs-ile-sac glandulaires, et disons de 
suite que cette liypergénèse n’est pas moins fréquente dans les 
glandes salivaires qu’à la mamelle et jusque dans toutes lespetitas 
glandes en grappe simples sous-muqueuses. 

C’est donc une hypertrophie de l’organe; mais très-souvent 
aussi il arrive qu’un grand nombre des acini où s’est manifestée 
l’hypertrophie, sont comme perdus an milieu des tissus am- 
biants, et ne montrent plus traci* de connexions avec le conduit 
excrélmir comimin. Ils forment une sorte de néoplasie complè- 
tement enkystée. C’est un exemple emprunté à la pathologie, 
de ce balancement organique (pie nous avons signalé en par- 
lant des glandes en général (voy. n"170i. C’est |)endant que 
l’organe de l’excrétion s’atrophie, (|ue l'organe de la sécrétion 
s’hypertrophie. Le premier disparaît; le .second, détaché du 
reste de la glande dont il faisait autrefois partie, s’entoure peu à 
|)en d’une couche épaisse de tissu lamineux qui l’isole paiTaite- 
ment, et il continue de vivre dans ces conditions, et même d’aug- 
menter de volume. — C’est aux productions pathologiques de cette 


• O. Romü, Dieliomtaire de Ni/slen, 1857 ; article leiil; — leçons, 1850. 
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ospècc qu’il convient de réserver le nom de tumeurs adénoïdes, 
et encore inienx de « tiimenrs adéniques. » 

Ix' tissu morbide qui a ainsi pris naissance est ordinairement 
|)eu vasculaire ; à la coupe il se présente comme divisé en lobules ; 
on V distingue meme parfois des bd)es séparés par du tissu la- 
mineux. Il est fréquent aussi d'y trouver des masses jaunâtres 
où les vésiciiles-adipeuses dominent : cette circonstance peut 
en changer profondément l’as|H’ct extérieur. 

Ces hypertrophies mammaires sont parfois le siège d’é- 
|tanchements sanguins, snrtoni (|uand il se trouve une grande 
proportion de matière amorphe interposée aux lihres-lamineuses. 
Ce sont ces altérations que l’on a désignées sons les noms li’eucé- 
pliatoides et de fuugus de la mamelle. 

Hans ces cas d’hypergém'ssc des culs-de-sac, l’épithélium nu- 
cléaire passe à l’état paviinenteux ou prismatique. Les cellules qui 
le forment, sont lineinent granuleuses, très-pâles. Ell(‘s restent 
|>etites et le noyau n’angmente pas de volume. 

Deuxième mode. Il «-st une autre sorte d’altération des culs- 
de-sac mammaires, qui offre la simultanéité de deux procès mor- 
bides très-diflérenLs, V hypertrophie ri Vhypergénèse d’une part, 
et Valrophie de l’autre, attaquant des éléments anatomiques dis- 
tincts, dans un meme organe. 

An début de la maladie, on voit d'abord l’épithélium atteint à 
la fois d’hyperti'ophie et d’Iiypergénèse. Les culs-de-sac se 
remplissent de matière amorphe, ils se gonilent, ils se dis- 
tendent et représentent bientôt des cylindres pleins ramifiés, 
constituant des acini l'iicore reconnaissables. La matière amor- 
phe qui les emplit, se segmente alors <‘ii j)ctites cellides po- 
lyédriques, contenant chacune nn noyau. Ces noyauxstuit ovoïdes, 
mais presque deux fois aussi gros qu’à l’étal normal. 

Pendant que l’hypergénèse et riiypcrlrophie portent sur l’é- 
pithélium, d’autres éléments de la glande s’atrophient de hmr 
côté. C’est d’abord la paroi propre qui environne cet épithélium. 
C’est aussi, <'t en même temps, tout le ti.ssu lamincux inter- 
|K»sé aux culs-<le-sac et aux acini. En sorte que les épithéliums 
des différents culs-de-sac arrivent finalement an contact les uns 
des autres : toutefois ils restent distincts. 
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I,p résultat général de ce double procès morbide est l’atrophie 
de l’organe, c’est-à-dire qu’au point de vue de sa masse l’atm- 
pbie des parois propres des culs-de-sac et du tissu lamineu.v 
interposé à eux, ne compense pas l’hypertrophie et l’Iivper- 
génèse des éléments épithéliaux. Cependant, au milieu de cet 
amoindrissement général de la glande, il est un élément ipii 
rési.ste beaucoup plus longtemps que tous les autres à cette l'orce 
élimiiiatrice : c’est le tissu élastupie des conduits galactophores. 
Toutes les parties constituantes des parois des canaux excréteurs 
de la mamelle ont disparu depuis longtemps; lui seul reste, for- 
in.int un cordon jaune, nu plutôt un tube qui est quelquclôis 
partiellement distendu par une matière crémeuse également 
jaunâtre. ' 

tis.su dur qui constitue alors la mamelle est gris, avec 
une demi-transparence particulière. Il est peu va.sculaire. Un l’a 
appelé sqnirrhe. !.« réticulum élastique du squirrbe ii'est que le 
reste des conduits galactophores et de lems l'aininc^ttions, dont 
nous venons de parler. 

Cette altération a une grande tendance à renvahissement 
Ivoy. n“ 04), c’est-à-dire qu'eu meme temps que rhy|)crgénèse 
et l’hypertrophie épithéliales prennent place dans la glande, on 
voit, au milieu des éléments envirounanLs, apparaître, par 
g<‘nèse spontanée, des cellules-épithéliales analogues à celles de 
la glande malade : on en découvre, par exemple, jiiscpie dans les 
gaines de myolemme des faisceaux-striés du muscle grand pec- 
toral : c’est une hétérotopie élémentaire qui se manil'estc et «pii 
peut se montrer même très -loin de l’organe primitivement 
atteint. Comme ces éléiiumts é|»ithéliaux portent partout avec eux 
leur puissante vitalité, tous les tissus sans exception disparaissent 
pour leur faire place, et l’économie succomhe étouffée sous cette 
prolifération parasite. 

Troisième mode. line troisième lésion de la mamelle consiste 
dans une hypertrophie considérable des cnis-de-sac, (jiii de- 
vit'nnent en même temps plus nombreux. Ils peuvent atteindre 
jusqu’à 0,100 ou 0,200 de diamètre. 1,’épithélium augmente 
aussi ; tantôt il reste nucléaire, tantôt la matière amorphe se 
segmente, et il devient pavimenteux. Alors les cellules ont parfois 
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«Ipu.x ou trois noyaux ou bien elles sont creusées d’excavations. 
Souvent aussi le noyau prend un nucléole. 

En même temps (ju’a lieu cette liv|)ertrophie des culs-de-sac 
et cette hypergénè.se des cellules-épithéliales, il .se produit dans 
la substance même de ces derniers éléments, ou entre eux, des 
granulations-graisseuses, et quelquefois des granulations calcai- 
res. t;’(*st une sorte de superfétation morbide, qui amène néces- 
sairement un chang(*ment dans la coloration du tissu. Celui- 
ci [leut aussi devenir plus encéphaloïde et il se ramollit sou- 
vent. 

Il arrive parfois, dans ce genre de lésion, que la paroi propre 
des culs-de-sac gonflés outre mesure par l'épithélium qui s’hy- 
pertroplne à leur intérieur, atteigne les dernièves limites po.s- 
sibles de distension. Alors cette paroi propre s’atrophie et dis- 
paraît, et répithéliiim qui finit par se trouver au contact des 
tissus constituants, se substitue à eux en raison de sa plus 
grande puissance de vie. 

19H. TiMta bétenMléiikine. De tous les tissus pathologiques, 
le pins intéressant sans contredit est celui qui va nous occuper. 
Il offre, avec le tissu des glandes en grappe, une analogie frap- 
pante, et c'est avec raison qu’on l'a appelé du nom d'iiéléradé- 
niqiie '. 

On rencontre ce tissu dans tous les points de l’économie, 
même là où il n’existe normalement aucune glande. On |)cut 
donc dire qu il est toujours de production nouvelle, toujours né 
de toutes pièces. Sa structure est es.sentiellenient caractérisée 
par la présence de tubes ramifiés, formés pai' une paroi pro- 
pre, repliés sur eux-mêmes et remplis d’épithélium. Ces tubes 
sont cylindriques et en général plus longs qu’un millimètre; ils 
mesurent Ü,Ü3Ü à 0,080 de diamètre, quelquefois même 0,130. 

D'après l’aspect spécial et le mode d'agencement de ces tubes 


* Vov. Cji. Ilnm», Mémoire tur la production aeciiUntetle d un tiimi ayant In 
ntructure glandulaire, daiu les üi’mairet de la tociélé de biologie, IKtiA, p. 92 ; 

— I’. Loii»i’i cl fji. Uoiis, Mt'moire sur deux noueellet obtervalionn de tumeiin 
liéUradénique», iLiik les iU'moiret de ta Sorirld de biologie, tS.îi, p 2Ù«; 

— et Cn. Ilnniv, Note nur un nouveau cae de tumeur hétéradénique, 
.lans les .Vémoirei de la tocidté de Inologie, tH54, p. 22.>. 
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ot (in leur contenu, on a pu ranger les dilTérenU tissus liéléra- 
iléniques observés jusqu'à ce jour en trois variétés: 

Première variété. Les tubes portent à une de leurs extré- 
mités, des subdivisions en cul-de-sac, disposées comme celles 
dont l’ensemble constitue les acini des glandes en grappe. Ces 
culs-de-sac, ordinaireinent de grandeur différente et réunis en 
nombre variable, sont serrés les uns contre les autres. Autour 
de la ma.sse commune, comme autour des véritables acini, on 
trouve une mince couche de tissu lamineux. A l’autre extrémité 
le tube se termine lui-même en cul-de-sac, ou bien il se con- 
tinue avec l’extrémité similaire d’un ou de plusieurs tubes 
portant pareillement au bout opposé un grain glanduleux. Dans 
un langage plus simple on peut dire que le canal excréteur de 
l’acinus anormal s’anastomose avec le canal excréteur d'un ou 
de plusieurs acini voisins. 

La paroi propre est isolable, transparente, bomogène et fine- 
ment granuleuse. Elle est épaisse de 0,0Ü2 à 0,005. 

Cette paroi est tapissée à l'intérieur par un épithélium. Celui- 
ci est en général formé de deux rangées d’éléments superposés. 
Ce sont tantôt des noyaux libres, tantôt des cellules pavimen- 
leu ses. 

Dans la cavité que limite cet épithélium, au centre des tubes, 
est un liquide en général peu abondant, incolore. 

Deuxième variété. Dans cette variété on ne retrouve plus rien 
de comparable à la disposition en acini des glandes en grappe. 
Les tubes sont très-longs, rejiliés sur eux-mêmes sans ordre 
appréciable. De place en place ils offrent : soit des prolonge- 

ments cylindriques aussi lai ges ou plus étroits qu’eux-mèmes, 
brusquement terminés en cul-de-sac ; 2“ soit des api^endices 
pyriformes pouvant atteindre jusqu’à un millimètre de dia- 
mètre, et rattaebés au tube par uii mince pédicule. 

La paroi propre est bomogène, un peu granuleuse, ou striée. 

L’épithélium est nucléaire, pavimeiiteux, ou prismatique par 
places. Les noyaux sont plus petits et plus foncés que dans la va- 
riété précédente. Tantôt les éléments épithéliaux tapissent 
seulement la paroi interne du tube et de ses appendic*‘s, tantôt 
ils la remplissent toute entière. 
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TISSl' HÉTÉRADÉMQrE . 

Au milieu de eel épithélium on trouve parfois des corps qui 
semblent constituer un nouvel élément anatoini(|ue. Ou les a 
nommés « corps-oviformes ». Ils sont en général s|)hériques, 
mais ils peuvent être bosselés ou présenter des faces planes pai' 
pression réciproque. Leur diamètre varie considérablement, 
depuis 0,ü50 on 0,0i0 jusq\i’à 0,200. Au point de vue de leur 
structure, les corps-oviformes sont constitués par une enve- 
loppe à contoui’s très-nets, bomogène, incolore, sans granula- 
tions, transparente, offrant quelquefois de très-fines stries con- 
centriques et réfractant faiblement la lumière. Cette paroi est 
élastiijue, elle revient sur clle.-méme quand elle a été comprimée. 
I.e centre du corps-ovilbrme est occupé par un contenu granu- 
leux on strié toujours grisâtre. 

Troisième variété. La troisième variété de tissu bétéradéni(|ue 
ne présente que peu de tissu laininenx interposé à ses parties 
constituantes fondamentales, et peu de vaisseaux. La conséquence 
naturelle de cette partieidarité de structure est une friabilité 
très-grande. 

Il n’y a pas non plus, à proprement |)arler, de paroi propre. 
L’épitliélium est simplement maintenu par une matière ainor- 
pbe finement granuleuse, friable, interposée en petite (|uantilé 
aux cylindres qu’il forme. Ces cylindres sont courts; ils sont en 
même tenq)s pins larges que les tubes des deux variétés précé- 
dentes; comme les tubes de la seconde, ils offrent d’espace (m 
espace des prolongements en forme de doigt de gant ; mais on 
n’v trouve pas d’appendices pyriformes. 

L’épitbélium est généralement nucléaire; par places, il est 
souvent prismatique ou pavimenteux. Les noyaux n’ont pas de 
nucléole; ils sont seulement |dus gros et plus granuleux (pie 
dans les autres variétés. 

\ cet épitbélinm peuvent être mêlées des sortes de concrétions 
incolores, transparentes, pins friables et pins dures cpie les 
corps-oviformes. Leur volume ne dépasse généralement pas 
0,0i0 à 0,070 de dianuHre. Elles olïrenl aussi parfois des 
stries concentriques et sont constituées par une snbslance 
azotée. 
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V. iPllOSTATt-; 

1!>9. 8Wra«tare ' . Tous les |)an‘iicli)iM(!s qu’il nous resto 
luaintcuanl à otudicr, s’ôcartenl dans certaines limites du type 
normal des j^laudes, tel (jue nous l'avons fait concevoir. 

(i’est ainsi ((ue la jirostale diffère notaldement des glandes en 
grappe composées dont il faut pourtant la rap|»roclier. Au lieu 
de ruls-de-sae appendus par groupes à revtréiuité de chatpie 
division du canal excréteur, nous voyons dans le parencliyine 
qui nous occupe, les culs-de-sac s'aboucher sur tous les points 
de la longueur des conduits par lesquels se fait rexcrétion, à des 
intervalles inégaux et relativement assez grands. IliTyadonc 
pas d’acini ; les.culs-de-sac ainsi distribués plongent directement 
au milieu île la trame de l’organe, séparés par elle, formant 
avec leur canal excréteur un angle à |)cu près droit, et éloignés 
les uns des autres de 0,010 à 0,000 ou même davantage. 

L«*s culs-de-sac |)rostatiques ont une largeur qui varie de 
0,0.'^7 à 0,070. la;s uns sont cylindriques, mais la plupart sont 
un peu aplatis, l.eiir plus grand diamètre mesure aloi’s de 0,070 
h 0,100. Leur forme n’est pas régulière. Ils présentent surtout 
vers l’extrémité terminale, des varicosités latérales plus ou 
moins prononcées, la longueur totale de ces cids-de-sac égale 
généralement deux à quatre fois leur largeur. 

La paroi |U'opre est épaisse de 0,002 à 0,(10"). Klle est très- 
adhérente à la trame amhiante ; elle se déchire facilement, en 
sorte qu'il est très-difficile de l’isoler. 

Cette paroi est tapissée à rinlérieur par un é|)ithélium pavi- 
nienteux, à cellules un peu irrégulières, granuleuses. Leur 
noyau est sphérique ou ovoïde ; la forme sphérique est la plus 
commune, (’e noyau a des contours un peu irrégiiliei's ; il est 
granuleux, de teinte assez foncée, mais sans nucléole propre- 
ment dit. 

On trouve dans les culs-de-sac, très-fré(|ueuimenl sinon toii- 
joui-s : 

* Voy. Cn. Uubu, IHelioHUaire de l^yiten, 1857, ailiclc l'riMtate. 
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I" Une matière jaunâtre, demi-solide, ;frannlense, à ^raniila- 
lions jamie-hriinàtres extrêmement nombreuses, irréfiulières, 
mesurant 0,001 à 0,00‘i de diamètre; 

2" Des eollulcs-épitliéliales libres, ainsi que des noyaux, prove. 
liant de ré|)ithéiimn qui tapisse les euls-de-sac ; 

5" Iles eorps-amvloïdes (vov. n“ 2ô et lig. 5). 

Uorsqiie les culs-de-sac, en s’aboiicbant siiceessiveiueiit dans 
le même tube, ont fini par donner naissance à un conduit de 
0,200 à 0,500 de diamètre, celui-ci oITre dans sa paroi les élé- 
ments suivants : 

1° Une certaine quantité de libres-lamineuses; 

2" Lue matière anior|»be linement granuleuse ; 

5'^ Des fibres-cellules qui entrent qnebpiefois pour moitié dans 
la composition de cette paroi. 

\ la face interne, on voit, à mesure que l'on s’éloigne des 
cnls-de-sac, l’épi tbéliuni |u endre peu à peu la forme prismati- 
que; |uiis dans les conduits plus larges encore, les cellules pré- 
sentent des cils vibratiles. Tous ces éléments offrent autour de 
leur novau des granulalions-graisseuses d’un jaune foncé et 
passablement volumineuses. 

Ixi trame de la prostate est formée par les éléments suivants . 

1“ Des librcs-lamiiieuses ; 

2“ Une matière amorphe ; 

r»° Des fibies-cellulcs ; 

1“ Des éléments nerveux; 

r>° Des capillaires. 

Iæs libi’es-lamineuses sont assez abondantes, disposées en fais- 
ceaux confus, mal limités, dirigés en tous sens. Ils affectent ce- 
|>endant plutôt une direction à peu près parallèle à l'axe des 
culs-de sac sécréteurs et des conduits excréteurs. C’est à ces 
librcs-lamineuscs qu’est mélangée la matière amorphe. — Les 
libi es-cellules .sont, comme partout, dis|)osées en faisceaux, 
la plupart de ces faisceaux s’unissent à la surface de la glande 
avec la couche muscnlaire continue <|ui l’envel(q>pe. 

Les éléments nerveux sont abondants dans la prostate. Cbatpie 
lilet est composé, en général, de quatre à six lubes-nei’veu.x 
minces, accompagnés d’une petite quantité de fibrcs-lami- 
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neusi's, et en même temps d'un nombn; cuiisidéralile de fibres- 
de-Kemak serrées. Ce sont elles qui forment la plus grande par- 
tie des filets nerveux. La prédominance de ces éléments dans im 
tissu aussi riche en libres-cellulos que l’est la prostate, vient en- 
core à l'appui de ce ijuc nous avons dit de leurs fonctions (voy. 
n” 118). 

Le liquide sécrété par la prostate oITre à rexamen microsco- 
pique les corps suivants : 

1° Des granulations-graisseuscs jaunâtres, analogues à celles 
des épithéliums des conduits excréleui's ; 

des granulations grisâtres d'une nature particulière; 

3“ Des cellulcs-épilbéliales vibraliles provenant des conduits 
e.xcréleurs ; 

4” Des corps-amyloïdes. 

Il faut signaler au nombre des lésions du tissu de la pro- 
state, V hypertrophie simple de cet organe chez le vieillard. On 
trouve aussi dans ce parenchyme des tumeurs dites fibreuses qui 
ont la même constitution que les corps fibreux de l’utérus, 
c’est-à-dire qui sont en partie coni|)osées de libres-lainincuses, 
et en partie de libres-cellules (voy. n" 80). C’est, comme on 
peut le remarquer, une néoplasie qui se rattache directement à 
un tissu aussi riche en libres-cellules que l est celui de la pro- 
state. 


VI. — 1 oih 

200. $Mnictar«. Le foie est un parenchyme que ses afiinités 
naturelles rapprochent du groupe des glandes en grap[)e compo- 
sées, mais qui s'éloigne |>uurtanl encore plus qm* la prostate du 
Ivpe normal de ces glandes. 

11 est difficile de donner du tissu du foie une idée exacte, tant 
parce que chacun des éléments qui le composent, entre dans sa 
constitution à peu |>rés pour une (juantité égale, que parce que 
tous ces éléments sont profondément enchevêtrés les uns au 
milieu dt!s autres. 

On compte actuellement dans la science cent cinquante tra- 
vaux spéciaux environ sur la structure du foie. Nous avons dû 
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choisir les idées actuellement régnantes en Angleterre, et qui 
nous ont semblé donner la meilleure explication de toutes les 
particularités signalées jusqu’à ce jour dans l’étude anatomique 
de cet organe. 

Quand on déchire le tissu du foie, il sc sépare en granula- 
tions, qui ont depuis longtemps reçu en anatomie descriptive le 
nom d’acini. Or ces grains glanduleux n’ont en réalité qu'une 
analogie lointaine avec ce que nous avons appelé du même nom 
dans les glandes en grappe composées. 

Dans le foie, il n’y a pas, à proprement parler, de culs-de-sac. 
— Chaque acinus renferme un certain nombre de canaux aiix- 
(|uels nous laisserons le nom de conduits sécréteurs de la bile. 
Ces canaux mesurent environ 0,100 de diamètre. Ils sont con- 
tournés, ils se ramilient et s'anastomosent plusieurs fuis les uns 
avec les autres dans l'intérieur de racinus. La plupart ont une 
extrémité terminée en cæcum |)endant que l’autre vient sur dif- 
férents points de la périphérie des acini s'ouvrir dans les canaux 
excréteurs qui circulent entre ceux-ci. — Mais, en même temps, 
d'autres conduits sécréteurs émergeant également de l’acinus, 
vont s’anastomoser directement avec les mêmes conduits des 
acini voisins. L’injection démontre péremptoirement ce fait. Il 
y a en effet longtemps qn’on sait que, poussée dans une branche 
(|uelconque du canal hépatique, elle pénètre dans tout l’organe, 
ce qui n’arrive (las pour les .autres glandes où le conduit excré- 
leur se ramilie mais ne s’anastomose jamais, et où chaque bran- 
che de celui-ci aboutit directement à un nombre |)lus ou moins 
grand d’extrémités Irorgnes. — Cette disposition des conduits 
sécréteurs du foie a reçu le nom de lacunaire. 

Les conduits sécréteurs sont formés par une paroi propre 
très-mince, linemeiil granuleuse, molle, peu résistante. 

L’épithélium qui tapisse leur intérieur, est |>olyédrii|ue, et 
scs éléments portent communément le nom de « cellules-hépa- 
tiques ». Elles sc laissent isoler avec une grande facilité : il 
suHit, pour cela, de |>romener le tranchant d’un scalpel sur 
une coupe du foie. 

Il peut arriver que l’on découvre dans le champ du micro- 
scope, au milieu d’éléments libres, d’autres cellules ayant con- 
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ütii'vé leurs cuiiiiexiuns, plusieurs ensemble. Elles oITreiit alors 
souvent un aspect ipii les rapproche beaucoup des cellules- 
épithéliales prismatiques. Elles sont allongées, ont une extrémité 
libre arrondie, un peu bombée et adhèrent à leurs voisines par 
leurs faces latérales. Toutefois, la grande irrégularité des con- 
duits sécréteurs en entraîne nécessairement une correspondante 
dans répithélium qui les tapisse, et l’on com- 
. . prend (|ue les éléments de celui-ci, quoiipie 

formant peut-être une couche unique, se rappro- 
chent beaucoup plus de la forme |M)lyédriqiic 
épithéliums prismatiques, si réguliers 
S/ ‘ partout où on les rencontre. 

Ki(!. U. — Les cellules-hépaticiues ont un noyau et quel- 

mêlrra.— ceiiuir^- (|uelois doux. Cclui-u cst sphénquc, ou plus 
rarement uval et alors volumineux. Il peut 
aussi, dans ce cas, avoir un nucléole chez certains sujets. 

Le corps de la cellule est finement granuleux, mais il con- 
tient en plus un certain nombre de granulations jaunes très- 
grosses, et pouvant mesurer de 0,001 à 0,002 de diamètre. 
Lelles-ci semblent constituée.s par le produit de la sécrétion 
même de l’organe ; elles sont solubles dans l'eau, et (piaiid on exa- 
mine an microscope des cellules-hé|)atiques très-fraîches avec ce 
véhicule, on voit ces giaimlatioiis se résoudre, au milieu même 
de la substance de l’élément, en un petit nuage jaune. Les 
granulations-graisseu.ses (pi’on rencontre presque constamment 
dans les éléments épithéliaux du foie, |taraissent malgré leur 
fréquence devoir être cependant rapportées à un état anormal, 
comme nous le verrons |)lus bas. 

Les conduits sécréteurs circulent dans chaque acinus entre 
les mailles d’un réseau capillaire extrêmement serré, et qui est 
le .seul élément concourant avec la paroi des conduits et leur 
épithélium à former les nciiii. Ce réseau va des derniers ramu- 
scules de la veine porte aux premiers des veines hépatiques; 
mais il importe de signaler que ces deux ordres de vaisseaux 
gardent dans chaque acinus des rapports constants. 

Les derniers ramuscules de la veine porte se répandent autour 
des acini; de là |>art le réseau capillaire extrêmement riche qui 
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converge vers le centre de l’aciniis, où il ahoftlit à un rami> 
seule d’origine des veines hépatiques. Il ‘en résulte que l’aci- 



Fig. 75 . — Coupe Uléiilc tl'uii arinu> du foie; — la iKirlio iraudie la .. . . 
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dp.tl.^..,,, v.brat.lo, ver» la pmpheno do r.aemus ou bien il, ,„„t .•anaslonKîîî ave-o 
2 , î. Je» conduit» » creieur» de» acini rui»in». btcc 


nus paraît en quelque sorte suspendu à la manière d’un grain 
à l’extrémité de la veinnie hépatique qui en occupe la par- 
tie centrale. 

Quand l’on vient à faire la section d’un aciinis, toujours c'est 
une veine hépatique on plutôt un vaisseau capillaire appar- 
tenant à ce système, qui en occupe le centre, toujours ce sont les 
branches de la veine porte qui circulent à la péri|)hérie. 

Aucun autre élément que ceux que nous venons de signaler 
n’entre dans la composition des éléments glanduleux du foie! 
Entre les acini, on ne trouve, avec les plus (ins ramuscnics de 
|a veine porte, que les origines des canaux excréteurs ; il n’v a 
donc pas, en réalité, de trame solide pour soutenir tout ce vaste 
organe, et c’est là l’origine de sa friabilité. Il faut, toutefois, se 

18 
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rappeler qu’une certaine quantité d’un tisau lamincux très-dense 
accompagne les troncs de la veine porte, de l’artère hépatique 
cl des conduits biliaires. Chez les jeunes sujets, ce tissu l.imi- 
neux contient beaucoup de corps-fusiformes. C’est lui qui coii- 
slilue ce que l’on a appelé longtemps en anatoiilic descriptive 
les prolongements de la capsule de Glisson. 

Les canaux excréteurs de la glande ou conduiLs biliaires 
offrent une paroi formée de fibres-lamincuses avec des faisceaux 
de (ibres-cellules disposés Irausveisalemenl à l’axe du vaisseau. 
Ils sont' tapissés par un épithélium vibratile; enfin leurs parois 
sont traversét>s à leur tour par les conduits excréteui's des 
glandes des voies biliaires (voy. u“ 188). 

201 . Altérations. La structure du foie, telle que nous venons 
de la décrire, est l'étal normal ; c'est ainsi que le foie se pré- 
senterait sans donle toujours chez l’homme à l’étal de nature, 
l’homme vivant de la vie sauvage. Mais il est rare, dans les am- 
phithéâtres, de. trouver des ccllulcs-hépaliijues qui méritent 
en réalité l’épithète de normales. On les reconnaît à ce caractère 
qu’elles sont très-uettement polyédriques, à arêtes vives, et 
qu’elles répondent de tous points à la description que nous en 
avons donnée. C'est que la civilisation parait avoir pour effet à 
peu près constant sur l’homme, d'altérer les éléments épithéliaux 
du foie, en faisant apparaître dans leur intérieur une certaine 
quantité de matières grasses. Celles-ci se présentent le plus 
souvent à l’état de granulations, et elles modifient alors légère- 
ment la coloration du foie, dont elles rendent le tissu plus jaune 
et moins transparent. 

. Toutefois ces granulations ne paraissent pas uniformément 
répandues dans tonies les cellulcs-hépaliques, et il semble qu’on 
puisse formuler cette loi que « dans les acini le degré d’altération 
des éléments épithéliaux est en raison directe de leur éloigne- 
ment du centre de l’acinus. » Les ccllules-hépaliqucs de la péri- 
phérie, au contact des ramifications de la veine porte, baignées 
les premières par le sang qui vient à l’organe, sont toujours 
plus malades (pie celles qui environneul les origines des veines 
hépatiipies au centre des acini. 

La dégénérescence graisseuse des ccllules-hépaliqucs peut 
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aiiÿÿi se traduire par une lésion plus avancée que la présence de 
simples granulations. La substance des cpiüiéliums se creuse de 
cavités, et celles-ci contiennent des gouttelettes d’huile. Ces ca- 
vités, prenant de l'extension, se réunLssent pai’fois en une seule, 
et le corps de répithélunn est alors réduit à l'état d’une simple 
membrane ayant conservé son noyau et enveloppant une grosso 
goutte do graisse. Des gouttelettes semblables paraissent égale- 
ment interposées aux dil'férents éléments altérés. 

Ce degré avancé de la dégénérescence graisseuse des cellules- 
liépaticpies semble, comme le précédent, procéder toujours de 
la périphérie au centre des acini. 

Comme ce genre de lésion entraîne une modilication cor- 
lespondantc dans la couleur du tissu malade, qui devient 
d’un jaune opaque, il en résulte que la circonférence des acini 
prend cette coloration pendant qu’au voisinage de la veinule 
hépatique, au centre de l’aciuus en un mot, le tissu du foie 
conserve une teinte rouge-brun transparente, toute différente, 
et qui est son apparence normale. De ce contraste, quand il est 
nettement accusé, résulte l’aspect spécial connu en patliolo- 
gie sons le nom de foie muscade. 

Si toutes les cellules-liépaticpies ont subi la dégénérescence 
graisseuse avancée, le foie devient blanc-jaiinàtrc, complètement 
opaque dans toutes ses parties, et prend le nom de foie ijras. 

(jnelquefois, au lieu de granulations-graisseuses, ce sont des 
granulations-pigmentaires qui se trouvent répandues en grand 
nombre, tant entre les cellnles-hé|)aliques que dans leur sub- 
stance même. Dans ce cas encore, la lésion est beanconp plus 
marquée vers la périphérie de l’acinus (pie vers son centre ' : la 
dégénérescence |»igmenlaire semble suivre la même marche que 
la dégénérescence graisseuse. 

Tons les éléments epithéliaux du foie peuvent, dans cer- 
tains cas, être simultanénient atteints d’atrophie. La consé- 
quence naturelle de cette lésion est l’atrophie totale de l’organe; 
aussi, quand on en fait l’analyse histologique, ne Irouvc-t-on 
plus que (juchpies rares cellules-hépatiques plongées dans une 

• Vüj. Fni:Ku:n.’*, Allas, pl . IX, fig. 3. 
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proportion relativement considérable de tissu laniinciix. Celui-ci 
n’a cependant pas augmenté, et n’est que le tissu normal qui 
accompagne toujours les ramifications de la veine porte, de l’ar- 
tère licpatiquc et des vaisseaux biliaires. 

M. Ch. Robin a encore décrit', dans plusieurs cas A'ktèrc 
grave, une lésion particulière des cellulcs-hépatiqjies. Celles-ci, 
le noyau aussi bien que le corps de rélément, passent de l’état 
figuré à l’état amorphe ; il y a dissolution, liquéfaction des élé- 
ments. C’est au reste un phénomène, un mode de temiinaisoii 
des éléments anatomiques que nous avons eu déjà plusieurs 
fois l'occasion de signaler, soit à propos du tissu embryo- 
plastiquc du fœtus , soit à propos des cellules-dc-Morgagni 
(voy. n°’ et 16ü). 

Le microscope ne découvre plus dans la trame du foie une 
seule cellule ; on ne trouve en leur place qu’une substance 
amorphe finement granuleuse, transparente, demi-solide, assez 
facile à écraser, parsemée d’une quantité considérable de fines 
granulations d’aspect graisseux, et de gouttelettes huileuses. 
— On peut encore parfois découvrir de rares cellules-hépa- 
tiques, mais elles sont sans noyau ; en sorte qu’il semble que la 
disparition de celui-ci précède la désorganisation du corps de 
l’élément. 

Cependant l’organe n’est pas loujours atrophié dans cette ma- 
ladie. D’abord la substance amorpbc de nouvelle formation peut 
occuper la place tout entière des éléments auxquels elle succède; 
dans d’autres cas, on voit, en même temps que les cellules dis- 
paraissent, se produire au milieu de. la substance amorphe, des 
fîbres-lamineuscs qui compensent ce que celle-là a pu perdre 
sur le volume primitif des éléments épithéliaux. 


VII. — Reiks 

202. straetnre. Lc rein diffère encore plus que le foie du type 
général des glandes en grappe. Il rentre dans la catégorie des 

• Noie tur l étal anatomo-pathologique de» élimenti du foie dont r ictère 
grave; ilans les iléivoireê de la Société de biologie. 1857, p. ü. 
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parenchymes formés de tubes ; reiix-ci, toutefois, ne sont pas 
homogènes d’une extrémité à l'autre, et la physiologie ne nous a 
pas encore appris dans quelle mesure les fonctions si différentes 
de l’excrétion et de la sécrétion se combinent ou s'excluent sur 
les differents points de leur trajet. Le tissu du rein présente à 
considérer deux substances distinguées depuis longtemps dans 
les traités d’anatomie descriptive, et qui offrent d’aussi grandes 
différences sous le rapport de leur structure histologique que do 
leur aspect extérieur. Nous voulons parler de la Substance corti- 
cale et de la Sul)stancc médullaire. 

Stéslanee corticale. Elle est essentielle- J\ 

ment formée de canalicules cylindriques, v j 

ayant en moyenne 0,034 à 0,034 de lar- j\/V 

geur, et qui portent le nom de tubes tiri- ^ \ M 

nipures (Syn. tubes propres, tubes de Fer- 
rein, canalicules urinifères) . Ces tubes sont 
flcxiieux, recourbés sur eux-mêmes; ils 
sont constitués par une membrane revêtue 
à l'intérieur d'un épithélium. 

La paroi propre est complètement trans- 
parente, homogène et hyaline. Elle me- 
sure en général moins de 0,001 d’épais- 
seur, mais elle est relativement solide et 
élastique ; on parvient avec facilité à l’iso- 
ler dans une certaine étendue. 

L’épithélium qui tapisse à l’intérieur — ^ 

cette membrane, est ordinairement pavi- ^ 2 

menteux. Les cellules qui le forment, ont ^ 

0,018 à 0,027 de largeur et 0,010 d’é- K^inur. - 

paisscur; elles ont un ou deux noyaux 

sphériques relativement volumineux ; elles 

sont molles, friables, faciles à écraser. Au 

contact de l’eau, elles se gonflent et de- "“r/r.'l.rr‘ 

viennent irrégulières; dans ce cas, les * 

tubes paraissent complètement remplis, et 

l’on n’aperçoit plus de traces du canal graIluutlon^>-g^al^seuse^. 

central. L’épithélium peut aussi, à l’état normal, être simple- 
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ment nucléaire, n noyaux spliériques semMaMes à ceux des 
cellules. Ouelquefois il en est ainsi dans la plupart des tubes, 
pendant que d'antres offrent un épitliélium pavimentenx. Un 
Bcul tube nriniparc peut môme présenter les ilenx variétés. 

Il n'est pas rare que la cavité centrale de ces tubes soit rem- 
plie d’ime matière spéciale, granuleuse, amorphe, offrant dans 
certains cas des grannlations-graissenses, et môme des grains 
d'hémalosine amorphe. 

l>os tubes nriniparcs du rein pré'sentent, tantôt à leur extré- 
mité, tantôt au voisinage de celle-ci, un renflement large de 
0,1 Oü à 0,200, qui porte le nom de ca]mile de Müller. (Juand 

la capsule de Millier n’est pas tout à 
fait terminale, le tube propre finit à 
quelques centièmes de millimètre au 
delà, en cul-de-.sac. D'antres fois, 
deux tubes partent en divergeant 
d’un renflement commun. 

La capsule de Millier est tapissée à 
l’intérieur par un épithélium sembla- 
ble à celui des tubes urinipares, et 
qui n'est d’ailleurs que sa continua- 
tion. Elle renferme de pins un pelo- 
ton vasculaire revêtu lui-même d'nn 
C|titliéliiiin, et (|iii prend le nom de 
ijlomértile de Malpigbi. En effet, la 
paroi propre de la capsule se laisse 
traverser en un de ses points par 
une artériole ipii se divise aussitôt en 
cinq à biiit branches. Unis chacune de 
ces dernières se subdivise à son tour 
en nu faisceau de cajiillaires plus pe- 
tits, qui décrivent tous ensemble de 
■''àiai.l.n::. nombrcuscs circonvolutions et s'en- 

■ étroitement pour former le 

«tifrmiio; - veinule iifireuie. glomériile, iiiais sans s’anastomoser. 
Ces capillaires mesurent environ 0,ül0àü,018 de diamètre; 
ils ont des noyaux courts, mais nombreux. 
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A l'extrémité de leur trajet dans le glomérulo, ces capillaires 
convergent vers un tronc veineux unique de la même manière 
qu’ils se sont .séparés du vaisseau afl'érent, c’est-à-dire qu’ils 
forment d’abord un certain nombre de branches plus volumi- 
neuses, cinq ou six, qui se réunissent à leur tour en une seule 
veinule. En sorte que le sang se trouve avoir ainsi traversé dans 
le glomériile une espèce de 
plexus vasculaire, un véri- 
table réseau admirable bi- 
polaire. La veinule émerge 
du glomérule et traverse la 
capsule de .Mùller dans un 
point rapproché de l’en- 
trée de l'artériole. Elle 
n’est pas toujours unique : 
on peut compter deux et 
meme quatre veinules pour 
un seul glomérule. Ce point 
d’émergence des vaisseaux 
est en général lui-même 
opposé à celui où le tube 
propre continue la capsule 
de Müller. 

Enlin il faut savoir oue f'K* "*■ Cnwn.an — ^.In.ssi^s<'m^nl de 

, * 70 «liamcHre». — Truis plom»*ruL“s tic Malpigh 

les veinules Il^sdhèrcnt apiM'inlu» sur bramltcs d'une arl«Tiole«; — 

deux de ce» ploinéridcs, e, e, soitl envelopjké» par 
idUldlS au glomérule avec capsules de Mfilîer i\m »e conlitmeni avec 

• ^ ^ //; les conduits &êcr«‘(ciir» qui en éiiraiieiil; — rf 

la mémo force que le vais- 'eumle J'un glomérule c, dr|K)uiUé de M lapsu le 
seau afférent, et que, dans les préparations du tissu du rein, 
il sera toujours beaucoup plus facile de conserver et d’observer 
les connexions des artérioles avec les glomérules que celles des 
vaisseaux elTércnts. 

Le peloton de capillaires qui forme essentiellement le glomé- 
rule, estpartout revêtu d’un épithélium pavimenteux, semblable 
à celui qui tapisse la capsule, continu avec lui, et par consé- 
quent en contact par sa face libre avec la face libre de ce dernier. 

Les organes sécréteurs de la substance corticale sont plongés 
dans un riche réseau capillaire dont les mailles polygonales cn- 
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lacent élroitcinont les liil)es urinipares. Ces mailles sont larges 
de 0,010 à 0,050 environ, et ronnciit à travers toute la sub- 
stance corticale un système homogène et continu. C’est lui qui 
reçoit directement le sang qui revient des glomérules 

Des régions les plus supeilicicllcs de ce réseau partent des 
veinules qui souvent entourent régulièrement les lobes de la 
substance corticale, et qui se réunissent dans les angles formés 
]»ar ceux-ci, coinir.e les branches d'une étoile. Ces points d'ana- 
stornose sont les origines du système veineux général de l’organe. 
On les appelle souvent éloiles de Verheijn. 

Les tubes urinipares et les glomérules qui en dépendent, ains " 

que tous les vaisseaux de la 
substance corticale, sont sou" 
tenus par un stroma de fibres- 
lamineuses. Celles-ci sont dis- 
posées eu faisceaux et mêlées 
de queUpies fibres-cellules, 
(ies éléments forment ensem- 
ble une trame dont la coupe 
offre en général des mailles 
circulaires dans lesquelles sont 
logés les tubes urinipares et 
les glomérules. 

Substance médullaire. Les 
urinipares, après avoir 
'""‘i suivi dans la substance cor- 

tht'Iliim: — rf f'avilë ücnipfc |*ar un gioin*.*- 

ruin (!c >!ai|.igiii. ticale Une direction llcxucuse 

et s’être croisés en tous sens, pénètrent dans la substance mé- 
dullaire, où ils changent de nom. ün les appelle désormais tu- 
bes droits, tubes de Bellini. En effet, ils ne présentent plus 
la même structure ; ils deviennent plus étroits et ils ne mesu- 
rent plus que 0,050 à 0,060 de diamètre. 

I.a paroi propre est généralement |)lus épaisse, et l'épithé- 
lium, au contraire, est composé d'éléments plus petits, n’avant 
environ que 0,010 à 0,01 i de large sur 0,010 d'épaisseur. 



* KoELLikF.R, Éli'meHlii il'IlMolûgie liiimoinr, p. 1!I3. 


• - Bigitizcd by Coogic 



REINS. 


Ces tubes droits sont disposés parallèlement; ils s’anastomo- 
sent les uns avec les autres sous un angle très-aigu, en sorte 
que leur nombre diminue considérablement de la base de chaque 
pyramide de Malpighi au soiniiict de sa papille. Ils deviennent 
aussi, en approchant do ce dernier point, beaucoup plus lar- 
gas, et atteignent le diamètre considérable de 0,120 à 0,200. 

Au moment de la naissance, ces tubes s'injectent, d'après 
Lorrain, d'une matière solide, gris-rosée, formée de phosphate 
de chaux mêlé parfois à de l'urate de soude. 

Tous les tubes de la substance médullaire sont soutenus par 
une trame de tissu lamiueux, et comme ils sont tous parallèles, 
il eu résulte que si l'on pratique sur une pyramide une coupc 
perpendiculaire à son axe, cette coupe offre l'apparence d’un 
tissu aréolaire, dont les lacunes régulières sont fonnées par 
la section même des tubes droits. 

Ij division des pyramides de Malpighi en pyramides de Ker- 
rein, aboutissant aux différents lobules de la substance corticale, 
doit être beaucoup plutôt considérée comme un artilicc de pré- 
paration que comme l'expression d'une division naturelle. Rien 
dans la structure histologique des pyramides de Malpighi ne jus- 
tifie celte ancienne division pins théorique que l éelle. 

Les vaisseaux des pyramides de Malpighi ou de la substance 
médullaire .sont une dépendance du réseau général de la sub- 
stance corticale. Vers la hase des pyramides on voit un certain 
nombre de ca|)illaires s'engager dircctenicnt entre les tubes 
droits et parallèlement à eux. Ils descendent jusqu'au voisinage 
de la papille, reproduisant à peu près les anastomoses des tubes 
droits qu'ils accompagnent et qu'ils embrassent dans un sys- 
tème de mailles allongées. Ces capillaires viennent former, vers 
la surface des papilles, un réseau très-régulier autour des orifi- 
ces des tubes. 

Etude. Les tubes urinifères s'isolent facilement par la dilacé- 
ration du parenchyme ; quand par exemple on racle avec le 
tranchant d'un scalpel une coupe de l'organe. La paroi propre 
et l'épithélium sont très-distincts lorsqu'on s'est servi du 
sérum du sang ou d'une solution d'albumine comme véhicule. 
A côté des tubes entiei s et encore pleins, on trouve toujours 
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Jaiis la préparation ainsi faite, de nombreuses cellules isolées 
ou réunies en groupes, ou formant même de longs tubes 
continus. C’est en étudiant les pyramides qu’on rencontre sur- 
tout ce dernier accident de préparation. Il n’est pas moins frcr 
quent de trouver des lambeaux de paroi propre, plus ou moins 
étendus, mais ordinairement plissés sur eux-mêmes et presque 
méconnaissables. 

On étudiera le tr.ijet des tubes urinifères s>ir de minces 
coupes du rein, traitées par l'alcool ou par l’acide azotique 
étendu et bouillant. 

On pourra aussi pratiquer des tranches sur des préparatioas 
dessécliées ou encore sur des préparations (furcies par l’acide 
cliromique, et rendues transparentes au moyen de l’acide acéti- 
que, enfin et simplement sur des coupes minces d'un rein 
très-frais ou d'un rein injecté. 

Pour démontrer les connexions des vaisseaux et des capsules 
de Millier, M. Isaac conseille' d'enlever sur une coupe de 
substance corticale, des raclures épaisses de tissu; on les 
introduit avec de l'eau dans un tube à expérience et on les 
secoue fortement, ou bien encore on les fait bouillir dans de 
l’eau contenant une goutte environ d'acide sulfurique pour 
50 grammes; on laisse reposer; on lave le résidu et dans ce- 
lui-ci on trouve ordinairement un certain nombre de capsules 
de Millier se continuant d’un côté avec le tube iiriiiijiare, et 
encore attenant de l’autre à l’artériole qui se rend au glo- 
mériilc. 

Sur les reins frais, les glomériilcs sont le plus souvent na- 
turellement injectés par le sang et on les reconnaît sans peine 
dans le champ du microscope quand on emploie un faible gros- 
sissement. On les voit encore mieux sur de minces tranches 
après une injection artificielle- En poussant une masse fine 
par les artères on réussit presque toujours. Dans ce cas, on injecte 
le plus souvent, en même temps, tout le réseau capillaire de la 
substance corticale et des pyramides. 


' Voy. le Journal de la Pltysioloijie, llCiS, p. 577. 
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AHéralions, La modification histologique la |ilus fréquente 
que présentent les reins, est celle-ci : Les ccllnles-epilliéliales 
pavimentenses des tubes nrinipai'c.s de la portion corticale se 
remplissent de granulations-graisseuses qui sont parfois asser 
nombreuses pour les distendre et pour déformer ré|)itbclium 
par places. Telle est l’origine des granulations blanches ou 
jaunâtres dont la substance du rein est .semée dans certaines 
formes d’albuminurie. On retrouve alors les mêmes cléments 
altérés dans les urines, en sorte qu’ils paraissent subir la 
desquammation. ' 

M. Virchow a décrit* une antre altération du rein, qui 
aurait la propriété de modifier comme la précédente, la 
sécrétion urinaire, et dont le siège serait non dans l’épithé- 
lium, mais dans les parois mêmes des artéiioles du paren- 
chyme. Celles-ci se ti’ansformeraient en une masse à j)eu près 
homogène d’une substance amorphe offrant tous les caractères 
que nous avons assignés aux corps-amyloïdes (voy. n"‘ 21 , 22 
et 2Ô), 


VFII. — Poumons. • ■ 

203. JMriKrtnr»*. Les poumons ont une structure qui n’est 
pas sans analogie avec celle des glandes ; leurs fonctions niêines 
sembleraient les rattacher à ce groupe, s’il était jamais dé- 
montré qu'il y ait dans rémission des ga/ et de la vapeur d’eau, 
dont ils sont le siège, autre chose qu’une simple action endos- 
motique. 

L’étude histologique du poumon, pour être plus fiicilcà saisir, 
doit être divisée en deux parties : l’étude de l’arbre bronchique 
qui le pénètre, et celle du parenchyme pulmonaire |)roprcmenl 
dit, qui enveloppe toutes les ramifications de ce dernier. 

Les bronches offrent partout, jusqu’à leur extrémité, une 
structure idcndiqnc à celle de la trachée. C’est partout une 


' Im pUliologie cellulaire, Leçon X. 
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muqueuse, — nous ferons plus loin l’étnde de ces membranes, 
— au-dessous de laquelle on trouve des anneaux de carli- 
lagc-permanent (voy. n* 95). Ceux-ci deviennent de plus en 
plus grêles à mesure que le diamètre de la bronche diminue 
et ils arrivent même dans les plus fines à n’êtrc plus re- 
présentés que par de petits noyaux larges de 0,250 à peine. 
Partout, jusqu’à celte extrémité même, la muqueuse reste 
distincte des tissus sous-jacents et parfaitement disséquable. 
Partout elle est munie à sa face profonde de fibres-cellules 
disposées circulaircmcnt et d’élastiques parallèles à l’axe des 
bronches. De place eu place elle est traversée par les conduits 
excréteurs d'un certain nombre de glandes analogues à celles de 
la pituitaire(voy. n” 184). Enfin, elle est dans toute son étendue 
tapissée par un épithélium vibratile. 

.Mais quand, après un certain nombre de subdivisions, les 
bronches arrivent à n’avoir plus qu’un demi-millimètre de dia- 
mètre, la structure des parois de l’arbre aérien est tout à coup 
modifiée. En sorte que nous retrouvons là encore une certaine 
analogie du parenchyme qui nous occupe, avec les glandes ; 
quelque chose comme cette différence constante entre l’organe 
qui sécrète, et les canaux par lesquels se fait l’excrétion. Le 
canal vecteur de l’air fait place aux organes spéciaux où va 
s’accomplir l’action chimique ou physique dont le poumon est 
le siège, et dont l’hématose est le résultat. 

Aux petits organes dont les fonctions et même la disposition 
générale rappellent les cnls-dc-sac glandulaires, nous réservons 
exclusivement le nom de « canaliculcs pulmonaires » (syn. 
canaliatles respirateurs, dernières ramifications bronchiques, 
cellules bronchiques ou pulmonaires). Ils font suite aux bronches 
tout en ayant une structure propre caractéristique, et ils con- 
tinuent à se subdiviser pour se terminer enfin en culs-de-sac 
arrondis ou ovoïdes à peine renflés. 

Ces culs-de-sac sont larges de 0,090 à 0,100 environ chez 
les jeunes sujets ; leur longueur offre à peu près les mêmes 
dimensions, elle peut cependant être plus grande du double et 
même davantage. Ils sont aussi parfois un peu plus larges. 

Les canalicules pulmonaires où s’abouchent les culs-de-sac 
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prêcédeiiLs, ont à l'cpoquc de la naissance un diamètre de 0,050 
à 0,080 environ. 

La paroi membraneuse qui les Forme, se laisse Facilement 
isoler du reste de la trame de l'organe, surtout chez les individus 
jeunes; elle présente de place en place des plis saillants à l’intc- 
rieur de la cavité qu’elle limite, comme autant de valvules 
tendues perpendiculairement à sa paroi. 

Les éléments qui constituent cette membrane, sont les sui- 
vants : 

1" (E. F.) Des élastiques ; 

*2“ {E. A.) Des fibrcs-lamineuscs; 

5“ ■ — Des capillaires ; 

4° — Des fibres-cellules ; 

5° — Des noyaux-cmbryoplastiques ; 

6" — Un épithélium. 

Les élastiques, l'élément principal, sont réunies en Faisceaux 
disposés circnlairement, anastomosés entre eux et Formant un 
réseau serré. 

liCs fibres-cellules sont peu nombreuses, beaucoup moins 
qu'elles ne le sont dans les plus petites ramifications bron- 
chiques. 

Les capillaires ' comptent parmi les plus larges de l’économie, 
et leurs parois oFFrent des noyaux plus rapprochés, plus nom- 
breux et plus petits que partout ailleurs. — Ils limitent 
dans les canalicules pulmonaires des mailles si étroites que 
l'espace qui sépare deux capillaires, est à peine égal au diamètre 
de ceux-ci. Ils rampent à la surFace de la paroi propre elle- 
même, sans qu'il soit possible de constater la présence d'une 
membrane spéciale, d’une muqueuse dans laquelle serait 
contenu le réseau qu’ils forment. 

Ces vaisseaux appartiennent à la petite circulation. 11 faut 
toutefois noter que l'artère pulmonaire fournit également un 
réseau, mais beaucoup plus lâche, à la couche superficielle 
(le la muqueuse des bronches, ainsi que Arnold et Âdriani 


* Va;. Ca. Rodi'v, Sole tur Ift cmtei de l’indépendance de la bronchite par 
rapport à la pneumonie; dam I» Mimoiret de la oociéli de biologie, 1858, p. U3. 
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l'ont établi. Il ii'y a que les vaisseaux des parties profondes de 
la tunique des lironclies qui émanent des artères bronchiques. 

Les deux systèmes, 
l'un superficiel et l’au- 
tre profond, présen- 
tent d'ailleurs de 
nombreuses anasto- 
moses. 

Le réseau capillaire 
des canal icules pul- 
monaires n’est séparé 
de la cavité de ceux-ci 
que par une couche 
simple, par une ran- 
gée unique de cellulcs- 
épithclialcs pavimen- 

Fif. 80, d'après Kcrllikcr. — Cio.siîS^ nicnl de «) ilia- IcuSCS. Cct éuillléliunt 
— Hi^au capillaire de* canaUiules pulmo- * 

•'“'■■«s- SC continue directe- 

ment avec celui des bronches qui est vibratilc, et l'on trouve 
seulement à la limite des deux revêtements un certain nombre 
de cellules faisant la transition d'une variété d’épithéliums à 
l'autre. 

Les cellules pavimcntcuscs qui tapissent les ranalicules pul- 
monaires, ont de 0,010 à 0,0iri de diamètre et de 0,007 à 0,009 
d’épaisseur, elles présentent un gros noyau ; enfin elles ren- 
ferment des granulations pâles, cl souvent aussi, dans cer- 
taines circonstances pathologiipies, des granulalions-graisseu- 
scs. Cet épithélium ne parait pas se renouveler, mais il arrive 
fréquemment, en cas de maladie surtout, de rencontrer quel- 
ques-uns de scs éléments entraînés par le mucus bronchique. 
— Après la mort les cellules se détachent avec une grande 
facilité, et on les trouve à l étal de liberté dans les caualicules 
pulmonaires et dans les dernières ramifications des bronebes. 

Nous avons vu que les parois des caualicules pulmonaires 
étaient essentiellement formées de faisceaux d’élastiques dis- 
posés circulairement. Ces faisceaux, outre leurs connexions 
immédiates, s'anaslomosenl encore avec ceux des caualicules 
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voisins. Us forment ainsi , avec des fibres-lamineuses et avec 
les vaisseaux capillaires qui se rendent aux canaliculcs pulmo- 
naires, la trame interposée à ceux-ci. 

La disposition en lobules, si nettement visible à la surface du 
poumon, résulte du groupement, autour de l’extrémité de 
chaque bronche, des canaliculcs pulmonaires qui en émanent, 
et qui forment la, tous ensemble, un petit système très-ana- 
logue aux acini des glandes et indépendants comme eux de 
tous les systèmes semblables environnants dont l'ensemble 
constitue la masse du parenchyme. 

En effet, la bronche destinée à chaque lobule se continue 
directement au milieu de celui-ci par un ca- -o. 

naliculc pulmonaire qui en occupe le centre 
ou à peu près. Ce canaliculc se ramifie et 
chaque division forme à son tour un groupe 
de huit à quinze canalicules plus petits, ter- 
minés en culs-de-sac arrondis, pressés, cou- 
tigus, séparés seulement par l’épaisseur de 
leurs propres parois. — Ces groupes peuvent VW 

être réduits à trois ou quatre culs-de-sac 
greffés sur une subdivision du canalicule 
pulmonaire ou même, dans certains cas, sur Fig. si, itnbin. 

I 4 • • I — llruDche portant un 

le tronc principal. lobuln |mlmonaire:->«u 

r% I 1* * * s • I a centra est le canalicule 

Les groupes de divisions lerrnirialos ont pulmonnirraTecâc» ra- 
generalement le fond de leur culs>de-sac tuisdtvMc. 
tourné vers la surface du lobule. .-Vussi, quand ils sont dis- 
tendus, donnent-ils tous ensemble à l'extrémité libre de celui- 
ci une configuration bombée, comme un segment de sphère. 

II résulte encore de cette structure, de ce groupement des culs- 
de-sac aériens les uns contre les autres un accident de prépara- 
tion que l'on a longtemps pris pour la traduction exacte de la 
structure normale de l’organe de la respiration. En effet, si 
l’on vient à pratiquer une coupe sur un poumon insufllc 
et desséché, la section d'un lobule intéressant les groupes 
ramifiés de canaliculcs pulmonaires, offre l'aspect d’une 
cavité munie de cloisons partielles plus ou moins inclinées, 
limitant ainsi des alvéoles qui semblent, en raison du retrait 
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des tissus, s'ouvrir tous dans cette cavité eentrale au lobule. 

I.a trame du poumon contient enfin chez certains adultes et 
en particulier chez la plupart des vieillards, une (jrande pro- 
portion d'une matière noire tout à fait différente de la mélanine 
qui forme les granulations-pij^mcutaires (voy. n*17). Le chlore» 
les acidc-s minéraux et, cuire autres, l'acide sulfurique con- 
centré sont sans action sur cctle matière noire. C'est en effet 
du charbon, qu’on trouve distribué tant à rintèrieur meme 
des élénicnls du poumon (pi'eulre eux. Il est ordinairement à 
l'état de granulations extrêmement fines ; d’autres fois il forme 
des corpuscules irréguliers, assez gros. On rencontre le plus sou- 
vent mêlées à ces granulations minérales d’une espèce parti- 
culière, des granulations-graisscuses et des granulations cal- 
caires’. 

Étude. Un seul point présente de sérieuses difficultés dans 
l'étude histologique du poumon, c’est la disposition même des 
canaliculcs pulmonaires et leur relation avec les dernières 
bronches. Nous venons de dire que l’étude des poumons 
insufflés et desséchés avait pu induire en erreur de ce côté; 
il n’en est pas moins vrai que prévenu une fois .sur la va- 
leur exacte de ces préparations, on pourra en tirer un excel- 
lent profit. On fait encore usage de poumons corrodés, de 
poumons injectés avec quelque matière incolore telle (pie la 
cire, la térébenthine, etc... Mais il faut seulement avoir soin, 
avant d’injecter les bronches, d’y faire le vide, soit avec la ma- 
chine pneumatique, soit avec une bonne seringue. Enfin, le 
mode de préparation qui semble avoir jusqu’ici donne les meil- 
leurs résultats, est l’injection des extrémités bronchiipies par 
un alliage fusible. Ensuite on détruit le parenchyme au moyen 
de quelque base énergique, et il reste iiii arbre métallique déli- 
cat, rci»résentaut toutes les bronches, toutes les ramifications et 
toutes les terminaisons de l’arbre aérien dont il est le moule 
exact. 

204. Aliéniiiona. Lc poutuon, cu dehors du tubcrcide, qui 
devra être étudié dans un paragraphe spécial, présente un grand 

■ Voy. Cil. Hocin, üictionnaire de ,Vy.i.VH, I8ô8; artiilc 
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nombre d’altérations; nous n’cn indiquerons ici que quelques- 
unes. 

Les poumons offrent parfois le retour à l’état fœtal. Cet état 
peut également persister cliez l'enfant. 

Certaines affections déterminées en général par les maladies 
du cœur et désignées souvent sous le nom d'inditraliou pulmo- 
naire, sont essentiellement caractérisées, au point de vue anato- 
mique, par l’interposition aux différents éléments du poumon, 
d'une matière amorphe particulière. Celle-ci contient une quan- 
tité considérable de granulations constituées par de I hématoï- 
dine à l'état amorphe. Ces granulations sont tantôt répandues 
d'une manière égale, tantôt groupées en petits amas. Il en 
apparaît également dans les cellules-épithéliales pavimentcuscs 
des canalicules pulmonaires'. 

L'anlhracosis est une accumulation trop considérable de parti- 
cules de charbon qui viennent se substituer dans une certaine 
étendue à tous les éléments du tissu du poumon. 

La pneumome est une affection aussi distincte de la bronchite 
par son siège anatomique que par ses symptômes. C’est l'inflam- 
mation des capillaires de la petite circulation qui tapissent les 
canalicules pulmonaires. En d’autres termes, c’est une lésion 
de cette partie de l'organe où se fait spécialement l'hématose. 
Il apparaît en même temps dans la trame du poumon une pro- 
portion plus ou moins grande de matière amorphe granuleuse. 
— La bronchite a son siège exclusif dans les capillaires des 
bronches émanant de la grande circulation. Ces deux maladies 
tout à fait distinctes rappellent donc encore l’antagonisme pa- 
thologique si marqué de la partie sécrétant ou partie active des 
glandes, et de leurs organes d'excrétion. 

L'emphysème est la distension à l’état sénile ou pathologique 
de l'ensemble des canalicules pulmonaires d’un même lobule. 
Ils forment alors une vésicule qui atteint au moins la grosseur 
d’une tête d'épingle, irrégulière et mamelonnée au dehors. Au 
dedans elle est éperonnée par les cloisons de séparation des 
culs-de-sac, qui ne sont pas encore totalement effacées. 

• Voy. IsAiiBinT et Ch. IIubis, Mémoire sur i’hêduralioH pulmonaire; dans les 
Uleinoirei de la locidld de biologie, 1855, p. 3. 
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205. Tnbercale. Kolis avons rqclé l’êtudc du tubercule dans 
un paragraplie particulier parce que s'il semble raisonnable de 
rattacher celle-ci à riiisloirc histologique du poumon, elle n’en 
dépend pas absolument. Comme la mamelle pour les altérations 
glandulaires, le poumon n'est pour le tubercule qu’un lieu 
d’élection. L’on sait que certaines lésions désignées sous ce 
nom général apparaissent aussi bien dans d'autres régions de 
l’économie que dans l’organe central de la respiration : c'est le 
cas en particulier pour le tubercule miliaire dont le siège le plus 
fréquent est l’araclmoïde. 

Le nom de « tubercule, » comme toutes les désignations sim- 
plement basées sur une apparence extérieure, s’est trouvé par 
cela même appliqué autrefois à un grand nombre de lésions 
différentes. Nous en avons déjà signalé quelques-unes. Nous 
avons vu, par exemple, que le tubercule du cerveau n’était 
qu’une tumeur à myélocytes (voy. n" 109) ; — que dans les os le 
tubercule infillré n’était qu’une suppuration diifuse du tissu 
médullaire, et le tubercule enkysté une tumeur à médullocellcs 
(voy. n°89); — dansrépididyme, dans les trompes de Fallope on 
donne le même nom à des accumulations de ccllulcs-épitbéliales 
plus ou moins altérées; — enfin le tubercule anatomique est 
aussi un tissu spécial qui n'offre aucune analogie avec les 
lésions que nous allons étudier, et dont nous parlerons à propos 
de la peau. 

Dans le poumon même, si l'on se borne aux différences que 
peuvent apprécier nos sens privés de tout pouvoir ainplillanl, 
nous trouvons a considérer quatre espèces de tubercules : 

1” Le tubercule infiltré; 

2° Le tubercule crétacé ; 

ô" Le tubercule miliaire ; 

4" Le tubercule cru. 

L’exi-stcncc du tubercule infillré comme espèce pathologique 
n’est pas démontrée. Pour certains anatomistes, et entre autres 
pour MMi Reinbart et Virchow, la lésion connue sous ce nom ne 
serait le plus souvent que la production dans toute l'étendue 
de la trame pulmonaire, d’un pus concret analogue à celui 
([u'on trouve d’habitude dans d’ iutrcs organes, dans l’œil par 
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cxiMnpIo. I)’autrcs fois le prétendu tubercule infiltre ne serait 
en réalité (pi’uii amas de tubercules miliaires plus ou moins 
ra|)prochés et plus ou moins cohérents. 

Le tiibeiciite crélacé est une concrétion essenliellcment 
formée de granulations minérales. Ce sont pour la plupart 
des phosphates, des carbonates et des sulfates teri eux. Ou peut 
trouver mêlée à ces granulations une certaine quantité de cho- 
lestérine et de charbon. — Il est loin d'être prouvé d’ailleurs 
que le tubercule crétacé soit iin stade d’évolution ou de répa- 
ration du tubercule cru. 

On rencontre le tubercule miliaire, qu'il vaut mieux appeler 
« granulation grise, » tant dans toute l’étciidue du poumon, 
qu'à la surface des séreuses et surtout de l’arachnoïde. La double 
|)articularité que, d'une part, la production des granulations 
grises n’est acconqiagnée d’aucune altération corrélative des 
glandes lympbati(|ues avoisinantes, et que, de l’autre, le tissu 
nouveau qui les constitue, est vasculaire, pendant que le tuber- 
cule proprement dit ne l'est pas, avait depuis longtemps frappé 
les obsenateurs ; déjà liaylc avait distingué les granulations 
grises comme espèce morbide spéciale, produisant la phthisie 
granuleuse. MM. Cb. Robin ‘ et Rouebut * partagent encore cette 
oi»inion. .Vu contraire, avec Laennec autrefois, .MM. II. Rennet, 
Virchow*, Lebert*, à l’étranger; MM. I,uys*et Vulpiaii", en 
France, regardent cette lésion comme le stade initial du déve- 
loppement du tubercule cru. Kn sorte que les deux opinions 
auraient ainsi un point de contact que nous allons essayer de 
faire ressortir. 

M. Vulpian distingue dans l’.analyse microscopique des gra- 
nulations grises, des éléments constants que l’on rencontre tou- 
jours, et des éléments accidentels qui peuvent manquer. 

Éléments constants. 1" Une matière amorphe granuleuse : 


* Comptes rendus de la socie'té de biologie, ISoi, p. 58. 

* Traite pratique des maladies rié’s nouveau-nés, 2* l'ilition, p. 2tl. 

’ l.a pathologie, cellulaire, trad. pr P. Pùanl, p. 397. 

‘ Traité d'anatomie pathologique, t. Il, p. 23. 

* Thi'se inaugurale, Paris, 1837. 

® note sur Tanalomie pathologique des granulations grises; dans VVnion tués 
dicate, XV* année, n* 72, juin 1801. 
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production pauvre, une néoplasie misérable dès son début' ». 

Il se fait à partir du centre vei-s la circonférence une véritable 
dégénérescence graisseuse. Des granulalioiis-graisseuses jaunes 
se multiplient aussi bien dans la matière amorpbe que dans 
les éléments tigurés. En même temps la vascplarité diminue et 
linit par disparaitre entièrement. Quelques noyau.v qui ont en- 
core conservé des formes régulières, ont néanmoins subi une 
modiiication profonde : l’acide acétique, au début, les contrac- 
tait légèrement et rendait leurs bords plus accentués; actuelle- 
ment il les pâlit et les dérobe presque à la vue. La matière 
amorphe, de son coté, se fragmente; et ce seraient, d'après 
M. Vulpian, ces fragments aussi bien que les cellules et les 
noyaux flétris, qui constitueraient les corpuscules du tubercule 
partout où on les rencontre, tant au poumon qu'au centre de 
plusieurs sortes de tumeurs dégénérées, dans ce qu'on appe- 
lait déjà depuis longtemps la substance phimatoide. 

L’accroissement de la lésion pour arriver à former un tuber- 
cule cru de la grosseur ordinaire, ne parait pas occasionné par 
l’extension d'une seule granulation grise qui croîtrait à la péri- 
phérie à mesure que le centre subirait la dégénérescence grais- 
.seuse. Cette grande dimension du tubercule cru parait bien plu- 
tôt due à la production à l’entour d’une granulation grise déjà 
en cours de dégénérescence, de nouvelles néoplasies destinées à 
parcourir les mêmes phases. 

la nécrose moléculaire de cette substance si disposée à la 
subir et sou expulsion au dehors donne lieu aux cavernes. Ce 
sont de véritables ulcérations de la substance pulmonaire tail- 
lées au milieu des parties vives. Les dilations bronchiques, au 
contraire, sont tapissées dans toute leur étendue par l’épithé- 
lium des conduits aériens, qui a conservé tous ses caractères 
c'est-à-dire qui e;;t cylindrique et muni de cils vibratiles. 

IX. — G LANDES CLOSES 

200. (i^néraiités. Nous avons exposé plus haut (voy. n° 170) 

' l.a pathologie cellulaire, p. 396. 
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le plan gênerai des glandes closes. Nous devons dire toutefois 
que nous ne trouverons pas dans tontes les capillaires séparés 
absolument du contenu des vésicules par la paroi propre. Nous 
noterons avec soin les cas où le sang est ainsi directement 
porté au contact des épitliclinms contrairement au plan général 
des parenchymes. C'est, an reste, le lien de rappeler que nous 
avons déjà vu quelque chose d’analogue se produire dans le pou- 
mon, où le réseau capillaire des canaliculcs pulmonaires est im- 
médiatement sous-jacent à l’épithélium qui les tapisse, et mieux 
encore dans le rein (voy. n“ ‘2Ü2) où les vaisseau.v travei’senl 
la paroi propre des tubes urinipares. 

Dans les glandes closes, les produits élaborés par le travail 
nutritif des vésicules aux dépens des matériaux apportés par les 
vaisseaux afférents, — artères, veines portes ou vaisseaux lym- 
phatiques, — sont emportés par le système veineux qui remplit 
ainsi les fonctions de système d’excrétion. 

Les glandes closes de l'économie se divisent en six groupes : 

1“ La glande thyroïde*; 

2° Le thymus ; 

ô" Les glandes de Peycr ; 

4“ La rate ; 

5“ Les capsules surrénales ; 

li" Les glandes lymphatiques. 

207.tiiande thyroïde. Les vésicules closes de la glande thy- 
roïde varient de 0,100 à 0,200 ou 0,o00 de diamètre. Elles sont 
arrondies on un peu déprimées. Elles sont en général plus larges 
chez les femmes (|ui ont eu des enfants, que chez les homme.s et 
les jeunes sujets. Elles augmentent de volume au' moment 
des règles. 

La paroi propre est homogène, très-peu granuleuse, mince, 
résistante, très-adhérente an tissu ambiant. Ellf mesure environ 
0,002 d’épaisseur et devient plus évidente, comme celle des 
autres glandes, sons rinfluence des alcalis caustiques, qui lu 


• Nous suivrons l’usafro en laissml ù colle glande un nom (|ui osl une sorte <lc 
IkirbarUme ; c’est thyrioïde qu'il fmidrail dire; voy Uom\ cl I.itthé, Dictionnaire 
de .V,'/*fni, 1S‘>7, .article Thyri'dide. 
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donnent'. Celle paroi est tapissée à l’extériair par un réseau 
capillaire à mailles polydODalcs et allongées. 

A l'intérieur on trouve des noyaux-épilliéliaiix sphériques, 
pâles, réguliers, linement granuleux. Ceux-ci ne forment pas 
toujours contre la paroi une couche continue : elle est inter- 
rompue par jilaces dans certaines vésicules ; ou hien, par places, 
on voit se substituer à cet épithélium nucléaire un rang de cel- 
lules-épithéliales sphériques avec un noyau pareil à ceux qu’on 
trouve ordinairement. Tous ces noyaux prennent très-facile- 
ment un nucléole aussitôt »iu'il y a hypertrophie des éléments 
glanduleux. 

Les vésicules contiennent un liquide limpide, assez épais, 
peu visqueux. Elles renferment normalement des cellules et des 
noyaux sphériqut's semblables à ceux qui tapissent leurs parois, 
mais (|ui paraissent être nés libres, on qui le sont devenus. On 
y trouve aussi des sympexions (voy. n“ 20). 

Les vésicules closes sont séparées par une fine trame de tissu 
lamiirtux où cheminent des veines relativement très-grosses et 
qui se détachent subitement, avec un diamètre considérable, des 
réseaux capillaires qui entourent les vésicules. Un certain nom- 
bre de vésicules closes se réunissent pour former les lobules de 
la glande, appelés aussi granulations glandulaires. Us sont ar- 
rondis ouoblongs, souvent légèrement polyédriques par pression 
réciproque; ils se rapprochent en certain nombre pour composer 
des groupes plus considérables, mais incomplètement isolés les 
uns des autres. Ceux-ci se réunissent à leur tour et forment les 
divisions principales de la glande, également séparées par une 
trame de tissu lamineux. Elle est seulement plus grossière et 
contient les vaisseaux. 

Pour étudier la structure de la glande thyroïde, ce seront les 
sections faites sur les glandes durcies par l’alcool ou par quelque 
autre liqueur, qui conviendront le mieux. On peut également 
tirer un très-bon parti de la dissection et de la dilacération di- 
recte de l’organe frais. Les injections sont très-faciles et réus- 
sissent parfaitement chez les enfants ; ce sont les segments super- 


' KnaAMtD, Élànenl» iThitMofie lmiiittwe,% 18 * 
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ficiels qui présenteront les plus beaux réseaux vasculaires à la 
surface des vésicules doses'. 

IvCs altérations pathologiques de la glande thyroïde constituent 
a plupart des tjoUves ; elles paraissent aussi nombreuses que 
peu connues, comme au reste toutes les lésions histologiques 
qui ne tuent pas les malades et que n'enlève pas la chirurgie, 
i peut d abord y avoir hyjicrtrojjhie générale : les vésicules 
closes se distendent pendant que le tissu lamincux augmente 
considérablement. Le diamètre des vésicules atteint alors parfois 
un dep é tel que la glande paraît formée d'un tissu aréolaire, ou 
creusée de vastes cavités kystiques. Le contenu décès kystes est 
le plus souvent consistant, gélatiniforme, jaunâtre, avec une vis- 
cosité spéciale. On y trouve aussi parfois des synipexions. Dans 
autres cas il y a simplement bypergénesedes éléments glandu- 
aires du parenchyme, et par suite hypertrophie simple de l’or- 
gane, et non plus, comme dans le cas précédent, du tissu qui le 
constitue. 

D apres Ecker, il y aurait aussi un goUre vascHhire, dà non- 
seulement à un développement vasculaire anormal, mais encore 
et surtout à la dilatation anévrysmatique d'une foule de vaisseaux 
Miiilhiires, mesurant en général do 0,070 à 0,090 de largeur, 
es anévrismes se rompent et déterminent ainsi des épanche- 
ments .sanguins qui subissent à leur tour les altéralions les plus 
diverses et qui laissent souvent ajirès eux une cavité kystique. 
Très-fréquemment aussi Ecker a trouvé dans le goitre vasculaire 
tous les vaisseaux capillaires incrustés de granulations calcaires. 
Elles se déposent dans les parois des vaisseaux, leur donnent 
une couleur blanchâtre, en rétrécissent peu à peu la lumière, et 
flnissent par les oblitérer complètement. 

208. Th;maa'. Dans le thymus les vésicules closes sont tirs- 
larges. Elles mesurent environ de 0,500 à 0,800 de diamètre. 
Elles sont polyédriques par pression réciproque, mais lâchement 
unies les unes aux autres. 

La paroi propre est homogène, linement granuleuse, fort 
mince et très-facile à rompre. 

' KotLUkE», EUmfnts d'UUlnlogie hiimainf. g 18 ,*. 

’ Ndj-. Cil. Ilocix, Uictiomiaire de Nÿilen, 1857; .niidc Thijmut. 
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La cavité est remplie J’iin liquide tenant en suspension une 
({uantitc considérable de noyaux-épithéliaux sphériques, assez > 
volumineux, mesurant de 0,007 à 0,008 de diamètre. Ils sont 
toujours mélangés d’un certain nombre d’épithéliums sphériques 
ou polyédriques, qui sont tantôt isolés, tantôt groupés en 
globes épidermiques (voy. n“ 149) du diamètre de 0,100 
environ. Le liquide des vésicules closes du thymus doit à la 
présence des éléments qii’il tient en suspension, une apparence 
grisâtre laiteuse qui se rapproche un peu de celle du pus. On ne 
saurait d’ailleurs confondre que superficiellement ces deux 
humeurs; l'acide acétique, immédiatement, en dépit de la res- 
semblance extérieure des noyaux-épithéliaux du thymus avec 
les leucocytes, n’y fera en aucun cas apparaître rien qui res- 
semble aux noyaux multiples de ces derniers (voy. n“ 29). 

Une trame de tissu lamineiix très-mince, très-vasculaire, réu- 
nit les vésicules closes en lobules et ceux-ci en lobes. Ce ti.ssu 
augmente après la naissance et donne de la consistance à l’or- 
gane. Quant aux capillaires qui entourent les éléments glandu- 
laires, ils ne forment à l'extérieur des vésicules closes aucun 
réseau d’ap|tarence spéciale. Leur distribution dans le thymus 
est celle qu'il.s affectent partout dans le tissu lamineux. 

L’étude du parenchyme qui nous occupe, présente, comme 
celle de la plupart des glandes closes, de grandes difficultés. M. 
Koelliker' recommande avant tout les préparations cuites. On 
emploiera aussi avec beaiicoiqi d’avantage des pièces durcies 
dans l'alcool, l’acide pyroligneux, l’acide chromique ou l’acide 
acétique bouillant. 

Il n’est pas rare que les parois propres de plusieurs vésicules 
closes composant un lobule se rompent sur le vivant, en raison 
même de leur ténuité et de leur friabilité. Elles forment alors, 
au milieu du lobule, une excavation qui reste remplie du 
liquide normal des vésicules closes avec scs éléments caractéri- 
stiques. — Il faudra toutefois se garder de confondre ce liquide 
grisâtre avec du pus, qu’il n’est pas rare de trouver collecté en 
foyers dans le thymusdes enfants atteints de syphilis héréditaire. 

' ÉUmenU d'hiilologie humaine, § 188. 
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2Ü9, Ciiandea de Pe^rr. Nous cntonilous décrire sous ce nom 
tous les follicules clos deriiitestin, qu’ils soient isolés ou qu’ils 
soient apiiiinés pour former les plaques de Peyer. Les uns et les 
autres ont une structure identique et ne diffèreut que par leur 
rapprochement réciproque. 

Chaque glande est constituée par une vésicule close unique, 
pyriforme, et placée dans l’épaisseur de la paroi intestinale, de 
telle sorte que sou extrémité rétrécie regarde la surface de la 
muqueuse qui est toujours déprimée, amincie et lisse à ce ni- 
veau. Ces glandes mesurent de 0,400 à 2 millimètres de dia- 
mètres. 

La paroi propre de la vésicule close est épai.sse de 0,001 à 
0,002, mais très-molle, comme dans le thymus. Seulement ici 
nous trouvons un exemple de l’exception remarquable que nous 
avons signalée en télé de l'histoire des glandes closes (voy. 
n° 200j. Contrairement à ce que nous avons appelé le plan 
général des glandes, la paroi propre se laisse traverser par 
de fins eapillaires qui viennent ainsi plonger au milieu des 
éléments eoutenus dans la cavité de la vésicule close. 

Celle-ci est non pas tapissée, mais complètement remplie par 
un épithélium nucléaire. Dans cette masse de noyaux on peut 
découvrir les anses des capillaires qui se recourbent pour res- 
.sortir à travers la paroi pro|)re. 

210. Ratr ‘..La rate est essentiellement composée par des 
masses de vésicules closes (syn. corpuscules ou ylundules de la 
rate, corpuscules de Malpighi, etc.). Elles sont sphériques et 
mesurent de 0,070 à 0,100 et même 0,200 de diamètre. Elles 
sont donc souvent visibles à l'œil nu sous la forme de petites 
granulations molles et demi-transparentes à l’état naturel, gri- 
sâtres ou blancbàtres si elles ont été traitées par 1 eau. Elles 
sont toujours difficiles à isoler. 

La paroi propre est striée, finement granuleuse, épaisse, 
mais friable. Elle est traversée, comme celle des glandes de 
Peyer, par des capillaires qui pénètrent dans su cavité. 

' Viiy. Cji. Uni iN, DuHmmaire de Sijslen, 1857 ; .trlu lc Hâte 
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Chaque vésicule est exarlemeiit remplie, dans les espaces 
qui séparent les capillaires, par les éléments snivants : 

1“ Des noyaux-épitliéliaux sphériques, (inement granuleux, 
mesurant de 0,00(i à 0,007 de diamètre, très -analogues à ceux 
du thymus, et conséquemment rap|>clant un peu par leurs ca- 
ractères extérieurs les Icucocvtcs (voy. n°* 29, et 208) ; mais iis 
ne donnent an contact de l'acide acétique d’autre réaction que 
d'offrir un aspect |)lus nettement granuleux. 

2" Des cellules-épithéliales polyédriques de petit volume et 
heaucoup moins nombreuses que les noyaux. 

Les vésicules closes, ainsi constituées, parais-seut en rapport 
lieaiicoup moins intime avec les veines qu'avec les artères aux- 
quelles elles restent souvent adhérentes dans les préparations. 

La trame meme de la rate n'est pas moins remarquable par 
le nombre et le volume des rameaux veineux qu’elle contient 
et qui servent de diverticulum au sang, que par son déve- 
loppement musculaire. Ces veines sont très-grosses, souvent 
anastomosées ; leurs parois, bien que très-minces, renferment 
des (ihres-ccllules très-nombreuses, en sorte qu’elles paraissent 
susceptibles de dilatations et de contractions considérables. 

Tous les vaisseaux qui pénètrent dans la rate par le bile, sont 
accompagnés d’une certaine proportion de tissu lamincux qu'on 
retrouve à l’intérieur de l'organe avec beaucoup d’élastiques 
et surtout de fibres-cellules. La rate, d’autre part, est enve- 
loppée par une mince couche d’un tissu analogue, et non moins 
riche en éléments musculaires. Ces deux systèmes que l'on 
pourrait apj)eler l'un périphérique et l’autre profond, sont re- 
liés par un nombre considérable de trabécules. Ce sont des 
fibres blanches, brillantes, aplaties ou cylindriques, d’un dia- 
mètre qui peut varier entre 0,200 et 2 millimètres et demi. 
Klles naissent en foule de la face profonde de l'enveloppe 
fibreuse, en nombre plus restreint du tissu qui accompagne 
les vaisseaux ; et elles s’unissent entre elles dans l’épaisseur de 
l organe, de manière à former un réseau qui en occupe toute 
l’étendue. C’est aux plus lins et aux plu.s élastiques de ces tra- 
bécules que sont appendues les vésicules closes par les artérioles 
tpii viennent se distribuer à leur intérieur. 
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Quand on porto sous le niioroscope In pulpe obtenue par le 
grattage j)ratiqué sur une coupe Je la rate, ou observe un 
grand nombre de corps-fusiformes irréguliers, seulement formés 
par un mince filament accolé à un noyau-embryoplastiqiie 
(voy. Il" 48). Ces corps-fusiformes apparlicnneut au tissu lami- 
neux de l'organe. 

La rate offre un mode d'bypcrtrophie spécial, dans lequel 
on la trouve à l’œil nu formée d'une quantité considérable 
de petits grains pouvant atteindre le volume d’une lentille, 
et dont chacun représente une vésicule close. Ils sont grisâtres 
ou rosés, demi-transparents, faciles à isoler les uns des autres, 
et souvent encore appendus aux lilaments élastiques du paren- 
ebyme par un mince pédicule vasculaire,. Celte altération est 
due à la production dans chaque vésicule close d’un nombre 
considérable de sympexions (voy. n° 20) qui la dislendeiit. 
Leurs dimensions sont trcs-variables ; ils se compriment mu- 
tuellement et prennent en conséquence des facettes, pendant 
que répilhélium normal atrophié ne se montre plus qu’en rai- 
son inverse de leur masse. La déchirure du tissu d'une rate 
ainsi altérée est grenue ; sa coupe est d’un rouge brun, lui- 
sante, tantùl unie, tantôt granulée; exposée à l’air elle devient 
d'un rouge pâle. Ce tissu abandonné à lui-même, ne s’affaisse 
pas. — Cependant l’altération peut poursuivre son cours ; l’Iiy- 
pertrophie des vésicules closes fait de nouveaux progrès, et 
elles arrivent à avoir le volume d’un petit pois. A la coupe, 
elles sont unies, bleuâtres et translucides. C’est ce degré avancé " 
d’une altération d’ailleurs fréquente, que l'on a décrit sous 
nom d’ftat cireux de la rate. 

211. Capaair* ■nrréaai». Lcs capsules surrénales chez 
riiomme se rattachent, par les détails histologiques de leur 
substance corticale, au groupe des glandes closes. On y ren- 
contre, en effet, des vésicules closes très-nettement caracté- 
risées : elles sont sphériques ou assez souvent ovoïdes, et mesu- 
rent de 0,050 à 0,070 de diamètre. 

La paroi propre est mince, amorphe, finement granuleuse, 
difficile â isoler. Aucun vaisseau ne la traverse. 

La cavité des vésicules est remplie par des noyaux-epithé- 
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liaiix spluTiques, largos de 0,000 à 0,007, sans nucléole. On 
y trouve également un grand nombre de granulations molécu- 
laires azotées et de grannlations-graisseuses. 

La disposition des vésicules dans la substance corticale, où 
elles se trouvent exclusivement, alTectc un ordre pins régulier 
que dans les autres glandes closes. Elles sont tontes rangées 
les unes au-dessus des autres, suivant des lignes dont la direc- 
tion est normale à la surface de l'organe. La trame de la sub- 
stance corticale où elles sont ainsi plongées, est constituée par 
du tissu lamineux qui occupe les espaces que laissent entre 
elles les séries de vésicules closes, limitant ainsi des sortes 
d’alvéoles prismatiques qui traversent toute la substance corti- 
cale et dont chacun loge une de ces séries. .Vutour de cha- 
que vésicule close il existe un réseau capillaire appliqué sur sa 
j)aroi . 

Quant à la substance médullaire ou jaune des capsules surré- 
nales, elle parait formée d’une trame lâche de libres-lami- 
nenscs mélangées d’un grand nombre de vaisseaux et de nerfs. 
Les intervalles de cette trame sont remplis par de larges cel- 
lules polyédriques, molles, friables, contenant de 1 à 5 noyaux 
très-analogues à ceux des vésicules closes ; tout le corps de l'é- 
lément est parsemé d'nn grand nombre de granulations que 
1 acide azotique attaque, que l’acide gallique dissout, mais 
qui SC com|K)rtent à la lumière transmise comme des corps 
gras : elles sont jaunâtres, très-réfringentes, et ce sont elles qui 
donnent à la substance médullaire son apparence opaque spé- 
ciale. • 

Ces grandes cellules se laissent facilement écraser par la 
moindre pression, et alors les noyaux deviennent libres. C'est 
par le ramollissement de ces éléments, après la mort, que se 
forme la cavité centrale des capsules surrénales, qui n’est 
qu’une lésion cadavérique. Elle contient surtout du sang. On y 
trouve en outre, mélangés aux hématies, des noyaux, quelques 
cellules libres et les granulations dont nous avons parlé. 

Dans la maladie d’Âddison, dont les lésions, tant générales 
que locales, nous sont encore très-mal connues, il semble qu’il 
y ait atrophie des vésicules closes, pendant que la substance 
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mcdullaire s'hyperlropliic de son côté par le dévelopijomenl 
d’une trame beaucoup plus dense de tissu lamineux et par 
l’apparition d’une grande quantité d’une nialière granuleuse, 
amorphe, jaunâtre, analogue à celle qui forme le corps des 
cellules. 

L’étude de la substance corticale des capsules surrénales ne 
présente que peu de diflicultés quand elle ne contient pas trop 
de matières grasses. On emploiera de préférence des coupes 
verticales très-fines pratiquées sur des organes frais, ou sur des 
pièces durcies dans l’alcool, dans l’acide chromique, puis ren- 
dues trans|)arentes par un peu de soude étendue. La substance 
médullaire est généralement beaucoup plus difficile à étudier 
en raison de sa prompte altération et parce que les éléments 
(pii la composent, ne présentent plus, bientôt après la mort, 
qu’une partie de leurs connexions normales. 

212. cianden l^nipiiatlqiien Ces organes auxquels il con- 
vient de ne point laisser le nom de fjaiiglions, se ratlacbenl 
aussi par l’ensemble do leurs caractères histologiques au groiijic 
des glandes closes; ils sont seulement annexées aux vaiss(>aux 
lymphatiques et empruntent à ces rapports spéciaux certaines 
particularités de structure qui rendent leur étude une des plus 
difficiles de l’bistologie. 

Les vésicules closes sont très-larges; elles mesurent 0,100 
et mémo plus de diamètre; elles sont spbéroïdales, mais à con- 
tour irrégulier; leur surface est comme bosselée et chargée de 
])Ctits prolongements. 

I.a jiaroi ifroprc est très-mince, homogène, molle et très- 
friable, très-adhérente au tissu lamineux au milieu duquel elle 
est plongée. 

Les vésicules closes sont tapissées ou plutôt remplies d’un 
épithélium nucléaire sphérique; ces noyaux sont larges de 
0,005 à 0,007 ; ils ont un contour net et foncé et |)résentciil 
quelques granulations bien accentuées dans leur centre, mais 
sans nucléole proprement dit. On trouve normalement ati milieu 
de cet épithélium nucléaire un certain nombre de cellulcs-épi- 


' Voit; Cil. Itoliix, Dklioiiliaire de iHbl, nilitlb hjiiiiiliatiqm'. 
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lliéliales polyédriques, grisâtres, fiiieiueut granuleuses, de vo- 
lume très-variable jusque dans la même glande. Le noyau de 
ces cellules est ordinairement ovoïde, au lieu d'être sphérique 
comme les noyaux Iibre.<. Il est aussi plus gros quelquefois 
du double, et se montre généralenieul pourvu d'un nucléole : 
ses dimensions deviennent telles alors qu’on ne rencontre de 
noyaux aussi volumineux dans aucun épithélium normal de 
l’économie. 

Les vésicules closes sont ]>ressées les unes contre les autres, 
sans ordre, séparées par une certaine quantité de tissu lami- 
iieux dans lequel sc> trouvent un grand nombre de corps-libro- 
plastiques. Il fournit également une enveloppe à la glande. Les 
vaisseaux saiiguiiis qui s'y rendent, ne sont pas plus abondants 
que dans le tissu lamineux des autres régions de réconomic, 
et ne présentent aucun mode de distribution spécial. 

On connaît peu les rapports des vésicules closes avec les lym- 
phatiques. On sait seulement que ceux-ci se divisent à l’infini 
en pénétrant dans la glande, où leurs branches deviennent très- 
flexueuses. Leurs dernières ramiiications sont en rapport avec 
la surface des vésicules closes qu’elles eidacent, et se réunissent 
de nouveau à l'extrémité opposée de l'organe, pour reconstituer 
les vaisseaux plus volumineux qui marchent vers le cœur. 

Les lésions histologiques observées sur les glandes lympha- 
tiques sont extrêmement noinhreuses : la plus fréquente est 
l'hypertrophie simple des éléments glandulaires, et par suite, 
de l'organe. Les vésicules atteignent souvent, dans ce cas, 0,100 
de diamètre et même plus. D’autres fois, les cellulcs-épithé- 
lialcs polyédriques que l'on trouve à l’état normal dans les vé- 
sicules, s’hypertrophient seules et se creusent même de ca- 
vités. 

Une autre lésion est l'apparition de sympexiôns dans les 
glandes lymphatiques. Ils gonllent les vésicules, tpii devienuent 
plus irrégulières, et qui se compriment imituellemciit. Quand 
la multiplication des sympexiôns est considérable, il en résulte 
cet état particulier que nous avons déjà trouvé dans la rate 
(voy. Il" 210), et que l’on appelle cireux. La substance cireuse 
est demi-transparente, brillante, et a une consistance qui 
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justifie assez bien sa dénomination. Puis in prolifération des 
svinpexions continuant, les parois |iropres des vésicules closes 
disparaissent, ainsique l'ont observé .MM. Duplay et Robin; 
enfin la trame tout entière de l'organe s'atrophie avec ses 
vaisseaux, de sorte que tous les sympexious se touchent et 
ne forment bientôt plus qu’une niasse unique d’un gris rosé. 
Ces sympexions offrent parfois des couches concentriques qui 
les oui fait |)rendrc pour des corps-amyloïdes , mais ils n’en 
offrent aucun des caractères chimiques. 

Les glandes lymphatiques qui avoisinent les bronches, con- 
tiennent [larfois une grande proportion de granulations de char- 
bon analogues à celles du poumon (voy. n“‘ 205 et 204); 
elles offrent la même distribution et sont répandues soit entre 
les éléments, soit dans leur sulistance môme. Ce dépôt est or- 
dinairement irrégulier, il n’occupe que des points plus ou 
, moins étendus de l’organe, à l’exclusion complète des parties 
environnantes. 

On peut encore découvrir dans les glandes lym|)hatiques des 
particules minérales provenant du monde extérieur. M. Virchow 
a montré ' qu’on retrouvait fréquemment dans les glandes de 
l’aisselle, par exemple, une lionne partie du minium employé 
autrefois par un sujet, pour se faire un tatouage sur le bras. 
C’était, au reste, un fait bien connu des gens du peuple, que 
le rouge servant à cette manœuvre ne persiste pas aussi long- 
temps sous la peau que l'encre de Chine. 


CHAPITRE XI 

.ilCMBRAlSES 

215. DiTiaion. Nous réiiiiissons sous ce titre la description 
histologique d’un certain noiiihre d’organes larges, minces, re- 

' Voy. Im pathologie cellulaire, leçon IX. 
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présnntanl des sortes de toiles dont la texture est plus ou moins 
complexe, cl que l'auatomie descri|)tivc a depuis longtemps 
réunis avec plus de raison qu'on ne saurait faire en histologie, 
sous la dénomination commune de membranes. Nous décrirons 
donc ici ; 

1° La cornée ; 

2“ choroïde cl l'iris; 

5° La rétine ; 

4° Les parois des artères ; 

5° Celles des veines et des vaisseaux lymphatiques; 

G" Les séreuses ; 

7° La peau ; 

8“ Les muqueuses. 

I. — Con.vÉK 

214. N<racture. La cornéc considérée d’avant en arrière se 
compose de cinq coirches stratitiées très-distinctes sous le rap- 
port de leur structure : les unes sont de véritables tissus, les 
autres sont complètement amorphes. 

I.a 1" est formée de ccllules-épithéliales ; 

— orne — de matière amorphe; 

— ô"'* — d’un tissu propre ; 

— 4'“' — de matière amorphe; 

— b"'* — de ccllules-épithéliales. 

On voit qu’en parlant de la face antérieure de la cornéc ou 
de la face postérieure, ces différentes parties se succèdent dans 
le même ordre ; toutefois les deux couches de substançe amorphe 
et les deux épithéliums diffèrent complètement l’un de l’autre 
et ne sont nullement la répétition, en avant et en arrière, d’un 
incnie tissu. — Aucune de ces couches n’est vasculaire. 

Première couche. La surface externe de la cornée est revêtue 
par un épithélium qui forme de ce côté la première couche. Il 
n'est que la continuation directe de l’épithélium qui tapisse la 
conjonctive. Nous verrons plus loin que celle muqueuse, comme 
toutes les muqueuses d’ailleurs, est principalement formée 
d’une membrane propre qui porte le nom de chorion. Or, cclui- 

20 
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ci cesse tout à coup au pourtour île la cornée, pendant que répi- 
théliuin qui le recouvrait, se prolonge sur elle et revêt |)ar con- 
séquent toute la partie antérieure du globe oculaire. 

Les cellulcs-é|)ithélialcs de cette couche sont disposées sur 
trois ou quatre rangs. Elles ont environ 0,020 à 0,050 de large 
et sont munies d’un noyau. Les plus externes sont régulières, 
hexaédriques, et ont par conséquent la l'ornic |)avimentcuse ; 
les plus profondes sont allongées et se rapprochent plutôt des 
éléments que nous avons décrits sous le nom de cellulcs-épi- 
théliales prismatiques. 



Fip. 8i, d*aprè« Dowiuan. — Gros^i^scmciil tle it diainèlrc». — Sertion Mrlicinalique 
niemliranc» do la pnrtift antorieiire de l'œil; — S € t, scV'roliijue; — G r corps 
tilré; — L lenlillo da rrisUUin; — l iris ; — a rpithélium conimnn à la comôc ot à la 
conjoiirlivc; — x cotijoiiclivc se tcniiiiianl en g, et montrant des vaisseaux i-omimins 
à elle et à la x'Iérotiquc ; — à courlic de substance amorphe externe; — e couche 
de substance propre; — d seconde couche de subMance amornln*; — f épithélium 
tapissant à la rois la face postérieure de la cornée et la face anterieure de riris. 


Deuxième couche. Au-dcssoiis de l'épithélium sc trouve une 
couche de matière amorphe, lioniogène, transparente, large de 
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0,007 à 0,009, et Irès-dislincle de la couclie suivante de 
tissu propre. Cette membrane, «|ui est complètement anhiste 
chez l’adiilto, ne renferme de vaisseaux que pendant une 
période de la vie intra-utérine : entre la septième semaine et le 
septième mois. — Les vaisseaux que l'on voit dans beaucoup de 
cas pathologiques, développés sur les bords de la cornée, appar- 
tiennent non à cette membrane mais au chorion de In muqueuse 
conjonctivale, qui, lui, est vasculaire, et qui enqiiètesur la 
circonférence de la cornée transparente, d’un demi-millimètre 
environ à l’état normal; ce sont les capillaires de ce chorion 
que l'on voit se recourber, non dans la cornée, mais an-devant 
d’elle dans une région où elle ne constitue pas encore seule la 
paroi externe de la chambre antérieure. 

Troisième couche. La couche moyenne de la cornée est la 
plus épaisse et forme la presque totalité de la membrane. C’est 
un tissu particulier qui mérite le nom de « tissu cornéen ; » celui- 
ci SC gonfle dans l’eau bouillante, puis s'y dissout, et la dissolu- 
tion a les réactions de la chondrine. Les éléments que l’on trouve 
dans le tissu coniéen, sont les suivants : 

1“ (L‘. F.) Une matière amorphe très-peu granuleuse; 

2” (E. A.) Des libres-lamincuses ; 

ô" — Des noyaux-embryoplastiqucs; 

4" ^ Des cytoblastions. 

Les (ibres-lamineuses sont réunies en faisceaux de 0,005 à 
0,009 de diamètre. Ces faisceaux se continuent directement avec 
ceux de la sclérotique (voy. n" 70). Us s'enchevêtrent et s’a- 
nastomosent pour former le tissu cornéen en gardant toutefois 
une direction parallèle aux surface de la membrane. Entre eux 
est la matière amorphe en grande proportion, avec des cyto- 
blastions et des noyaux-embryoplastiqucs. Ceux-ci semblent 
parfois occuper le centre de corps-fusiformes ou de corps- 
libroplastiques situées entre les faisceaux, mais qu’on ne peut 
isoler. 

La division de la cornée en lamelles parallèles est tout arti- 
ficielle et duc seulement à la direction générale des faisceaux do 
iibres-lamineuses irrégnlièrcmcnt agencés en strates grossières. 

Quatrième couche. Au-dessons du tissu propre on retrouve 
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une nouvelle couche de substance amorphe, transparente, 
très-scniblahlc pour l'aspect extérieur à la seconde. Seulement 
elle est plus épaisse, puisqu'elle mesure de 
“ 0,015. Sa substance est solide, 
* élastique, à cassure nette ; enlin ses carac- 
tères chimiques la rapprochent beaucoup 
cristalloïdes ivoy. n°‘ 165 et 104). 

- ■ y est celte couche qui forme avec la sui- 

vante ce que l'on appelle la membrane de 
■ 3 Descemet à la face postérieure de la cor- 


Kijf. 85, ti'ajir^ I.t*ydi}r. 
— S<.')i«'ma d'une cou|te 
ilc ia conuV ; — 1 ôpi- 
Ihi'iiiim exlprtie; — 2 
rouelle amnri'lic ctlcr- 
ne ; — 3 ti-»u l'ornéen ; 
— 4el iieourhe amorplie 
et rpiOiéUuni irileriK*» 
comf»o»anlln membrane 
de Üc-K*eniel. 


Cinquième couche. Du côté de la cham- 
bre antérieure, comme en dehors, la cor- 
née est revêtue d'un épithélium. Celui-ci 
consiste chez l'homme en une simple cou- 
che de cellules pavinienleuses régulières, 
larges de 0,014 à 0,020, épaisses de 0,005 
à 0,007, très-linement granuleuses et of- 
frant un noyau arrondi. 

Etude. Pour étudier les différentes cou- 
ches qui composent la cornée, le plus sim- 
ple c.st de prati(pier des coupes normales à 
sa surface. On verra ainsi assez bien les élé- 


ments constituants du tissu propre cornéen et leur disposition 
réciproque. On verra également les deux couches amorphes. 

La coction ou la macération dans les alcalis seront employées 
pour isoler la membrane de Descemet, c'est-à-dire la couche 
profonde de matière amorphe et l'épithélium qui y adhère. 

Enlin, des sections tangentes a la surface même de l'organe 
jwimeltront on général d’observer assez bien les différentes 
couches do l'épithélium extérieur. Ces sections devront être 
faites parallèleniont l'iino à l'autre pour donner les meilleurs 
résultats : l’on obtiendra ainsi des coupes extrénieinent obli- 
ques qui laisseront très-bien voir la disposition et la nature des 
éléments qui composent cet épithélium. 

Il .sera toujours de la dernière importance de prendre des 
yeux très-frais. 
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215. Altérationa. I.a patliolof>ic (Ic U comi’c ofTrc de nom- 
breux points à étudier en raison même de la structure complexe 
de cette membrane. 

L’épitliclium externe peut subir la desquamation, c'est-à-dire 
tomber en partie; il se produit alors ce que l’on a appelé la 
kératite ponctuée. Quand cette lésion ne porte que sur la couche 
tout à fait superficielle de l’épithélium, ou même, comme cela 
arrive parfois, sur un certain nombre seulement des éléments de 
cette couche superficielle, la maladie peut n’ètre appréciable qu'à 
la loupe. 

.\u-dessous de l'épithélium de la cornée, on peut voir, dans 
certains cas de maladie, reparaitre des vaisseaux, comme dans 
le ponnujt, dans le ptérygion, etc. Mais ce.s vaisseaux qui se 
continuent avec ceux de la conjonctive périphérique, sont logés 
dans un tissu de nouvelle formation comme eux-mêmes, et qui 
est venu s'ajouter aux cinq couches normalcs^ de la cornée, au- 
dessous de ré|)ithélium et au-devant de la couche antérieure de 
substance amorphe. 

La trame de la cornée ne renfermant pas de vaisseaux, la lé- 
sion dite inflammation de la cornée devra tout simplement être 
interprétée comme une altération dans la nutrition de cet or- 
gane, laquelle peut d'ailleurs dépendre, ainsi que nous l’avons 
dit déjà, d'une inflammation véritable des tissus vasculaires où 
la cornée piii.se ses éléments nutritifs. On verra même dans ces 
circonstances se former des leucocytes au milieu do cette mem- 
brane comme dans d’autres tissus qui ne .sont pas non plus vas- 
culaires (voy. n° ôO). — Si les leucocytes même apparaissent 
en grand nombre, ils pourront se collectionner et produire de 
jietits abcès de la cornée. 

L'nrc sénile, Valbugo, le néphélium, le leucoma, etc., sont 
dus à un dépôt de graïuilations-graisseiiscs plus ou moins abon- 
dant dans la substance propre de la cornée. Elles sont plus 
grosses dans l'arc sénile ; plus petites, plus rapprochées dans les 
autres lésions. 

Bien que les kératomes dérivent du tis.su de la cornée, ils 
offrent une composition histologique toute spéciale; c'est un 
tissu nouveau un peu jaunâtre, opalin, dans lequel on trouve 
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comme élément fondameninl des eyfnblastions, puis des myélo- 
plaxes et des noyaux-tmdjryoplasticpies. Ce tissu est aussi Irès- 
vaseulairc 

11. — CiionoÏDE. — Iris 

216. Stroctnrr. La eliomïdc et l’iris offrent les plus j^rands 
rapports au point de vue liistologiijue. On découvre dans ces deux 
membranes les mêmes éléments ou les memes parties consti- 
tuantes, e'esl-à-dire : 

Des vaisseaux capillaires; 

2° Des éléments nerveux ; 

.■)“ Des éléments du tissu lamineux , 

4" Des fd)res-eellules ; 

Des grannlations-pigmentaires; 

6" Des épithéliums. 

Les vaisseaux capillaires sont extrêmement abondants ; ils don- 
nent naissance dans l’épaisseur de la choroïde, aux vortex injec - 
tés depuis longtemps et décrits dans tous les traités d’anatomie. 

Dans le segment postérieur de la choroïde, tout l’espace 
aissé libre entre les vaisseaux et les nerfs est occupé par 
des éléments du tissu lamineux. Les fibres- 
laminenses cpi’on trouve là, .sont très-sem- 
blables à celles qui constituent les tendons. 
Klles sont mélées à une certaine proportion 
de corps-fusiformes et de corps-fibroplas- 
tiqups. Comme ces derniers sont pour la 
plupart remplis de [ligmcnt (voy. n“ 49), 
on les a longtemps pris pour des ccllules- 
épitbéliales jeunes, à une époque où les 
Fi«. s». — f.rn»Mj^pn.™i iig micrograplies n’avaient nas encore appelé 

.»5<l dianu'ln*». — Cor|»>- , ~ ^ * 

iii>r(>pia>iiqui* pii-ins iic à lour sccours Ics ressoniTcs précieuses des 

granuiatioiivpipincntairpÿ, ^ , i . ♦ * 

fX corj>s-fusifonncs, |>rove- rcactiOns chimiqilOS. 

naiil de la rhoroule. . ^ 

La région la plus oxlorno de la choroïde, 
ce que l’on appelle la lutnina fusca, ne doit sa teinte plus foncée 

' Cil Itnm. Leçon», 1 8ôR. 
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qu’à iiiifi pro|W)rtion »lc ccs mômos ôlôincnls pins <^nde que 
partout ailleurs. On retrouve ces corps-libroplastiqucs à granu- 
lations-pi^'raentaires, très-iininlircux également au voisinage de 
la couche épithéliale qui tapisse la face hyaloïdienne de la 
choroïde. 

L’épithélium dont nous parlons, appelé aussi couche de Ruysch, 
est constitué par une seule rangée de cellules-épithéliales pav 
menteuses. Klles sont légèrement aplaties; le noyau n’est pas 
tout à fait central, il est un peu rejeté vers la face profonde de 
l’élément, celle qui adhère au reste du tissu de la choro'ïde. 
Quand on regarde au microscope la couche que forment ces 
épithélions, ils apparaissent comme des hexagones parfaitement 
réguliers. Ils mesurent de 0,014 à 0,018 de diamètre et 0,009 
• d’épaisseur environ. Leur corps est complètement rempli de 
granulations- pigmentaires, à l’exception du noyau qui reste 
transparent et libre de tout dépôt. Ses contours, quand on exa- 
mine l’élément de face, sont .seulement un peu perdus au milieu 
des granulations qui l’environnent. 

Quand on traite plusieurs cellules 
de la membrane de Ruysch, encore 
réunies, par l’acide acétique, on voit 
leurs contours s’acx'entuer vivement. 

Ils se manifestent par des lignes r,y. Kœnikor.-criiai,»- 

blanches extrêmement nettes, qui ^ 

donnent à l’ensemble l’apparence, vm» de proiu. 
de la mosaïque la plus régulière, et qu’on ne saurait com- 
parer à rien mieux qu’aux lignes de ciment qui séparent les 
différentes pièces d’un carrelage. 

Chez les albinos, les granulations- pigmentaires n’existent ni 
dans les corps-fibroplastiqucs de la région lamineuse de la cho- 
roïde, ni dans les éléments épithéliaux de la membrane do 
Ruvsch. Seulement on découvre au milieu des éléments de ces 
régions, et dans les éléments mêmes de larges gouttelettes de 
graisse. 

Le segment antérieur de la choroïde ainsi que l’iris offrent 
une prédominance marquée dos (ibres-cellules sur tous les autres 
éléments. Le cercle ciliaire n'est en réalité rien autre chose 



Digilized by Google 


312 


MEMBRANES. 


qu'un muscle pâle. Dans l'iris les nbres-ccllules, très-ahondantes 
aussi, se trouvent niélaiigêcs à du tissu lamineiix, à des corps- 
fibroplastiqucs pleins de pigment, à des capillaires, et enfin à 
des granulations-pigincntaires éparses au milieu de tous ces 
éléments. 

\a membrane de Ruyscb ne sc continue pas à la face antérieure 
de l'iris; de ce côté le diaphragme de l'ccil est seulement revêtu 
du même épithélium que nous, avons décrit comme formant 
la cinquième couche de la cornée (voy. n" 214), et qui se trouve 
tapisser ainsi la paroi tout entière de la chambre antérieure. 

Les variétés de coloration de l'iris tiennent à la prn|iortinii 
relative des différents éléments qui le composent. 0»and le.s 
granulations-pigmcntaires libres ou inclu.scs dans quelque clé- 
ment font complètement défaut, l'iris ne doit sa couleur qu'au- 
sang en circulation dans les capillaires, c’est le cas pour les 
albinos. — La teinte bleue est due à l'effet des régions profondes 
qui sont pigmentées, vues par transparence à travers le tissu â 
peine coloré des régions moyennes et antérieures de l'organe. 
— Une grande proportion de pigment répandue dans toute la 
trame du tissu produit les iris bruns. 

217. Tiaaaméiaaiique. On voit souvent, soit <à la face hyaloï- 
dienne de la choroïde, .soit en dehors de la sclérotique dans le 
voisinage du globe oculaire, naître dos tumeurs appelées méla- 
niques et dont le tissu a les plus grands rapports de structure 
avec la choroïde. Toutefois, quand elles sont encore petites, leur 
surface présente un aspect papilliformc qui n'est pas celui de la 
membrane d’où elles dérivent. La couleur noire foncée de ce 
tissu de nouvelle formation est uniquement due à la présence 
d'un nombre considérable de granulations-pigmcntaires ; seule- 
ment celles-ci sont plutôt répandues dans la substance amorphe 
qui unit les éléments figurés du tissu mélanique, que dans ces 
éléments memes, comme cela est le cas pour le pigment cho- 
roïdicn. 
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III. — Réti.'^e 

218. SiractoM. La rétine est constitiico fomnie la cornée (vov. 
n° 214) par la réunion ( 1*1111 certain nombre de combes siiper- 
j)osé(‘s, mais qui n’offrent pas toutefois entre elles un isolement 
aussi grand, une individualité aussi tranchée que celles de la 
coriK'e. 11 existe même certains éléments, les« libres-de-Müller », 
ipii traversent deux ou plusieurs combes de la rétine normale- 
ment à leurs surfaces de contact et qui établissent ainsi entre elles 
une sorte de solidarité et d'union dont nous n’avons trouve 
aucune trace dans la cornée transparente. 

La rétine, considérée de dcboi’s en dedans par rapport au 
globe de l'œil, c'est-à-dire en allant de la choroïde an centre de 
rhnmcur vitrée, offre à étudier huit couches successives'. On 
1rs appelle : 

1" La couche des bâtonnets; 

2“ La couche à myédocytes externe; 

ô* La couche intermédiaire; 

4° La couche à myélocvtes interne; 

5° La couche graiuden.se grise ; 

0° La couche de cellnlcs-ncrveuses ; 

7° La couche d’axes. 

8” l.a membrane limitante. 

Toutes ces couches n’ont pas la même épaisseur relative dans 
toute l'étendue de la rétine. Certaines d’entre elles manquent 
même par place. — Les trois dernières seules sont vasculaires. 

r Couche (les bâloniiels. Cette couche appelée aussi mem- 
brane (le Jacob, est la plus extérieure de la rétine ; elle est par 
conséquent en contact immédiat avec la membrane de Ruyscb, 
c’est-à-dire avec l’épitliéliuin qui tapisse la surface rétinienne 
de la choroïde. 

La membrane de .lacob offre dans sa texture une particu- 
larité sans analogue dans le reste de l’économie, elle est formée 
par deux cléments différents, juxtaposés sur un seul rang 

' Voy. Cü. no»i!*, Kicliomaire de üijilen, 1857; «rticlo ft'/ôic. 
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dans un ordre régulier. Ces deux éléments sont les « bélonnets » 
et les « cônes. » 

Les bâtonnets sont de petits corps longs de 0,070 environ, 
minces, larges de 0,001 de diamètre, cylindriques dans la 
plus grande partie de leur éteiidue, et munis d'un renflement 
vers une de leurs extrémités. La substance des bâtonnets parait 
transparente, bomogène, à bords nets et réfractant assez for- 
tement la lumière ; elle est molle et flexible et en même temps 
cassante, en sorte qu’on voit à la fois, dans le champ du micro- 
scope, des bâtonnets brisés et d’autres contournés de diverses 
manières. 

Du côté qui regarde la eboroïde, les bâtonnets sont nettement 
coupés perpendiculairement à leur axe. Vers l’autre extrémité, 
mais non à l’extrémité même , ils portent un petit renflement 
ovoïde large de 0,002 et long de 0,00ï) ; c’est sans doute un 
noyau. Au delà de ce noyau, on voit très-bien dans certains cas 
la substance du bâtonnet reparaître et former une petite pointe ; 
mais le plus souvent le noyau est légèrement recourbé sur 
l'axe de l'élément et il arrive que ce petit prolongement reste 
invisible parce qu’il se projette alors sur le noyau lui-même. On 
ne pourra l'apercevoir que quand l'axe du bâ- 
I tonnet et celui de son noyau, se trouveront 
I à la fois dans un plan parallèle au porte-ob- 
jet. Dans toute autre position, le bâtonnet sem- 
Fi£.‘ 86. — Il . . » » I » 

Vn. i.iHeî50iiamo. blcra SB terminer par un noyau a peu près sphe- 

Iro». — hà- 
lonnelH et deux rUjUC. 

Si l’on admet notre description comme tra- 
duisant exactement la figure des bâtonnets, et qu’on la com- 
pare à celle que nous a offerte le corps des cellules-épitbéliales 
vibratiles (voy. n° 114), abstraction faite de leurs cils, il sera 
difficile du ne pas rapprocher ces deux éléments anatomiques, 
au moins au point de vue morphologique; encore plus si l'on 
considère que tous deux affectent la même disposition récipro- 
que dans les membranes qu’ils forment. 

L’analogie dont nous parlons n'existe pas toutefois sous le rap- 
port des réactions chimiques. Les bâtonnets sont déformés et 
profondément attaqués par le seul contact de l’eau. L’éther, 
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l'alrool, l’aride acéliqur ctrndn 1rs alfrrrnl rt 1rs rendent mé- 
connaissaltlcs. Le même acide quand il est concentré, la plu- 
part des acides minéraux et les alcalis caustiques les dissolvent. 
L’acide chromique étendu les conserve assez Lien. Traités par 
une solution concentrée de sucre et par l’acide sulfurique, ils 
deviennent rouges. Traités par la potasse ou la soude étendues, 
ils |)renneut une couleur jaunâtre '. 

Les cônes ne nous paraissent être que des bâtonnets plus courts, 
et don! le noyau recouvert d’une couche (|ui appartient au corps 
de l'élément, s’est, au contraire, développé davantage, de telle 
.sorte que l'ensemble revêt un aspect général pyriforme. La 
longueur des cônes égale à pou près la moitié de la longueur des 
bâtonnets, c’est-à-dire 0,015 à 0,0.”0. Ils sont larges de 0,004 
à 0,000 environ et légèrement granuleux. 

Les cône-s et les Iwitonnets sont disposés de telle sorte que leurs 
axes sont partout normaux à la surface de la membrane q\i’ils 
forment ainsi par juxtaposition. Les cônes, moins nombreux, 
sont écartés les uns des autres d'une manière à peu près uni- 
forme et les intervalles qui les séparent, sont occupés par les bâ- 
tonnets. — Des cônes seuls constituent la membrane de Jacob 
au niveau de la tache jaune. 

‘2° Couche à myélocytes externe. Au-dessous de la membrane 
de .Jacob en allant vers le centre de Tœil, on trouve dans la 
rétine une couche formée de myélocytes (voy. n° J06), tant 
de la variété noyau libre que de la variété cellule. Les éléments 
de cette dernière variété .sont toutefois moins nombreux. Les 
noyaux sont souvent petits et irréguliers; ils plongent dans une 
faible quantité de substance amorphe analogue à celle de la 
substance grise du cerveau. 

L'épaisseur de la seconde couclie de la rétine est en général 
de 0,050. .\u niveau du pli et de la tache jaune elle est moitié 
moindre. 

5" Couche intei-médiaire. Cette couche est ainsi appelée parce 
qu’elle sépare deux régions de la rétine qui offrent la même 
structure. Klle est fonnée d'une matière amorphe tinement gra- 

' Kontism, Hli-mcn!» tl'Iliflologie liMmahir, S ^21. 
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niileusc. On la voit traversée, selon une direction normale à sa 
surface, par un grand nombre do lihrillcs, que nous étudierons 
plus loin sous le nom de fibra-de-MiUlei'. 



Fift. S7 et lig. $8. d'npnV» Ecker. — CrAwUftemeiU de 3u0 diamèlret. — Deua couprs 
dt> la rêliiic, l’uiie û un miliinètn* cnviitm de In )tapille, l'autre prê» 
li'ellt' ; — 1,1 de^ Isitonnclti ; — i courhe à niTélix'ites externe ; — 3, 3 cou- 
che interim'Kliaii'** ; — 4. 4 couche 4 myélocWes interne ; T», 5 couche granuleuse 

grise; — 6, G luucbe de cellule**-nerwu8cs; — 7,7 couche des axes ; — K, 8 Ulirc»- 
de'MûUer; — 9, IMcur l'itrémUd éjtaoouie; ^ 10, 10 membrane limitaote. 


Celte couche est presque nulle au niveau de la fovea eenlralis, 
mince dans la plus grande (tartie de la rétine, épaisse sur les 
bords du pli contrai. 

4° Couche à myélocytes intente. Cette quatrième couche est 
analogue à la seconde, et contient seulement un plus grand 
nombre de myélocytes de la variété cellule. — Elle est mince 
dans la ])lus grande étendue de la rétine, plus considérable au 
niveau du pli. 

5° Couche granuleuse grise. La cinquième couche, épaisse de 
0,030 à 0,040, est constituée par une substance amorphe sem- 
blable à celle de la substance grise cérébrale. On y distingue. 
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couiine dans la couche intermédiaire, les fibres-dc-Mùller qui 
la traversent. 

6° Couche de celUdes nerveuses. Cette couche est formée de 
cellules - nerveuses multipolaires, anastomosées les unes avec 
les autres (voy. n° 107). Leurs dimensions varient de 0,010 à 
0,054 de diamètre. Ces cellules sont en ])artic plongées dans la 
substance de la couche précédente. Outre les axes (|ui vont de 
l'une à l'aulrc, elles en émettent encore de très-minces qui, 
d'une part, se prolongent jusqu’à la quatrième couche, et qui, 
de l’autre, sont en continuation avec les axes des tubes du nerf 
opti(|ue. 

I.a couche de cpllules-ncrveuscs ne comprend dans la plus 
grande partie de la rétine que deux rangées de cellules ; elle est 
plus épaisse aux bords du pli central; elle manque tout à fait 
dans la tache jaune. 

Cette zone de la rétine reçoit quelques anses vasculaires éma- 
nant des cojiches qu’il nous reste à étudier. Les précédentes 
étaient complètement dépourvues de vaisseaux. 

7’ Couche des axes. Cette couche est simplement l'expansion 
du nerf optique dont les éléments s’étalent en divergeant. Elle 
est uniquement formée chez l'homme par les axes des tubes- 
nerveux: l’étui de substance-médullaire qui les accomiwgnait 
(voy. n“ H5), cesse tout à coup au niveau de la papille. Ces axes 
qui constituent ainsi seuls les éléments nerveux de la rétine, 
sont d'une ténuité extrême; la plupart mesurent à peine 0,001 
de diamètre, cependant quelques-uns ont 0,005 ou meme 0,005. 
Émanés du cerveau, ils sont évidemment en continuité de sub- 
stance avec les axes qui naissent des ccllulcs-nenreuses de la 
sixième couche. 

Cette couche de la rétine est très-vasculaire. Elle est très- 
épaisse dans la plus grande partie de son étendue ; mais elle 
n'existe pas au-devant de la tache jaune qui ne doit sa dépres- 
sion qu’à son absence et à celle de la couche précédente. Les 
axes allant de la papille à la tache jaune, s’arrêtent en effet sur 
les bords de celle-ci pcndatit que d’autres la contournent. 

8° Membrane imitante. Cette membrane, qui borne la rétine 
du côté où la lumière vient la frapper, et qui se trouve jwr con- 
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séqucnt au contact du corps vitré, est simplement une couche 

de substance amorphe, ho- 
niogciie et transparente, 
tyest dans son intérieur 
que SC distribuent les 
troncs vasculaires de la 
rétine. Elle existe au-dc- 
vant du point d'épanouis- 
sement des axes et se con- 
tinue au delà des limites 
des autres couches jus- 
qu’à la, capsule du cristal- 
lin. — Elle offre, comme 
les cristalloïdes et comme 
la couche amorphe interne 
de la cornée, une certaine 
résistance aux alcalis et 
aux acides. 

Fibres -de -Muller. Les 
lihrcs-de-Müller sont des 
éléments anatomiques 

cmichc (te la rélinü all\ .’ibonl»de)n Itieliejaimr; 

— n pupille; — ÿ lâche jnuiic; — d pli rentrai; ^ tlDC étUUG C\lrGnî0IHt-IH 

diflicile, qui traversent 
normalement à leur surface la plupart des couches de la rétine 
et qui établissent entre elles un lien histologique. 

L’extrémité antérieure ou interne des (ihrcs-dc-Müller parait 
élargie, conique ou seulement étendue en éventail. La base 
du triangle ou du cône qu elles forment ainsi , repose sur 
la membrane limitante, ljuelquefois cette extrémité est divisée 
en plusieurs branches dont rensemble, épanoui régidièrcment, 
reproduit la forme en cône ou en éventail dont nous venons de 
parler. 

Dans leur trajet les lihrcs-dc-.\lüller envoient des auastomo.ses 
aux axes émanés des cellules-nerveu.-»cs de la sixième couche, ou 
plutôt les lihres-de-Mûller semblent n ôtre qu’une dépendance 
de CCS ccllulcs-ncrveuses, des sortes d axes hifunpiés dont une 
extrémité viendrait se terminer à la menihrane limitante 



Kip. W), il'aprq» K<rllikcr. — Figure vhi-meiique 
moutrnDt le trajcl de» iien'eux de 7— 
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coranie nous l'avons dit, et l’autre à la couche des hàtonnels. 
Elles offrent, en effet, toute l'apparence et toutes les réactions 
des axes nerveux. 

La |)artie qui sc dirige vers la membrane de Jacob, porte un 
noyau et quelquefois deux au niveau )'e la couche «à myélocytes 
interne, et elle vient sc terminer au voisinage des cônes et 
des bâtonnets, soit dans les inlcnalles qu'ils laissent entre eux, 
soit au contact immédiat de l'extrémité interne d'un de ces élé- 
ments. 

Les fibres-de-Müllcr manquent dans la fovea eentralis et 
dans la tache jaune. Elles sont très-longues dans le pli cen- 
tral. 

Étude de la rétine. Cette partie de la recherche histologique 
est assurément la plus diflicile et la plus délicate de toutes. 11 
faudra toujours observer des yeux très-frais et se servir de 
l'humeur vitrée comme véhicule. Quelques lambeaux repliés 
avec art pourront donner de bonnes indications ; les coupes 
sont d'une difficulté extrême, même sur les rétines durcies. 
M. Follin recommande , pour conserver celles-ci, le mélange 
suivant : 


Bichromate de potasse 10 

Sulfate de soude 'i 

Eau 3S0 


210. .théraiions. La pathologie de la rétine n fait de grands 
progrès depuis l'application de l’ophthalmoscopc, seulement 
toutes les maladies que l'on a signalées ainsi, sont loin d'avoir 
été décrites histologiquement parlant ; et cela en raison meme 
des difficultés d’étude particulières aux éléments de la rétine. 
Nous nous bornerons à signaler ipielques lésions mieux connues 
que les autres. 

Ce que l'on appelle les taches pigmentaires de la rétine ne 
sont souvent que des atrophies partielles de ses dilTércntcs 
couches, qui laissent alors apercevoir à travers leur tissu mo- 
difié la couleur foncée de la choroïde sous-jacente. 

Les tumeurs dites eiicépluduides de la rétine doivent être raj>- 
prochées du tissu morbide que nous avons signalé sous le nom 
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(le tubercule du ceneau (voy. ii° 109), Ces tumeurs sont dues, 
en eiïet, à une hypergcbièse des myxdocyles de la quatri(>mn 
couche. La proportion entre le nombre des noyaux et celui 
des cellules reste la mè-me, mais les deux varié’tiis d’éléments 
sont souvent bypertrophiées et les noyaux peuvent présenter 
un nucléole. Le nouveau tissu est souvent vasculaire ; il ren- 
ferme parfois aussi un grand nombre de granulations de carbo- 
nate et de phosphate de chaux. Il est en général mou, gris, 
rougeâtre. Il .se développe surtout aux dépens des couches 
internes de la rétine, qui s'atrophient. La membrane de Jacob 
résiste beaucoup plus longtemps '. 

Dans certains épaississements morbides de la rétine, fréquents 
auprès du pli central, les (ibrcs-de-Müller se montrent très- 
hypertrophiées. C’est au niveau des couches à myé'locytes que 
cette modification est surtout sensible; leurs noyaux ovo'ides se 
multiplient alors, et prennent parfois un nucléole. En même 
temps leur extrémité externe se renfle en massue ; elle est 
quelquefois terminée par une surface à peu près plane qui corres- 
pond à plusieurs bâtonnets très-pâles et sans noyaux *. 


IV — .\nTi;RES 

220. N(met«re. La membrane qui forme les parois des ar- 
tères, présente à considérer (piatro couches distinctes, que l'on 
appelle aussi Im'uiues. Seulement il faut remarquer qu’elles 
n’offrent |)as toujours la même épaisseur relative dans tout 
l’arbre artériel, et encore moins une épaisseur proportionnelle 
à la lumière du vaisseau dont on étudie les parois. 11 y a sous 
ce rapport des différences considérables : c'est ainsi, par exem- 
ple, que la tunique formée de tissu élastique (voy. n* 81) e.st 
relativement beaucoup plus épaisse dans les artères du diamètre 
de la crurale que dans l’aorte. — Ces quatre eoucbcs sont, en 
allant de dedans en dehors: 

1° L’n épithélium ; 


' Cil. llociN, Leçon?, tS.VO. 

* Voy. Cb. Homs, Dictionnaire lie yÿslcn, tSô'; arliclc t’I in e. 
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‘2“ La tunique de Bichat ; 

5° La tunique de tissu jaune ; 

La tnni(|ue adventice. 

1° Épithélium. La conchc êpilliéliale qui tapisse l’intérieur 
des artères, est toujours discontinue chez l'adulte; on n’en 
retrouve même que rarement les vestiges, mais elle est très- 
nette et très-apparente chez le foetus et chez le nouveau-né. 
Les éléments qui la constituent, sont ordinairement des cellules 
de la variété |)avimentense, minces, transparentes, à noyau 
aplati. Cet é|>ithélium est <pielquefois cylindrique dans l’aorte 
et dans les grosses artères ; ses éléments mesurent alors 0,020 
à 0,0ô0 de longueur. 

2“ Tunique de Bichat. Celte tunique a été décrite par Bichat 
dans les veines pulmonaires et dans les artères, sous le nom de 
tunique commune du système vasculaire à sang rouge. Or, on 
l’a rclronvéc depuis dans toute l'étendue du .sysU'me circula- 
toire. Elle paraît se continuer avec la mcmhrane interne des 
vaisseaux capillaires de la deuxième variété (voy. n“ 67), et 
par conséquent avec la paroi des capillaires, dont cette membrane 
n'est ellc-mémc que la continuation. 

Iâi tunique de Bichat est épaisse de 0,100 environ. Elle est 
rmement striée dans le sens de la longueur du vaisseau et 
u'est point vasculaire. Enliii, elle est insoluble dans l’acide 
acétique : cela permet de la distinguer du tissu lamincux am 
hiaut, et snrto\it des dépôts de fibrine qui se forment parfois 
à sa face libre, et qui sont entièrement dissous par cet agent. 

ô" Tunique de tissu jaune. Cette tunique est la plus impor- 
tante ; elle forme, à elle seule, la plus grande partie des parois 
artérielles ; elle est essentiellement constituée par des faisceaux 
d’élastiqiies disposés circulaircmcnt , en sorte que les mailles 
qu’ils dessinent, sont transversales à la direction du vaisseau. 
Le tissu de celte tunique se déchire facilement dans le même 
sens, et l'on peut ainsi, avec une certaine habitude, le dérou- 
ler en fmes spirales. — Ces faisceaux sont à peu près formés 
en parties égales d’élastiqnes-ordinaires et d’élasliques-lamel- 
leiises. 

Entre ces faisceaux d’élastiques sont distribués d'autres fais- 
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ccaux do fibrcs-ccllulcs , surtout vers la face interne du vaisseau. 
Quant à la proportion dans laquelle se montrent ces deux élé- 
ments, l’un élastique et l’autre contractile, elle est extrémcnicut 
variable : elle change avec l’àge du sujet, avec l’artère que 
l’on observe; — l’aorte contient plus de librc^s-ccllulcs chez les 
jeunes sujets que dans un ège plus avancé; — chez l’adulte, 
les artères de la face et les intercostales en ont deux fois plus 
que les autres vaisseaux du iiiéine ordre ; — il v en a plus, en 
général, dans les artères du diamètre de la radiale que dans 
celles qui ont au moins le diamètre de la crurale. 

La tunique de tissu jaune n’est pas vasculaire ; elle emprunte 
scs matériaux nutritifs aux trames organiques voisines, et, 
selon toute apparence, exclusivement à la tuuique adventice. 
Il est peu probable qu’aucune tunique puise dans le courant 
même qu elle enferme, les principes nécessaires à son existence. 
C’est ce que semble au moins démontrer l’observation patholo- 
gique. Qu’il y ait, en effet, inflammation de la tunique externe 
ou adventice, — la seule qui puisse présenter réellement cette 
lésion, puisque c’est la seule vasculaire, — on verra la tunique 
élastique et la tunique de Bichat devenir malades quoiqu’elles 
continuent d’étre baignées sans ces.se par un courant de sang 
normal ; elles se comporteront comme si elles étaient entièrement 
soustraites à la rénovation nécessaire du fljiide nourricier; leur 
nutrition ne se fera plus; elles se ramolliront. Le meme fait 
se présente si dans nue opération l'on n’a pas assez respecté la 
tunique adventice. 

4“ Tunique adventice . Elle est constituée par du tissu laininoux 
très-riche en (ibre.s-dartoïques et très-vasculaire. Cette tunique 
se continue directement avec, le tissu lainineux seulement un 
peu moins vasculaire au milieu duquel l’artère est plongée. 

221. AUéniilons. La tuiiique élastique des artères présente 
chez tous les vieillards une altération à peu près uniforme : elle se 
remplit de grauulations-graisseuscs é|)arses ou en couche. Alors 
la structure (ibreuse du tissu interpo.sé aux granulations dis- 
parait, et il devient homogène. I.a paroi dos artères <jni ont été 
le siège de cette modilication, est moins résistante, beaucoup 
plus friable : elle est devenue très-propre à la production des 
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liômorrhagies. Dans les grosses artères, le tissu ainsi altéré peut se 
ramollir pendant tpie la eliolestérinc se sépare des autres prin- 
cipes gras des granulations sons forme de cristaux. 

Une lésion tout à fait difl'érente de la précédente, est le dépôt 
de grannlations-ininérales dans la tunique élaslitpie. Ce dépôt 
est parfois si abondant qn'il donne naissance à de véritables 
plaques calcaires. .Mais c'est à tort cpi'on apjdiquait autrefois 
à cette dégénérescence des |>arois artérielles le nom d'ossi^ca- 
lion. Il n'y a jamais, en'aucnn cas, production de substance 
osseuse véritable avec scs cavités caractéristiques. 

Dans les anévrysmes cirsoïdes, appelés aussi fungus hétnaio- 
des (trlêrielsy tumeurs variqueuses artérielles, etc., etc., on 
peut, en général, constater une bypcrtropbie manifeste de la 
tunique adventice et de la tunique de tissu jaune. Celle-ci con- 
tient aussi parfois une assez grande abondance de granulations- 
graisseuses. 

Los cicatrices des artères présentent plutôt l'aspect d'un tissu 
lamineux très-riebe en élastiques, (pic l ap|»arence ordinaire du 
lissu jaune des parois artérielles. Ün n'y trouve pas d’élastiques 
de la variété lamelleuse, mais seulement des libres-dartoïques. 

Sur les artères ombilicales et sur les artères liées autrefois 
si la ligature a porté loin d'une collatérale, on voit que le vais- 
seau a diminué de calibre parl'atropbie de la tunique de Dicbat 
et de l’épitliélium ipiand il existait, puis la tunicpie élastique 
s'est soudée avec elle-même. Dans l’artère ombilicale cette tu- 
nicpie persiste sous la forme d un mince filament jaune, et on le 
retrouve au milieu du cordon qu’a laisse l'artère. Le tissu 
tendineux qui environne ce cordon, n'est que la tunique adven- 
tice de l’ancien vaisseau dont l’évolution a suivi nue inarebe 
inverse, et qui s’est by|iertropbiée '. 

La teinte ronge que l’on rencontre souvent à l’autopsie sur la 
jiaroi de l’aorte et des grosses artères, n'est point un état mor- 
bide, c’est une léîsion cadavérique, un simple pbénoinène d'iin- 
bibition. L’bématosine, en abandonnant la globuline des héma- 
ties qui commencent à s altérer (voy. n° 28 ), pénètre, molécule a 

' Voy. Cil. RobisciOi lier, Kànoire sur quelques points rte la eicalrisaliuii en 
Sàteral; dans les Htmires de la société rte Itiohgie, 1838, |i. 37. 
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molécule, la substance de la tunique de lücliat et les éléments de 
la tunique élastique. 


V. — Ve IR ES 

222. Mmc«ar« den veln«^. La paroi des veines, comme celle 
des artères, présente à étudier un certain nombre de couches 
superposées, mais dont aucune n’oiTre sur les autres la prédomi- 
nance qui caractérisait dans les artères la tunique de tissu Jaune; 
en sorte que les parois veineuses qui sont plus minces, sont loin 
cependant d'offrir une composition plus sim|ilc. On peut y dé - 
crire cinq couches : c’est de dedans en dehors ; 

1° Un épithélium; 

2“ Latuniquedellichat; 

5° Une tunique à libres longitudinales, 

4“ Une tunique à libres circulaires; 

5° La tunique adventice. 

1° Epilhêlium. L’é|)ilhélium qui tapisse la paroi interne des 
veines, est la continuation de celui que nous avons décrit sur la 
paroi des artères ; il offre les memes caractères, seulement il se 
désquame encore plus vite, et il est difticile de le rencontrer 
chez l’adulte. 

2" Tunique de Bichat. La tunique de Ilichat est moins épaisse 
dans les veines que dans les vaisseaux artériels (voy. n” 220) ; 
en général, elle ne mesure pas plus de 0,050 à 0,060 de dia- 
mètre. Elle est souvent adhérente à la couche suivante. 

5" Tunique à fibres longitudinales. Cette tunique est très- 
mince, très-adhérente aussi à scs deux voisines, mais encore plus 
à la couche suivante qu’à la tunique de Ilichat. Elle est formée 
de librcs-lainineuses, toutes dirigées parallèlement à l'axe du 
vaisseau. Au milieu de ces éléments sont des fibrcs-dartoîqnes 
sans anastomoses les unes avec les autres et disposées dans le 
même sens. Ce tissu est très-vasculaire et par conséquent sus- 
ceptible de s’enflammer : c'est la lésion primitive de h phlébite. 

4" Tunique à fibres cirailaires. Cette tunique est la plus im- 
portante dans l'étude des veines : sa texture est très-complexe ; 
elle renferme à la fois les éléments suivants ; 
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1 “ Des élastiques ; 

2° Des fiiires-lamineuscs ; 

5“ Des fibres-cellules ; 

4“ Des capillaires. 

Tous ces éléments affectent une disposition générale circu- 
laire. Les élastiques appartiennent tantôt à la variété dartoïque ; 
tantôt à la variété élastiques-ordinaires comme dans la plupart 
des veines superficielles ; — dans la veine porte ce sont des 
fibres-dartoïqnes étroites, nombreuses, en mailles serrées ; — 
d’autrefois ce sont des élastiques-lamellcuses largement anasto- 
mosées ; — ou niéine enfin une véritable lame perforée, une 
membrane fenétrée (voy. n° 52), comme dans les veines de la 
pic-mère. 

Seules les fibres-lamineuses, ainsi que les capillaires, s'entre- 
croisent et s’enchevêtrent en toute direction. 

Les fibres-cellules, au contraire, sont régulièrement disposées 
en faisceaux circulaires. Cette direction est même constante, 
et leur abondance relative offre seule quelque variété : c’est 
dans les veines superficielles, dans celles de la pie-mère et de la 
face, dans la veine porte et dans la veine ombilicale, <|u’on en 
trouve le plus. 

5“ Tunique adventice. Li tunique adventice n’est pas toujours 
constituée simplement par du tissu lamineux comme celle des 
artères (voy. n° 220). Sur les parois des grosses veines qui se 
rendent au cœur, au voisinage de cet organe on trouve dans 
la tunique adventice, des faisceaux de fibres-cellules. Ils sont 
parallèles à l’axe du vaisseau, et croisent par conséquent à angle 
droit ceux de la couche précédente. Ils s’étendent sur la veine 
cave inférieure jusqu’à rembouchure des veines hépati(pies. 
Au voisinage immédiat de l’oreillette, on voit même un certain 
nombre de faisceaux striés courir sur les parois des veines caves. 

Élude. L’étude des veines est beaucoup plus délicate que 
celle des artères, en raison de la ténuité des couches qui les 
constituent. La quatrième tunique surtout est difficile à dé- 
tacher des autres : elle ne se laisse guère isoler que dans les 
grosses veines, comme la crurale ou la saphène. Quant à la 
tunique de Dichat, il faudra se garder de confondre avec elle 
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une mince couclie tic lilji ine coagulée t|ui tapisse quelquefois 
l’intérieur des veines et qui pourrait induire en erreur : l’acide 
acétique, qui dissout iminédiatement la librinc et qui ne saurait 
attaquer la tunique de lliclial, cnipécbera toute confusion. 

225. Vnivaira. — Siinuii. Lcs parois dcs sinus veineux et les 
valvules des veines ne présentent qu’une partie des tuniques 
qui entrent dans la formation de ces vaisseaux. — Les sinus 
sont constitués seulement par les trois premières couches, c’est- 
à-dire : 

1° L'épithélium ; 

2° I.a tunique de lîichat ; 

3° La tunique à fd)res longitudinales. 

Les valvules sont aussi formées ]>ar l’adossement des trois 
mêmes tuniques. Vers leur hase cependant on j)eut rencon- 
trer quelques fd)rcs circulaires qui se rattachent évidemment 
à la quatrième couche. 

22i. Ttonn ércetUr. Le tissu éicctile est essentiellement 
composé de veines qui y jouent le rôle d’élément fondamental. 
Ces veines sinueuses, contournées, anastomosées, etc., sont 
réunies par une trame de tissu lamineux dans lequel on ren- 
contre, en même temps, une proportion considérable de (ihres- 
cellulcs. 

225. VaiHHeanx l^impbatiqneH. Le canal thoraciquc et la 
veine lymphatique ont exactement la même structure que les 
veines. 

Les troncs lymphatiques périphériques offrent à considérer 
quatre tuniques qui .sont, en procédant comme nous l’avons fait 
pour les autres vaisseaux, de dedans en dehors : 

Un épithélium; 

2° La tunique de Richat; 

3* Une tunique élastique ; 

4° Une tuniipie de fihres-celhiles. 

La tunique épithéliale et la tuni(|ue de Richat sont analogues 
.à celles des autres régions du système circulatoire, et en par- 
ticulier à celles des veines. L’éjiithélium ne se renouvelle pas 
et est ordinairement discontinu. la^s élastiques de la troisième 
tunique sont étalées et anastomosées. I.a quatrième est formée 
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à ppii près uniqiiemrnt de fibres -cellules très -abondantes. 

Les réseaux d'origine des lympbati(|ues sont simplement con- 
stitués par le prolongement de la timiipie de fiiebat, à la surface 
de laquelle on ne trouve plus d”épitbélium. C'est comme on 
voit, une sorte de répétition de la structure des capillaires. 


VI. — Sébf.dses 

226. SMrneiBre '. Les séreuses sont des membranes essentiel- 
lement composées d'une trame de tissu lamincux appuyée sur 
les organes sous-jacents et tapissée d'un épitbélium pavimen- 
teux. 

Les éléments du tissu lamineux forment en général des fais- 
ceaux qui s’cntre-croisent sous des angles très-nets comme dans 
le tissu fibreux (voy. n“ 76). Des élastiques flexueuses les accom- 
pagnent, ainsi que des capillaires nombreux. Ceux-ci forment 
lin réseau à mailles serrées, polygonales, très-nettement angu- 
leuses. 

Les cellules de l'épitliélium appartiennent à 1a variété pavi- 
menteuse : elles sont extrêmement pâles, minces, ont un noyau 
assez volumineux et se plissent avec une très-grande facilité. Cet 
épitbélium forme une coiicbe continue chez le fœtus, mais il 
tombe par places à mesure que le sujet avance en âge, et il ne 
se renouvelle pas, en sorte que chez l'adulte il manque quelque- 
fois dans une étendue considérable : il n’est pas toujours facile 
de le rencontrer. 

Cet é|)itbélium peut aussi subir l'liy|iergénèse et donne alors 
naissance à des produits morbides qui doivent porter le nom 
A' éinlhélioma et qui sont parfois pédiculés. Le tissu en est gri- 
sâtre, mou, friable ou pâteux. Les éléments qui le composent, 
peuvent offrir tous les modes d'altération que nous avOns signalés 
PU traitant de la patliologie propre des épilliélions (voy. n“ 149); 
ils empruntent seulement à leur peu d’épaisseur et à leur trans- 
parence, des singularités d’aspect toutes particulières. 

' Voy. Ch. Uodij, Dictionnaire (le Kysten, t8o7, nrlicici S&eiiJ:, Synoviale. 
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Synoviales. Le tissu des synoviales s'éloigne assez peu du plan 
général des séreuses ; il est seulement plus dense et moins souple. 
Ces membranes sont aussi n:oins vasculaires et renferment moins 
d’élastiques dans leur trame. L’épithélium disparait de bonne 
boiire chez les enfants, au moins par places, et ne se retrouve 
qu’en petite quantité chez l'adulte. 

Les synoviales adhèrent intimement aux tissus fibreux qu’elles 
tapissent. Nous avons eu déjà l’occasion de dire qu’elles ne 
passaient pas au-dessus des cartilages articulaires, dont la sub- 
stance est librement baignée jiar la synovie (voy. n“ 95). Elles 
s’arrêtent en effet au pourtour des surfaces cartilagineuses et 
n’empiétent sur elles, avec leurs vaisseaux en anses, que de 
quelques millimètres. Mais la membrane s'enfonce parfois 
profondément entre les faisceaux des capsules ou des gaines 
libreuscs. C’est à ces dépressions tout à fait accidentelles, et où 
l’épithélium se conserve, que l’on a donné le nom de follicules sy- 
noviaux : ils n’ont rien de la structure glandulaire. — 11 en est 
de même des prétendues ylundes de Havers, qui ne sont for- 
mées que de tissu adipeux recouvert par l’épithélium de la sy- 
noviale. — Les franges que l’on trouve aussi parfois dans les 
articulations, ne sont que des replis de la membrane tout en- 
tière accolée à clle-ménic, et dans lesquels les capillaires viennent 
décrire au bord même de la frange, d’élégants festons. 

Endocarde. L’endocarde est une membrane séreuse que sa 
structure histologique rapproche an moins autant des parois du 
reste du système vasculaire que du groupe d’organes auquel 
nous en rattachons l’histoire. 

L’endocarde envisagé comme nous avons fait pour les parois 
des vaisseaux, offre de dedans en dehors : 

1° Un épithélium qui n’est que la continuation de celui que 
nous avons décrit dans les artères (voy. n” 220) et dans les 
veines (voy. n° 222) : il disparait aussi en partie avec l’âge; 

2" La tunique de Bicbat (voy. u° 220), que l’on retrouve là 
avec ses caractères projires ; 

5° Au-dessous d’elle, une couche de tissu lamineux très-vas- 
culaire, à l’inverse de la précédente qui ne 1 est pas. Aussi cette 
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cnuclic est-elle seule susceptible de présenter une inflammation 
véritable, c'est l’endocardite. 


VU. — Peau 

227. Di¥iiitian. La peau oITre à considérer deux régions 
très-distinctes: le derme, plus profond, et l’épiderme. A elle se 
trouve eu même temps annexé un grand nombre de tissus 
produits ou même d’organes complexes dont I histoire a déjà 
pris place dans les pages qui précèdent, et qu’il nous suffira 
de nommer; ainsi, les poils avec leurs follicules, les ongles, les 
corpuscules de Meissner, les glandes sébacées, les glandes de la 
sueur, du cérumen, etc. 

228. ikrrnie. La description générale du derme est un cha- 
pitre trop connu de l'anatomie humaine pour que nous nous y 
arrêtions. Itappelons seulement que son épaisseur peut varier de 
2 on ô millimètres à 0,280. Ce minimum se rencontre dans le 
conduit auditif externe, aux lèvres et au gland. — Les éléments 
essentiels qui entrent dans la composition du derme soûl les 
suivants : 

r Des fd)res-lamineuses; 

2° Des élastiques ; 

ô" Une matière amorphe ; 

4“ Des capillaires; 

b“ Des éléments nerveux. 

Les fibrcs-lainiueuses sont réunies en gros faisceaux compa- 
rables à ceux du périoste. Entre eux serpente un grand nond)re 
d’élastiques de la variété dartoïquc; elles sont ramifiées, anasto- 
mosées, très-également réparties, et forment un réseau à larges 
mailles régulières. 

La substance amorphe entre pour une proportion considéra- 
ble dans la composition du derme. Elle en forme presque à elle 
seule la région la plus externe. C’est cette matière amorphe 
tenace et résistante, ce sont ces faisceaux de librcs-lamineuses, 
réunis en masse dense et solide, qui distinguent le derme du 
tissu lamincux sous-cutané. 
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Pour faciliter l'étude du derme, on peut le considérer comme 
étant lorrné de deux couches snporposées. Nous laisserons à 
l ime, la plus ])rofonde, le nom do « derme j)ropremenl dit », 
et nous appellerons la jdus externe « couche papillaire », C'est 
là d'ailleurs une division tout artificielle, et ces deux régions, 
très-distinctes dans leurs zones extrêmes, arrivent à se coufondre 
et passent insensiblement do l'une à l'autre. 

Le derme proprement dit est formé surtout par le tissu lami- 
neux très-dense dont nous avons parlé. 11 s'y joint en même 
tem|)s d'innombrables faisceaux de fibres-cellules, qui forment 
en réalité autant de petits muscles distincts. Ils sont surtout 
abondants au visage. Nous avons dit déjà (voy. n° 56) que c’est 
à leur action qu'il faut attribuer l’cffilemcnt du nez , le fades 
hippocratique. C'est encore de l’harmonie plus ou moins trou- 
blée de leurs contractions réciproques que résultent ces change- 
ments si marqués et si journaliers dans la physionomie des 


femmes en particulier. 

Dans la paroi abdominale, d'a|)rès M. Virchow, le nombre des 

fibres-cellules s’accroîtrait pen- 
dant la grossesse. Enfin, à l'cx- 
' trémité de chaque follicule pi- 

s'attache un petit muscle 
péle formé d’un faisceau uni- 
T'® fibres-cellules. Celui-ci 
P*^*^ extrémité 

prendre insertion à la face pro- 
Fi,. 90, d npn. Ka.iliknr. - .lo foiide du derme, et il doit ten- 

lOcliann'lie».— Fi(!Urcs<li(in:ilh|iieim.iiliaMl , - doilhlp actioll. 

la di'iiw.iliiin iIm imisrlo-. qui s inK- UFC, par HllC UOUUIt dl llO , 

mil jui fuiiii uiis piiiui. d'une part à faire saillir le poil 




à la surface de la peau, et de l'autre à le redresser. La chair de 
poule n’a pas d’antre origine ^voy. n° ;)6). 

.Vu-dessns du derme proprement dit s étend ce que nous 
avons appcllé la couche papillaire. Cette région, épaisse de 
0,020 à O.OÔO, est presque entièrement constituée par la ma- 
tière amorphe du derme. On y trouve seulement ça et la quel- 
ques rares prolongements des fibres lamineuses de la couche 
sous-jacente, on même quelques minces élastiques, avec des 
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nov!iux-cml)ryo|)la.sti«|n(’s et qucl(jiicfois dos cytoblastions. 

La surface libre do celle couche de substance amorphe pré- 
sente une quantité considérable de petites éminences appelées 
papilles. Klles sont en général arrondies, ont une extrémité 
mousse et plongent au milieu de ré|)iderme. — Au point do vuo 
de leur conformalion, on peut les diviser en « papilles simples » 
et en « papilles composées». 

Lespapilles simples sont régulièrement coniqucsou arrondies, 
renflées ou non à leur sommet. Elles ont des dimensions très- 
variables. Les plus ])etitcs mesurent de 0,0Ô5 à 0,055 de hau- 
teur; elles se trouvent au visage, en particulier aux paupières, 
aux joues, au menton. Elles peuvent même manquer complète- 
ment cl être remplacées par un réseau de petites crêtes très- 
basses à la surface du derme. Les papilles les plus longues sont 
celles de la paume de la main, de la plante du pied, du mame- 
lon, qui mesurent de 0,075 à 0,H2; enfin celles des extrémités 
antérieures et postérieures de la matrice de l'ongle, qui attei- 
gnent jusqu’à 0,1 fiO ou 0,525 de long. 

La largeur des papilles simples, prise à leur base, égale le 
]dus souvent leur hauteur, ou se trouve être un peu moindre: 
quelquefois les papilles ont alors un aspect verruqueux. Cela 
se voit au scrotum, au prépuce, à la racine du pénis. Dans les 
papilles les plus longues, la largeur égale environ le tiers ou la 
moitié de la hauteur'. 

Les pupilles composées offrent une base plus ou moins large, 
portant plusieurs saillies dont chacune est semblable aux pa- 
pilles simples. On les rencontre à la paume des mains, à la 
plante des pie«ls,à la face antérieure des doigLs, etc., etc. 

La distribution des papilles ne paraît être soumise à aucune 
règle sur la plus grande partie de la surface du corps. Mais 
partout où se moutreut ces lignes contournées si manifestes 
à la face antérieure des doigts, elles offrent une disposition 
exactement correspondante. Chacune de ces éminences linéaires 
visibles au pied ou à la main renferme deux rangées paral- 
lèles de papilles. 

' Kori.tis-n tUmcnlt il Uhtoloijie humaine, % TCI . 
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Sous l'ongle, les papilles .sont aussi en séries régulières, 
mais toutes rectilignes et suivant l’axe des doigts. C'est entre ces 
séries que s'cnroncent les crêtes que laisse voir l’ongle à sa 
face profonde (voy. n® 151). 

Là où les papilles n arfcctcnt pas de disposition spéciale, elles 
sont tantôt très-rapprochées comme sur le pénis et sur le ma- 
melon, tantêt, au contraire, très-écartées,' comme sur les mem- 
bres, au scrotum, au cou. 

Au point de vue de leur constitution propre, elles peuvent 
être divisées en deux groupes très-distincts : 

1“ Les papilles nerveuses; 

2“ Les papilles vasculaires. 

Les papilles nerveuses sont simples ou composées. Elles con- 
tiennent toujours un corpuscule de Meissner (voy. n“ 129) logé 
en général vers leur .sommet. Ces papilles ne reçoivent jamais 
de vaisseaux, ou n’olTrent au plus qu’une anse vasculaire à leur 



Fl|. îM, d'apnVs Kotllikrr. — Grovs^-mnent 
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base; elles sont seulement 
traversées par les tubes qui 
se rendent au corpuscule de 
■Meissner. — Les papilles 
nerveuses se rencontrent à 
la main, au pied et au boni 
rouge des lèvres. Elles sont 
relativement très-rares, et 
dans ces régions on n’en 
trouve environ qu'une sur 
six papilles, ou même sur 
trente, selon le lieu d’obser- 
vation. 

^ Les papilles vasculaires 

- sont en très- grande niajo- 
rilé. Elles se rencontrent 


seules dans les lieux où les papilles à corpuscule de Meissner 
n'existent pas. Elles renferment généralement une, deux, trois 
anses vasculaires, ou même davantage dans les grandes papilles 
de la matrice des ongles. Ces vaisseaux émergent du réseau 
capillaire très-dense de la région profonde du derme et y rc- 
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tournent. Leur disposition dans la substance de la papille est in- 
variable : ils en occu- 
pent exclusivement 
la partie centrale , 
tous parallèles et ac- 
coles les uns aux 
autres. 

La scnsibilitédela 
peau n'est nullement 
en raison directe du 
nombre des corpu- 
scules de Meissner Fig. îH, traprès Prrrcs. — Injorlioii îles t'npillnirps Ho la 

, peau ià In faco fkilmaire He la main. On ilisliiiguo le» anse» 

qu on y rencontre; que forment le» ?ais>caui liaii» lev papilles, et le 
. * 1 I* 1 capillaire jtrofoiMl d’où ils rmanriil. I/iiijeitiou n ganlc 

Is mâtriCC Q6 1 On^lc une ili»pOMtinn générale qui montre celle de» |(apillc»ac- 
rollët's sur deux rangs pour former une crête dcriiiiquc. 

est pourtant extrê- 
mement sensible, et n'en possède pas. M. Kœiliker croit, au 
reste, que les papilles vasculaires reçoivent aussi des tubes-ner- 
veux, mais qu'ilss'y terminent simplement (voy. n“ 127) et sans 
présenter aucun renflement de leur périnèvre. 

229. Épiderme. L'épidcrmc est une couche de tissu epi- 
thélial qui comble l'intervalle des papilles du derme cl qui dé- 
passe leur sommet pour engendrer ainsi la surface à peu près 
lisse et unie qui limite le corps humain dans l’espace. L'é- 
pidcrmc s’adapte exactement à toutes les anfractuosités et à 
toutes les éminences du derme dont sa face profonde est l’em- 
preinte lidèlc. Il reproduit toutefois au dehors les crêtes der- 
miques de la paume de la main et de la plante du pied. — L’é- 
piderme est forme de deux couelics superposées, assez nette- 
ment limitées et qui diffèrent l’une de l’autre par leurs ca- 
ractères morphologiques aussi bien que par leurs caractères 
chimiques. Elles offrent aussi dans leur épaisseur proportion- 
nelle de grandes variétés d’un point à un autre de l’économie, 
La plus profonde porte le nom de « couche de Malpighi », la 
plus externe s’appelle la « cuticule ou couche cornée ». 

La miche de Malpighi est constituée par plusieurs rangs de 
cellules-épithéjiales. On trouve d’abord au contact immédiat du 
derme une rangée unique de cellules régulières juxtaposées. C’est 
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une mince couche qui monte sur les pajiilles, redescend dans 
leurs interstices et s’arrête circulairement autour de l’orilice des 

fçlandes et des follicules. I.es cel- 
lules-é|)itliéludes qui la compo- 
sent, sont un pou allongées, se 
rapprochant à la fois de la variété 
cylindrique et de la variété pa- 
vimenteuse. Leur longueur est 
de 0,007 à 0,015, leur largeur 
de 0,005 à 0,006 . Sur toute la 
surface du corps chez le nègre, 
sur les points colorés de la peau 
chez le hianc, à l’aréole du ma- 
melon, au scrotum, etc., ces 
ccllnles-épithélialcs sont rem|)lies 
de granulations-pigmentaires. 

AihIcssus (le cette couche il 
en existe une autre plus épais.se 
et formée de plusieurs rangs de 
cellules pou distinctes. Elles sont pins volumineuses et plus 
aplaties que les précédentes; elles ont aussi toutes un noyau et 
renferment une certaine quantité de granulations colorées. Cel- 
les-ci pciivcntétre grisâtres ou brunes, ou même tout à fait sem- 
hlahlcs aux granulations-pigmentaires de la rangée profonde, 
comme cela se voit chez certains sujets à peau très-colorée, et 
chez le nègre. 

Il peut arriver que tous les éléments de la couche de Malpi- 
ghi, les plus profonds comme les plus extérieurs, ne soient pas 
nettement limités et nettement séparables; en d’autres termes, 
que la segmentation soit incomplète ou môme n’existe pas. On 
décrirait alors celle région de l'épiderme comme formée d'Un 
épithélium nucléaire, à noyaux plongés dans une substance 
amorphe |dus ou moins chargée de granulations-pigmentaires. 
Si l’on imagine une coupe de la peau parallèh; à sa surface, 
et faite dans de telles conditions (pi’elle intéresse les papilles du 
dcfmc vers le milieu de leur hauteur, on concevra que la tran- 
che profonde offre l’aspect d’un réseau. La portion de la couche 
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{H^'mentéc qui s’enfonce entre les papilles, dessinera ce réseau, 
et la section même des papilles, dont la substance est claire et 
transparente, figurera les mail- 
les. Telle est l’origine du nom 
de réseau de Malpighi, propre 
tout au plus à designer une 
préparation anatomique spé- 
ciale. 

La couche 'cornée forme la 
zone externe et demi-traiispa- 
rente de l'épiderme. Sa face 
profonde est onduleuse et se 
moule sur les irrégularités de 
la couche de Malpiglii, qui ne 
sont elles-mêmes, comme nous 
l’avons vu, que la traduction 
affaiblie des irrégularités de laf''s-’'}.'i'“,i''*'-Ko'iiik.i-,— Gin..i.si'nicntii.; 

^ UÜ — SHh<»n honiu>ntalc iiitc* 

surface du derme. Elle passe n»»anl I<>||apillP5.l.-plu>ieur>pnrlimi.clc 

‘ croU’» «h’rtim|u«‘s, jH»m* moii(n>r 1<* rr-MMu 

lie Malpi|thi tf'i nmi lie < oriiéi* «lo l'épi* 
(ierme ibiià l'intervülle ilt'> LTi'-le!i où elle 
sViifoncc a»»e/ pour rire intéreï'sée; — 
b couclio lie M.'ilpiglii \ — ee uriücc des 

dans les vallons qui lesséparent. gi»i>'ics Miüoripnrc-. 

Cette disposition est surtout marquée dans les régions pourvues 
de papilles très-développées recouvertes elles-mêmes d’une cou- 
che de Malpiglii peu épaisse, comme à la paume de la main et 
à la plante du pied : la couche cornée pénètre entre ces papilles 
jusqu’au milieu de leur hauteur. Quand elles .sont petites, 
au contraire, la couche cornée ne descend presque pas dans 
leurs intervalles entièrement comblés par la couche de Mal- 
piglii 

b couche cornée est formée de cellules-épithéliales lamel- 
Icuses superposées et très-adhéreutes. Elles sont minces, géné- 
ralement sans noyaux. Leurs dimensions varient entre 0,018 et 
0,056 : elles sont généralement un peu plus con.sidérahles dans 
les couches externes que dans les couches profondes. 

Au-dessous de la substance unguéale on retrouve les dirTé* 


au-dessus du sommet des pa- 
pilles et s’enfonceplusou moins 


Koei.<ikch, Ëlâiit’u's J'Hislologie humaine, § Ic. 
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rentes couches de répidcrme avec leurs caractères propres : la 
profonde est composée de cellules à noyaux, l'externe de cel- 
lules-épitliéliales lamelleuses sans noyaux, mais moins sèches et 
moins cornées que celles de la surface de la peau. — Chez l’em- 
bryon, toutes les couches épidermi(|ues passent au-devant des 
orilices des glandes ou des follicules du derme. 

‘250. ÉiDde '. l’our étudier la peau, on se senira avec avan- 
tage de sections verticales et horizontales faites sur des prépa- 
rations fraîches, sèches ou cuites ; on les humectera avec un li- 
<|uide indifférent ou avec divers réactifs, tels que l'acide nitrique 
et les alcalis. La macération, la cuisson, et quand répidcrme 
n’est pas épais, l'action de l’acide acétique ou de la juitasse faci- 
litent singulièrement la séparation de grands lambeaux d'é|ii- 
derme, cl permettent ainsi d étudier directement sa face pro- 
fonde aussi bien que les papilles de la surface du derme. 

Sur des sections horizontales de peau fraîche, faite.s dans 
les conditions que nous avons indiquées pour préparer le réseau 
de Malpighi, rien n’est jdus facile que de déterminer l’écarte- 
ment et le nombre des papilles. 

On recherchera les nerfs sur des coupes verticales ou sur 
de petits lamheaux que l'on aura traités par l'acide acétique 
ou par la potasse caustique. Un autre mode opératoire con- 
siste à rendre la peau translucide par la coction, et à la laisser 
quelques heures dans l'essence de térébenthine, jus(ju'à ce que 
les nerfs soient devenus blancs cl brillants, ün pratique ensuite 
des tranches verticales très-minces. 

ün isole facilement les faisceaux de lihres-cellules dans le 
dartos, plus dillicilcment au pénis et dans l’aréole où il faut 
déjà une certaine habitude pour les trouver à l’œil nu. Ceux des 
follicules pileux se voient parfois très-bien quand on étudie ces 
organes, et surtout si l’on s'est servi d'acide acétique pour 
rendre transparentes les parties voisines. Nous n’avons j>as 
besoin de répéter que, dans ce cas, le faisceau de (ibrcs-ccllules 
est seulement accusé par les noyaux des éléments qui le com- 
posent (voy. n“55). Üans les lambeaux de peau soumis à l'ébu- 

' Vuy. Ku: Li iki B, t.li’iiuiilt tl’Hislulogie humaine, § M . 
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Hition oti voit aussi frès-bicn sur des coupes verlicales les fais- 
ceaux do rihrcs-celliiles qui embrassent les friandes sébacées, 

la couche de Malpighi doit être égalcincnt étudiée sur des 
tranclies verlicales de peau fraiclie, que l’on traite an besoin 
par l'acide acétique on par la potas.se étendues; les éléments de 
la concile cornée seront recherchés sur des coupes traitées par 
les alcalis. Tonlefois la simple macération dans l’ean suffit déjà 
pour dissocier les éléments de ces différentes régions, qn’un 
certain exercice apprend à reconnaître mémo sur les pièces 
fraîches. 

‘231 . DévHorpemnit. L’épithélium qui recouvre le corps de 
l’embryon, dérive directement, par métamorphose, des cellnles- 
embryonnaires qui limitaient le vitelins. C’est-à-dire que, pen- 
dant cpie les feuillets internes du blastoderme se liquéfient pour 
former le blastème on apparaîtront par genèse spontanée les 
éléments anatomiques primitifs des ti.ssns fondamentaux (voy. 
Il"* 45 et (50), pendant ce temps, le feuillet le pins externe per- 
siste, et ce sont seséléments modifiés qui 
forment l'épithélinm du jeune animal. 

Vers le deuxième mois, les cellules qui 
constituent ce revêtement, sont larges, 
d’asjiect pavimenteux, avec un noyau 
de 0,010 à 0,012 de diamètre. Mais à 
celle époque ou vers le commencement 
du troisième mois, ce noyau est le siège 

i. > I .• â* *!•' I 4 • irM. — EiMlliflium il’un ciii- 

d mic évolution parlioulterc \ Apres br>on lie deui tnni». 
avoir augmenté île volume, il commence à faire saillie à la sur- 
face de la cellule. En meme temps qu’il devient ainsi libre dans 
une partie de son étendue, ce noyau s’arrondit, grandit rapide- 
ment et atteint 0,020 on 0,025 de diamètre. 11 recouvre alors 
en grande partie le corps de la cellule au-dessus de laquelle il 
proéminc, et arrive presipie à toucher les noyaux voisins. 

On peut constater à ce moment que la partie du noyau adhé- 
rente à la cellule, se rétrécit de plus en plus, et forme un pé- 
dicule qui, vers le cinquième ou le sixième mois, n’est plus con- 

• Voy. n«. ISiiiiiN, Sole sur une partieularité </« di'i eloppi’iih’iil îles cellules épi- 
dermiques siiperfirielles ; ilam \c Journal de la Physiologie, 1801, p. 

Si 
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•stituc que par une sorte de filament extrêmement court et 
grêle. Enfin vers le septième mois, par suite de sou amincisse- 
ment graduel, les noyaux se détachent et tond>cnt spontané- 
ment. De sorte que les premiers éléineiils qui aient limité l'or- 
ganisnie, se trouvent ainsi, par un procédé tout parlicniier, 
ramenés au type des cellules-épitliéliales lamelleuses sans noyau, 
qui continueront de le limiter tant qu'il existera. 

Plus tard en effet, à mesure (jue les épitliélions s’élèvent des 
parties profondes de la eonclic de Malpiglu pour venir former 
en se métamorphosant, la cuticule, on voit ces cellules perdre 
peu à peu leurs noyaux ; seulement, ils disparaissent alors par 
résorption, molécule à molécule. 

252. Pathologie. L'histoire complète des altérations des élé- 
ments de la peau formei’ait assurément le chapitre le plus long 
et le pins varié d'un traité d histologie pathologique. Nous de- 
vons nous borner ici à signaler quelques faits épars entre les plus 
saillants et les mieux connus. 

Dans la produefion des cicatrices ou voit à la surface des 
bourgeons charnus, dont nous avons plus haut donné la des- 
cription (voy. n° 75), se former quelques cellules-épifhéliales, 
et bientôt elles reni|)ortent sur la production dos leucocytes, 
dont cette surface n’a pas cessé d'être le siège. Ces cellules for- 
ment une pellicule mince et blanchâtre qui se continue avec l’é- 
piderme de la peau enviroimante. En même tenqis les liourgeons 
charnus s’affaissent; la matière amorphe, qui en avait été jus- 
que-là l’élément fondamental, disparaît en partie; les fibres- 
lamineuses qu’elle séparait, se rapprochent. Tout ce travail 
SC continue encore après que la pellicule épidermi(|iie a re- 
couvert la surface entière de la partie dénudée, pendant que 
dans la |)rofondcur apparaissent des élastiques et quelquefois 
des éléments nerveux. 

Les papilles de la peau sont susceptibles de s’hypertrophier, 
surtout dans certaines régions. Les prétendues glandes de Ty- 
son ne sont pas autre chose qu’une saillie du derme et do scs 
papilles avec épais.sis.semcut de Tépiderme correspondant. Ce- 
lui-ci peut contenir ou non des globes épidermiques (voy. 
nMiO). 
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Iloaiicou|) il'altératioiis de la peau, comme les plaques mu~ 
gueuses, \ca coud ijl âmes, \e molluscum, les gommes, l’induration 
des cliancres, etc., .sont caractérisée.s par rhypetf'énèsc d’un 
élément toujours accessoire à l’état normal, et (jiii devient, dans 
ce cas, l'ondamcntal. (ie .sont les cyloblaslions. 

Les tumeurs gommeuses, entie antres, offrent la composition 
snivaiile : 

l“(E. F.), Des cvtoldaslions ; 

2" (F. A.) Une matière anior|»lie; 

3“ — Des novanx-emlirvoplasliipies; 

4“ — Des corps-liisilbrmes ; 

3° — Des corps-filiroplastiqiics ; 

()" — Des fil)i es-laminenses ; 

7" — Des granidations-graisseuses; 

S“ — Des capillaires. 

Les cyt(dplastions sont plongés dans la matière amorphe et 
constituent à eux seuls la masse dominante du tissu. Les novanx- 
emhryoplastiipies se montrent plus fréipiemment tpie les élé- 
ments (pli en dérivent, tels (pie corps-fusiformes, corps-lihro- 
plasti(pies, etc. Knliii c'est aux granulations-graisseiises, quand 
elles sont ahoiidaiiles, (pic le tissu cm|trunte l’aspect blanchâtre 
ou jaunâtre (pi’il a (piebpiefois. 

La mèitic description peut s’ap|diquer au chalazion. Il y a 
seulement dans celle néoplasie moins de matière amorphe, pins 
de cor|>s-fusiformes, plus de noyaux-ciidiryoïdastiques et plus 
de cajiillaires. 

exanthème variolique est caractérisé par les pha.ses sui- 
vantes : à la place où doit a|)paraître une pustule, on remarque 
d’abord une hypertrophie des papilles; la couche de Malpighi 
augmente en même temps de volume, elle s’by|)erlrophie en 
forme de disipic ombiliqué et soulève partout la cuti(uile. Bien- 
tôt les épithclions les plus profonds se ramollissent, et ce travail 
morbide aboutit à la production, au voisinage du derme, de jie- 
lites cavernes ipii se remplissent de pus. Celles-ci grandissant 
arrivent à ne plus former (pi'une vaste lacune tenant la place 
du disque primitif, mais intéressant aussi les papilles et la par- 
tie supérieure du derme. Et, comme celui-ci ne se régénère 
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pas, il y a cicatrice diiral)lc, ce qui ii'aurail pas lieu si l'épi- 
(Icrmc était seul atteint 

Quand on applique sur la peau un corps Irès-cliaiid on une 
substance vésicante, il se forme au-dessous de la cuticule, au- 
dessus (le la couche de Malpighi, une exsudation considérable 
qui sépare les deux régions de répiderme. Des épancbeinents 
piindents, (pie l’on appelle improprement soH«-é|iidermiquos, 
peuvent aussi prendre naissance dans la même zone, .Mors on 
trouve mêlée aux leucocytes une proportion considérable de 
cellulcs-épitbéliales lamelleuses provenant de la face profonde 
de la cuticule et libres dans le sérum. 

Les durillons, les cors, etc., etc., sont des hypertrophies 
simples de la couche cornée de répiderme. Tantôt elles se déve- 
loppent seulement à l'extérieur, tantôt elles se propagent en 
même temps vers les jiarties profondes et peuvent ainsi s'enfon- 
cer jusqu'aux capsules articulaires et même jusqu'aux tendons. 
An niveau de ces productions pathologiques les papilles du 
derme sont souvent très-hypertrophiées ’. 

Le pityriasis est la désquammation incessante et l’incessante 
reproduction de la couche cornée. 

Nous n'avons réellement pas à nous occuper ici autrement 
(pie pour mémoire des affections — tant de la peau que des 
muqueuses — connues sous les dilTérents noms de caucroide, 
d'épithélioma. Ce sont des lésions en tout analogues à celles 
dont la mamelle est le siège. Les cellules de l’épiderme subis- 
sent dans ce cas l'hypergéiièse et l'Iiypertropliic escortées de 
toutes les variétés de leur pathologie propre (voy. n” 149), 
absolument comme les cellules des culs-de-sac mammaires ; le 
derme et les parties sou.s-jacentes .s'atrophient comme la paroi 
propre des culs-de-sac et comme la trame lamineuse de la ma- 
melle; il y a envabissemciit de proche en proche à la partie luo- 
fondc; il y a ulcération à la surface par suite de troubles surve- 
nus dans la nutrition de la néo|)lasie ; il y a nécrose des élé- 
ments qui la forment, etc., etc.; tout le cortège, en un mol, des 


• CiuncuT, Leçons, 18j‘.l. 

* Voy. vos BtntssPHiso. Ueilraege ziir Amiomie und Pathologie der mentclili- 
chen llaat. 
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altérations si fréquentes partoiit où l’on rencontre un éléinent 
épithélial, et dont nous avons indiqué les princi|)au\ types à 
propos du parenchyme mammaire, où ces lésions sont le plus 
communes, mais où elles n'ont, comme nous l’avons remarqué, 
rien de spécifique. 

La coloration de la peau dans la maladie d’Addison, dans la 
cachexie bronxée qu’il en faut distini^uer, dans les taches méla- 
niques, etc., etc., a pour cause une accumulation plus ou moins 
considérable de gramdations-pigmcntaires dans les parties pro- 
fondes de l’épiderme. L’a/ùmisme partiel au contraire, est dû 
à l'absence locale du pigment normal dans la couche de Mal- 
pighi. 

Les taches de rousseur , le hdle paraissent produits parl’ap])a- 
rition sous certaines influences météorologiques, de granulations 
roussâtres de nature assez mal définie, dans la région moyenne 
dé l'épiderme et même dans la couche cornée. 

VIII. — Müqüedses 

2ôr>. Division. Les muqueuses sont des membranes caracté- 
risées en général par la mollesse de leur surface. De |dus, celle- 
ci est ordinairement imprégnée d'un fluide grisâtre, visqueuv, 
filant, auipiel elles ont emprunté leur nom. Le mucus contient 
toujours, outre les principes immédiats qui le composent essen- 
tiellement, un certain nombre d’éléments figurés; les uns nais- 
sent à la surliicc de la muqueuse, comme les leucocytes, les 
autres sont des cellules-épithéliales provenant de cette surface 
même. 

Chaque muqueuse mériterait une description spéciale. On 
peut cependant les diviser en deux groupes trè.s-distincts par 
tous leurs caractères, selon la nature de l’épithélium qui les 
tapisse : 

1° Les muqueuses à épithélium paviraenteux; 

2“ Les muqueuses à épithélium prismatique. 

I.a muqueuse de la vessie, dont l'épithélium est mixte, ainsi 
que nous l'avons dit déjà (voy n“ fûO), ne rentre dans aucune de 
CCS deux variétés et devrait en réalité former une classe à part. 
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On peut cependant la rapprocher plutôt du premier groupe*. 

254. 3 liH|ucaM«« * epUhêliuin paTinentcira. I.es tniK|UCU$es 
qui appartiennent à cette classe, sont celles du vagin et du mu- 
seau de tanche, — du prê|>uce et du gland, — des cavités huc- 
cides et pharvngienncs, — de I msophage, — et de la conjonc- 
tive. 

La structure des muqueuses à é|iithéliuiu pavimenteux offre 
de grands rapports avec celle de la |)eau. Toutes ont un chorioii 
ou trame lamineiise aussi riche (pie le derme lui-même en élas- 
tiques minces, ramifiées, anastomosées et formant un n'seau à 
larges mailles. On y trouve aussi quelques rares éléments fibro- 
plastiques et parfois des cytoblaslions. Ce chorion peut être plus 
vasculaire que le derme : c’est le cas au pharynx et dans rurii- 
thre. Son épaisseur varie et sa surface est pourvue de papilles. 

Toutes ces papilles sont vasculaires : à la langue seulement 
quelques-unes sont munies de corpuscules de Meissner (vov. 
Il” 129);' elles sont en général longues et étroites, le plus souvent 
composées; et les vaisseaux, comme à la peau, en occupent Ja 
|iartie centrale. TanliH l’épithélium (jiii recouvre ces papilles, 
conihle leurs interstices, et forme au-dessus d’elles une .surface 
lis.se, rornnic à la voûte du palais et .à la surface interne des 
joues; tantijt la couche épithéliale ne remplit qu’en partie les 
vallées cpii séparent les papilles, et les laisse ainsi faire une cer- 
taine saillie. 

Le chorion de ces muqueusc's ne loge aucune glande, il est 
simplement traversé comme le derme jiar les canaux excréteurs 
d’un certain nomhre d’organes sécréteurs placés au-dessous de 
lui. 11 résulte de là (pic les graindatioiis de la conjonctivite ne 
sont rien moins que tjlanduleuses. C’est une épithète impropre 
à désigner de simples amas d'éléments fihroplastiqiies mélan- 
gés d’un nomhre plus ou moins grand de capillaires. 

2.1.5. IHaqnraarn A ÿplthellnm prlsmatiqur. I.CS muqueuses 
qui rentrent dans ce groupe, sont celles de l’utérus et des 
troni|M's; — du tube intestinal depuis le cardia jusqu’à ramis; 
— des voies biliaires; — des joues; — des fosses nasales; — 
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de la trachée ; — des hronchcs ; — et des trompes d’Euslache. 

Ces muqueuses ont en général un cliorion peu riche en élas- 
tiques. Les fibres-lamineuses sont moins serrées, moins denses 
que dans le groupe précédent ; il en est de mémo des faisceaux 
qu’elles forment. 

Les lihres-cellules sont distribuées dans l’épaisseur même de 
la membrane et non au-dessous d’elle, comme à la peau et comme 
dans les muqueuses de la classe précédente. On y trouve aussi 
quelques éléments fibroplastiques et une certaine proportion de 
matière amorphe. — La plupart de ces muqueuses sont lisses. 
Celle qui s’étend du pylore à la valvule iléocœcalc offre seule 
une surface chargée de villosités. 

Les villosités comme les papilles sont une dépendance du cho- 
rion de la muqueuse et font au-dessus de lui une saillie plus ou 
moins marquée. Elles sont constituées par de la matière amorphe 
dans laquelle s’engagent quelques lîbres-lamineuses. 

Elles sont plus ou moins vasculaires suivant leur volume, mais 
la distribution des vaisseaux n’est plus la même que dans les 
papilles (voy. n° 228). L’artériole, ou les artérioles de la villosité 
en occupent seules le centre. De ces vaisseaux partent de petites 
branches qui viennent former à sa surface même un réseau ca- 
pillaire très-serré, immédiatement au-dessous de l'épithélium 
qui la tapisse. Puis tous ces capillaires se réunissent en un 
nombre de veinules ordinairement double de celui des arté- 
rioles. — On remarquera que les caualicules pulmonaires nous 
ont offert une distribution vasculaire qui n’est pas sans ana- 
logie avec celle que nous décrivons en ce moment (voy. 
n“ 20Ô). 

Le centre de chaque villosité est aussi le point d’origine d’un 
vaisseau lymphatique : il naît de la réunion de deux ou trois 
ramifications borgnes qui se |)erdent au milieu du réseau sanguin 
de la villosité, mais sans jamais arriver jusqu’à la périphérie de 
ccllc-ci. Ces culs-de-sac sont peu réguliers, variqueux, à parois 
très-minces, se confondant avec la substance amorphe dans la- 
quelle ils sont plongés. 

Les muqueuses de ce groupe sans villosités ne sont pas moins 
riches en vaisseaux sanguins, et les capillaires offrent aussi cetU; 
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particularité de former à leur surface un réseau immédiatement' 
recouvert par ré|»itliélium. 

Un autre caractère du chorion de toutes ces muqueuses est 
de lüfier le plus souvent dans sou épaisseur un nombre pro- 
di},Meux de follicules simples (voy. n° 170) dont les dimen- 
sions mesurent en fiénéral l’épaisseur même de la membrane. 
Quand il existe des villosités, c’est au fond des petites vallées 
qui les séparent, que s’ouvrent les follicules. 

L’épilliéliuin de ces muqueuses est mince et formé d’un seul 
rang de cellules cylindriques ou pavimentenst;s; quelquefois il 
SC compose de deux ou trois rangées de cellules superposées. — 
II revêt toutes les saillies du eborion, plis ou villosités, mais il 
ne comble pas leurs intervalles, et garde partout la même é|)ais- 
.«eur. En d’autres termes, il traduit matliéniatiqiienient à l’ex- 
térieur toutes les inégalités de la surface qu'il recouvre. 

2Ô0. Étode. L’étude des muqucu.ses |>résente quelquefois de 
sérieuses diflicultés. Pour l'intestin, l’épithélium ne peut se voir 
que sur des pièces très-fraîches, car les cellules se désagrègent 
avec la plus grande facilité. Ou aperçoit très-bien les villosités 
sur des tranches verticales assez minces, faites avec des ciseaux 
fins, ou encore sur un lambeau de niuqm'use éclairé à la lumière 
directe et observé avec un faible grossis.sement. — Pour les 
vaisseaux, il faudra des pièces injectées ou des |)réparations en- 
tièrement fraîches, dans lesquelles les capillaires seront encore 
remplis par les hématies. — On doit rechercher les follicules sur 
des lambeaux de muqueuse durcis dans l'alcool absolu, dans 
l’acide pyroligneux ou dans l’acide chromiqne. On peut encore 
/aire bouillir ces lambeaux dans l’acide acétique étendu, puis on 
les imbibe de gomme et on les laisse sécher. 11 est alors aisé de 
tailler sur ces pièces des lamelles très-minces «pic l’on rend 
transjia rentes au besoin avec un |)cu de soude. — L«!s glandes 
de Lieberkühn s’isolent en général avec la plus grande facilité'. 

' Kocii.iünt, Él/meiilt ü'Ilislolvgie humaine, g 101. 
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CHAPITRE XII 

SYSTKMK RKPROPUCTEUR 

2">7. Ditialon. Nous (li'd irons dans cc chapitre les parcii- 
cliymes au sein desquels apparaissent les éléments spéciauv qui 
doivent contribuer à la formation d’nn être nouveau semblable à 
ceux dont il émane. C»>s parenchymes sont l’ovaire et le testi- 
cule. Nous y joindrons l’iiistoire des transformations bistolo<;i- 
ipies de la muqueuse utérine pendant que le produit se déve- 
loppe à son contact, et enfin l’étude des annexes du fcetus, 
c’est-à-dire des chorions et du placenta, qui ne font, à la vérité, 
nullement partie du système reproducteur puisqu’ils appartien- 
nent exclusivement à rcnfant, mais qu’on peut rapprocher sans 
trop d'effort de l'histoire de la muqueuse utérine, à laquelle 
ils s’unissent intimement. 

1. OVAItlK 

258. «iiroma. L’ovaire se compose d’un tissu propre dans 
le(juel se trouvent des cavités clo.ses appelées vésicules de Graaf 
on encore ovisacs. Celles-ci conlieuucnt à leur tour l’ovidc. Nous 
aurons à mentionner, avant de faire l'histoire de ces dernières 
parties, certains éléments anatomiques qu’oii ne trouve que 
dans les vésicules de Graaf et que nous désignerons sous le nom 
de « cellules-de-l ovisac. » 

Quant au tissu propre de l'ovaire ou stroma, il est formé des 
éléments suivants : 

■1“ Des (ihres-lamineuses ; 

2° Des corps-fusiforines et des corps-fibroplastiipies ; 

5“ l ne matière amorphe finement granuleuse ; 

4" Des capillaires. 

La composition de ce tissu montre qu'il se rattache à la grande 
famille des tissus de fibres-lamineuses. 11 est environné de toutes 
parts d'une enveloppe continue de tissu lamincux propre, re- 
couverte à sou tour par le péritoine. 
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2^10. CriiBle«^r.l’ovtMic On (loil résorvcr ce nom à des élé- 
ments |iai licitliers (|iie l'on trouve dans la paroi des vésicules de 
Graaf ou ovisacs. 

Les cellules-do-l ovisac préseulcnt, comme tous les éléments 
de la luéiuc catégorie, deux variétés : 

1“ La variété cellule ; 

2“ La variété noyau libre. 

Le volume et la forme des éléments de la variété cellule of- 
frent de grandes différences : tautél ces cellules sont petites et 
sphériques, avec un diamètre de 0,009 à 0,012; tantôt elles 
atteignent 0,014 à 0,018, et sont alors généralement polyé- 
dri(|ues, à angles mousses et arrondis. D’autres enlin sont aussi 
polyédriques, mais allongées et mesurant de 0,020 à 0,025. 
Toutes sont friables, transparentes, génér.alemcnt grisâtres et 
d'aspect linement granuleux. 

Il est rare que les cellules-dc-l ovisac soient dépourvues de 
noyau. Celui-ci est ordinairement placé au centre de l’élément, 
plus rarement vers la circonférence. Il est ovoïde, par exception 
s|)bérique ; il a 0,009 à 0,011 de diamètre; ses contoui-s sont 
nets; sa substance — contrairement à la règle habituelle — est 
.plus transparente et moins granuleuse que celle de la cellule. 
I.a plupart du temps, il y a un nucléole large de 0,001 environ, 
à circonférence foncée, à centre j)eu brillant. 

L’eau n’attaque j)as les ccllules-de-rovisac et ne détermine 
pas de mouvement brownien dans leur intéi'ieur, ce qui permet 
d’apprécier leur densité (voy. n° 19). L’acide acétique gonfle un 
peu le corps, en dissout les granulations et le rend transp.a- 
rent; il resserre, an contraire, le noyau, dont le contour devient 
plus foncé et un peu moins régulier qu’à l'état normal ; il dis- 
sout le nucléole. 

Dans les corps jaunes, qui sont en granile partie formés par 
des ccllules-de-rovisac, il est facile de voir ces éléments naître 
|>ar genèse spontanée. D'abord c'est un noyau ovoïde, pâle, 
transparent, sans nucléole, qui se manifeste. Presque aussitôt 


' Vuy. (ji. Roms, ilt'mnire sur 1rs muili/itaHoiis ilr la uiuqurnse uti'iine; ilaiis 
Ifis Mimoirrsde l'Acadt'mir de uKfdecine, IWil. 
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apparaît, miiU'Cule à molécule, une petite masse de substance 
orpaniséo tpii entoure compléteuieut ce noyau, ou même qui, 
dans certains cas, ne fait que. l'euveloppor en partie. C'est le 
premier rudiment du corps de la cellule. 

Quelques particularités de la patholo”;ic propre de ces élé- 
ments seront étudiées en meme temps que les corps jaunes, dont 
le tissu emprunte ses caractères dominants aux cellules-de-ro- 
visac. jdus ou moins altérées qu’il contient. 

240. Véairaien dr Criur. Les vésicules de Craaf se compo- 
sent d'une tunique vésindeusc ou sorte de membrane propre 
ailbérnnt directement par sa face externe au stroma. Cette tu- 
nique est formée par les éléments suivants : 

1“ Des fibres-lamineuses et des corps-fusiformes. 

2' Quelques noyanx-embryoplastiqucs ; 
l'iic matière amorpbe ; 

4° Des cellules-de-rovisac , 

Des capillaires. 

L('s libres lamimmses sont en couebes ou en nappes entre- 
croisées les unes au-dessus des autres, mais dans cbacune des- 
quelles les libres elles-mêmes sont parallèles, |)cu onduleuses, 
très-peu serrées et facile à isoler par la dilacéiation. 

La matière amorpbe est transparente, lineinent granuleuse, 
friable ; elle est d’autant plus abondante que les librcs-latnineuses 
le sont moins. 

Au milieu île celle matière amorpbe et des éléments du tissu 
lamineux qu’elle soutient, sont plongées les cellules-dc-rovisac 
accnnq)agnées ou non d’un certain nombre de noyaux libres, 
elles sont, ainsi que la matière amor|die, en proportion inverse 
du nombre des libres-lamineuses. Leur contour est masqué par 
les autres éléments cl difficile à voir; il faut quelque allention 
pour les découvrir. 

Les mailles des capillaires qui rampent au milieu de ce tissu, 
ont environ trois ou quatre fois le diamètre des vaisseaux qui 
les forment. 

Cette tunique est tapissée à l’intérieur par un épitbélinm nu- 
cléaire spbérique, mêlé d’un nombre plus ou moins grand de 
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cellules également sphériques et mesurant à peine 0,007 à 0,009 
(le diamètre. 

Pans les premiers temps de l’apparition des vésicules de 
Graaf, cet épithélium les remplit entièrement et l’ovule est au 
centre de la masse qu’il forme. Plus tard, un liquide s’interpose 
aux noyaux, distend la vésicule, et comme les noyaux ne se 
multiplient pas dans la même proportion, il en résulte que 
hientôt ils ne comblent plus la cavité de l’ovisac. Une couche 
d'épithélium nucléaire demeure adhérente à la paroi qu’elle ta - 
pisse — on l’appelle membrane granuleuse — pendant qu’une 
autre portion de l'épithélium continue d'entourer l’ovule et 
forme la couche proligère. Enfin des traînées de noyaux s'é- 
tendent au travers du liquide, depuis la masse périovulaire jus- 
qu'à la membrane granuleuse. 

Pans le cas d'hémorrhagie intra-vésiculaire hors des époques 
menstruelles, la tunique de la vésicule, distendue par le sang, se 
modifie de diverses manières. C’est ainsi que les fibres-lami- 
neuses deviennent l'élément fondamental, pendant que, de leur 
coté, les cellulcs-dc-rovisac diminuent ou meme disparaissent 
tout à fait. 

Les taches jaunes que l’on trouve souvent alors sur les parois 
de la cavité, sont dues an dépôt dans la matière amorphe qui a 
pei’sisté, d’un grand nombre de granulalions-graisseuses. On y 
voit aussi, généralement, des grains d’hématosine en quantité 
considérable, tantôt épars au milieu des granulations-graisseuses, 
tantôt réunis en traînées ou en amas. 

241. Ovule. L’ovule e.st un petit corps 
sphérique, qui présente un diamètre de 
0,100 à 0,200. 11 est limité à l’extérieur 
par une envelojipe appelée « membrane 
vitelline ». Celle-ci est hyaline, transparente, 
élastique, homogène, amorphe. Elle mesure 
de 0,009 à 0,010 d’épaisseur, et, dans le 

diaiiic‘tri‘ï.. — Ovule; — ■ i • ii r i 

g membrane Tiieiiiiic; — champ du microscope, cllc torme autour du 

t — c vésicule • u i« i • • 

geniiiiMiive. vitellus UI 1 C sortc d aimcau clair qui a reçu 

les noms de »one transparente, de xona peltucida. 

A l'intérieur de la membrane vitelline, le vitellus, qui est en 
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contact avec elle, forme une masse cohérente, granulée, trans- 
parente et visqueuse. 

La vésicule-ijerminative est un élément anatomi(|iic clair, 
large de 0,050. Avec un peu de soin, on parvient à l’expulser 
de l’ovule. — Elle porte sur un point de sa paroi nu noyau large 
de 0,007 ; c’est lui qu'on appelle tache germinative. 

242. Corp* Jannei». Après la rupture de l’ovisac, ses parois 
se gonflent etatteignent un millimètre d'épaisseur environ : c’est 
le corps-jaune ou oariiile qui comniencc son évolution. On dé- 
couvre en effet que la matière amorphe y est devenue beaucoup 
plus abondante, et qu’elle renferme une quantité considérable 
de granulations-graissenses et de gouttes d’hnilc : toutes choses 
qui contribuent à rendre pins diflicilc l’étude histologique de 
ces parties. La gène est encore augmentée par la congestion 
des capillaires, qui donne à rintérienr de la vésicule la colora- 
tion rouge qu’on lui connait pendant les premiers jours après 
l’ovulation. D’autres fois elle est foncée et brunâtre; on trouve 
alors une grande proportion d’hématosine répandue dans son 
tissu. 

Un peut constater toutefois, que déjà de bonne heure les 
cellules-dc-rovisac se sont considérablement multipliées par 
genèse spontanée, comme nous l’avons indiqué (voy. n° 239). 
Beaucoup de ces cellules sont petites, avec un noyau propor- 
tionné à leur masse, ovo’ide, clair, offrant lui-meme un |)etit 
nucléole. D’autres cellules-de-rovisac ont conservé leurs dimen- 
sions. .Mais la plupart ont augmenté de volume; elles sont 
devenues plus foncées, plus granuleuses; leur noyau atteint jus- 
qu’à 0,012 ou 0,015 de long, et comme il ne devient pas plus 
granuleux en même temps que la cellule, il liuit par se détacher 
en clair sur .sa masse. — Le nucléole suit le développement du 
noyau. 

Peu à peu toutes les cellules-<le-rovisac contenues dans l’oa- 
riulc en cours de formation subissent, comme la matière amor- 
phe au sein de laquelle elles sont plongées, la dégénérescence 
graisseuse. Chex certains sujets les granulations qui les emplis- 
sent, sont très-fines et arrondies; chez d’autres, elles ont de 
0,002 à 0,004 de diamètre avec la forme polyédritpie ; chez 
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d'aulrcs encore, elles sont arrondies, mais de volume inégal. — 
Tantôt ces granulations-graisseuses mas«|uent le noyau, tantôt 
elles le laissent eu évidence. 

A une époque plus avancée du développement de roariule, 
certaines cellules-de-rovisae se montrent pleines de granulations 
d’Iiématosine, de cristaux d'hæmatuïdine , ou même parfois 
de granules particuliers, laiges de 0,002 à 0,00.^, et qu’on re- 
trouve libres au milieu de la matière amorphe ambiante. 

C'est à cette extension de la dégénérescence graisseuse à tou- 
tes les parties composantes tie l'oariule, c’est à la couleur qui en 
résulte quand celle-ci n'est pas masquée par riiéinatosine ou par 
riiajinatoiiline, (pie les coiqis jaunes doivent leur nom. 

Plus tard, l’oariule s’atrophie, mais le tissu, géiiéi-alenient 
grisâtre, ipii la forme aloi-s, est simplement constitué par une 
trame de libres-lamineuses avec quelques corjis-fusiformes ; le 
tout empâté dans une substance amorphe (inemeni granuleuse. 
Les granulations-graisseuses libres sont devenues rares. Entin 
les cellules-de-l’ovisac ipi'on retrouve encore, ont diminue de 
volume; leurs granulations-graisseusi's semblent devenues plus 
nombreuses, mais elles sont simplement plus rapprochées. Peu 
à peu CCS cellules se montrent encore plus irrégulières : leur 
contour devient dentelé; leur noyau comme plissé et (lélri; 
elles diminuent toujouis jiiscpi’à ne plus former qu'un cor|ui- 
scule irrégulier, et linissent par disparaître complètement. 

2 iô. Hjatro dea ovairra. Les kystes des ovaires sont généra- 
lement considérés comme des hypertrophies simples des vésicules 
de Graaf. Tantôt leur jiaroi est lisse, tantôt ils sont tapissés |iar 
un épithélium ipii est ordinairement |>avimenteux. 

11 peut aussi arriver que ces parois présentent une structure 
absolument analogue à celle de la peau avec ses papilles vascu- 
laires, son épiderme, ses glandes smloriparcs, et ses jioils' im- 
planti's dans des follicules munis de leurs glamh's sébacées. 

11 n’est nullement |irouvé ipic ces tissus nouveaux (|iii appa- 
raissent dans l’ovaire, soient les vestiges d nu être imparfaite- 
ment développé; qu’ils soient, en un mot, un produit eiKjauhéi 
Tout porte à croire, au contraire, cpie cette peau, ci’s poils, ces 
glandes sont autant de néoplasi(*s hélérotopiipies (voy. ii" Gil, 
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et qu'il faut les rapproclicr, par exemple, des poils que l’on 
trouve (pieUjuel'ois dans les oi’f'ancs urinaires ou dans les mé- 
ninges. On est seulement en droit d’aflirmer que c’est l'ovaire 
qui offre les exemples les plus manifestes et les plus fréquents 
de ce genre de lésion. 

Le contenu des kystes varie au moins autant (pic la nature de 
leurs parois. Il est souvent gélatineux, visqueux. U peut être 
transparent ou non. Dans ce dernier cas il doit en général son 
opacité à des gramilations-graisscuses. 

On peut encore trouver dans la matière amorphe que renfer- 
ment ordinairement les kystes : 

1“ Des noyaux-épitliéliaux ; 

2“ Des cellules-épitliéliales sphériques ou pavimenteuses, or- 
dinairement remplies de gi anulalions-graisseuses; 

ô° Des sympexions; 

4" Des poils libres, tombés, selon toute a|)parence, de follicules 
ayant existé dans la paroi ; 

5" Des dents, parfois au nombre de plusieurs centaines; et ce 
n'est pas là un des arguments les moins sérieux en faveur de la 
théorie qui considere les tissus produits des kystes ovariques 
comme de simples exemples d’hétérotopie. 


11. — Muql’ecsk utérime 

24 i. Cellalea-de-la-mnqnruiie-atÿrlue OlI trouve dans la 
trame même de la minpieusc utérine, à l’état de vacuité, un cer- 
tain nombre d'éléments de l’espèce cellule, ipii ont reçu le nom 
de ccllules-de-la-muqueuse-utérine. Leur diamètre est en géné- 
ral de 0,010 à 0,018 ; leur forme (>st spbériipie, ovoïde ou un 
peu polyédriipie , à angles mousses; elles sont uniforniément 
rein|)lies de Unes granulations attaipiables ])ar l’acide acétiipie. 

Leurs noyaux sont ovoïdes, à contour régulier, longs de 0,008 
à 0,010 et larges de 0,006 à 0,007 ; ils sont plus rarement 
sphériques ; ils sont uniformément parsemés de tres-lines gra- 

• Vov. Cn. Rom-i, Mnnoire tiir lex modificnlimis de la muqueuse utùine ; ilims 
les Himoh'es de l'Acadeniie de medecine, ISüi. 
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nulations grisiitres peu nombreuses, et plusieurs d'entre eux 
ont un petit ihicImIc sphérique brillant. L'aciile acétique pâlit 
ces noyaux, mais laisse leurs contours Irès-tirls. 

On rencontre aussi à l’état libre dans la trame de la muqueuse 
utérine des noyaux semblables mêlés aux éléments de la variété 
cellule. 

Quand les ccllules-de-la-miiqucuse-ulériiie se multiplient, ce 
qui a lieu dès les premières semaines de la grossesse, on eu 
trouve à la fois de plus petites et de beaucoup plus grandes. Les 
premières sont ovoïdes ou sphériques, larges de 0,010 à 0,015; 
les secondes sont irrégulières et nie.surent jusqu'à 0,050 de 
diamètre. 

Du troisième au quatrième mois, les cellulcs-de-la-muqucuse- 
utérinc croissent encore en volume, et atteignent les dimensions 
qu’elles conserveront toujours, pendant que la forme de la plu- 
part d'entre elles se moditie d’une manière très-notable. Elles 
deviennent en général fusiformes, tout en restant très-renflées 
dans leur milieu ; quelques-unes ne se prolotigciit en pointe que 
d’un seul côté; d’autres sont polyédriques, irrégulières. l’armi 
elles, il en est qui peuvent atteindre même 0,100 de long, 
tout en n'ayant que 0,012 à 0,020 de large. — Toutes sont 
assez résistantes, grisjïtres, denii-trans|)arcutes, à contour bien 
distinct. 

Dans beaucoup de ces cellules on voit épai’ses des granulations 
jaunes au centre, foncées à la périphérie et de plus insolubles 
dans l’acide acétique. Elles augmentent de nombre et de volume, 
à mesure (pie rélément grandit, et peuvent atteindre jusqu’à 
0,004 et meme 0,005 de large; elles sont uniformément ré- 
pandues dans le corps de la cellule, ou bien distribuées en 
groupes ou en séries linéaires. 

En meme temps que les celluh's, les noyaux se sont accrus en 
diamètre, ils sont devenus largc’sde 0,007 à 0,010 et longs de 
0,014 à 0,020; ils sont aussi plus clairs, plus transpareiitsy 
plus brillants; quelques-uns meme ont perdu complètement 
leurs granulations. — la; nucléole est jaune et brillant au cen- 
tre, foncé et noir.itre à la périphérie : il mesure fréquemment 
0,001 ou 0,002 de diamètre. 
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2 i5. Tliiati 4« la ■■■qaewie utérine. La muquCUSe du Curps 
de l'utcnis à l’ctat de vacuité renferme les cléments suivants : 

1" (K. F.) Des noyaux-embryoplastiques ; 

2“ (E. A.) Des éléments du tissu lamineiix; 

3° — Des cellules-de-la-muqueusc-utérine ; 

4“ — Une matière amoqilie finement granuleuse ; 

5° — Des capillaires ; 

C° — Des follicules particuliers (voy. n® 172); 

7° — Ün épithélium. 

Les noyaux-embryoplastiques forment la masse dominante du 
tissu interposé aux follicules. Leur nombre est tel qu’ils se tou- 
chent presque. 

La matière amorphe contient, outre les granulations grisâtres 
dont elle est semée, un certain nombre d’autres granulations 
arrondies, régulières, atteignant rarement 0,001 de diamètre, 
à contour foncé, à centre brillant et jaunâtre. 

Dans cette matière amorphe se trouvent les éléments du tissu 
lamineux ; fibres-laniineuses, corps-fusiformes et corps-fibro- 
plastiques. Les iibrcs-lamiiieuses sont isolées, éparses, rare- 
ment réunies en faisceaux ou en nappes. Les corps-flbroplas- 
tiques sont surtout abondants. — C'est au milieu de tous ces 
éléments qu’on trouve aussi les ccllulcs-dc-la-muqueusc-utérine. 

Pendant la gestation, en même temps que les follicules de 
la muqueuse utérine subissent les modifications que nous avons 
indiquées en parlant d’eux (voy. n" 172) ; en même temps que 
les cellules-de-la-muqucusc-utérinc se multiplient et s’hyper- 
trophient comme nous venons de le dire (voy. n° 244), l’épi- 
thélium prismatique qui tapisse la cavité utérine, subit une 
évolution parallèle et dont l’étude n’est pas moins intéressante 
au point de vue de l'histoire des modifications que'peut pré- 
senter un seul et même élément. 

Cet épithélium jiasse graduellement pendant la grossesse, 
de la forme prismatique à l’état pavimenteux*. 

Les cellules prismatiques sont rejetées peu à |>eu, soit par 

< Voy. Cd. Roiin, Mémoire $iir quelque! poinls de r anatomie et de ta phiiiiologie 
de la muqueuie et de l'épitMlium utérint, de. ; dans le Joumat de la physiologie, 
t. I, p. 46. — Janvier 1858. 

23 
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petits lambeaux, soit une à une. Les cellules pavimenteuses qui 
leur succèdent, mesurent 0,012 à 0,018 de diamètre. Elles sont 
régulièrement polyédriques et pleines de granulations jaunâtres 
et foncées. Les plus gro.sses de ces cellules ont un noyau sphé- 
rique ou à peine ovoïde, large de 0,007 environ, linemcnt 
granuleux, ordinairement sans nucléole. Quelques-unes man- 
quent de noyau et n’offrent à leur intérieur qu’une niasse de 
granulations-graisseuscs jaunâtres. 

Toutes sont régulièrement disposées et forment un épithé- 
lium pavimenteux des plus élégants. On les retrouve également 
dans le mucus utérin, seulement alors — qu'elles aient ou non 
un noyau — elles sont devenues sphériques, jilus grosses et 
plus granuleuses encore. 

Tel est l’état ordinaire de l’épithélium uUirin entre la sixième 
et la huitième semaine de la gestation. On trouve aussi des 
places où l’épithélium primitif est tombé, et n’a pas été rem- 
placé. 

Vers la dixième semaine, par places également, on découvre 
au milieu de ces cellules pavimenteuses, d’autres épithélions 
beaucoup plus volumineux, ils sont minces, pâles , aplatis, 
longs de 0,040 à 0,090, mais toujours irréguliers, se prolon- 
geant parfois en pointe d'un côté, ou même de plusieurs à la 
fois. On ne découvre dans le corps de ces éléments qu’un petit 
nombre de granulations éparses , irrégulièrement distribuées. 
— Leur noyau est aussi plus volumineux que celui des cellules 
pavimenteuses environnantes ; il est toujours ovoïde, finement 
granuleux. 

Vers le huitième mois, ces cellules pâles, dans les parties de la 
caduque qui sont restées libres, ont encore grandi ; elles sont 
devenues tantôt régulièrement polyédriques, tantôt allongées, 
avec deux noyaux ovoïdes ou sphériques de 0,012 à 0,015 de 
diamètre. Ces noyaux ont ordinairement un ou deux nucléoles 
jaunâtres, brillants. — Parmi ces cellules il en est qui ont une 
fonne prismatique nettement accusée , avec une extrémité libre 
régulière et coupée carrément, pendant que l’autre extré-* 
mité, que l’on peut appeler profonde nu adhérente, est l•cnllée 
et plus volumineuse que le rosie de l’élément. — Par places 
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enfin, on ne trouve que des noyaux libres analogues à ceux de 
ces cellules et plongés dans une matière amorphe très-granu- 
Icuse à granulations très-lincs. 

A l'époque où la cjuluque uterine et la caduque réfléchie se 
soudent par accolemeut, il arrive que tous ces éléments épithé- 
liaux, naguère .superficiels, se trouvent inclus au centre de la 
membrane unicpie ([ui résulte de runion des deux caduques. 11 
n’est pas difficile de les retrouver là, seulement ils ont encore 
fait un pas dans cette voie de transformations successives dont 
ils offrent le curieux exemple. Ils sont i.solés au milieu des 
autres éléments ou groupés sur certains points et réunis en 
lamelles plus ou moins étendues. Ils ont continué de s’Iiypcr- 
trophier et de se déformer plus encore. Quelques-uns mesurent 
jusqu'à 0,100 de long et même davantage, de manière à être 
visibles à l’ecil nu. Ils sont en général épais de 0,008 à 0,012, 
et larges de 0,010 à 0,010. 

M. Ch. Robin a insisté sur ces métamorphoses « pour qu’on 
« puisse, comme il le dit lui-même, se rendre un compte exact 
« des limites entre lesquelles sont susceptibles de varier certains 
« éléments anatomiques, selon les conditions normales ou pa- 
« thologiques dans les(|uelles ils se trouvent placés, et pouvoir 
« juger par là celles qu’ils offrent quelquefois dans les produits 
« morbides, où, jusqu’à présent, elles n’ont pas été bien ap- 
« préciées. » 

Toutes les variétés de forme peuvent en effet se rencontrer 
dans ces cellules altérées : les unes sont sphériques, d’autres 
ramifiées, bifurquées, fusiformes, etc..., etc... Quelques-unes 
contieunent deux ou trois noyaux ; la plupart ii’en possèdent 
qu'un, mais remarquablement volumineux , à centre clair, bril- 
lant, peu granuleux, à contour net, régulier ; il atteint ordinai- 
rement 0,012 à 0,018 de long, sur 0,000 à 0,010 de large. 
Chaque noyau reufenne un ou deux nucléoles gros de 0,001 
à 0,002, à centre brillant, à teinte ambrée, à contour net, foncé, 
noirâtre. 

« Ces noyaux libres, continue M. Ch. Robin, sont manifes- 
« tement semblables ou très-analogues à ceux qui ont été décrits 
« et figurés sous les noms de noyaux cancéreux, carcinoma- 
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« teux, etc..., et recevraient sans doute ce nom de ceux qui les 
a verraient sans avoir suivi les phases des modillcations décrites 
a plus haut. Pourtant ici elles sont normales, mais leurs ana- 
a logues se voient sur les épithéliums de beaucoup d'autres or- 
a gancs dans diverses circonstances morbides. — C’est jiour 
a avoir jugé des dispositions anatomiques de cet ordre, avant 
a d’avoir suivi les diverses phases de l’évolution normale et 
a pathologique des éléments anatomiques, que les détermina- 
a tiens de tant de tissus morbides demandent à être réformées. » 
Quand la caduque, qui doit être entraînée avec le chorion, a 
subi les différentes phases d’altération que nous venons d’in- 
diquer, on voit sa vascularité diminuer et disparaître |)eii à 
peu, pendant qu’au-dessous d’elle prend naissance la nouvelle 
muqueuse qui la repousse au dehors et qui doit la remplacer. 
— Cette modification dans la vascularité de la caduque ne s’a|>- 
plique naturellement pas à la caduque utéroplacentaire, dont 
nous aurons à parler en décrivant le placenta. 


111. — Ansexes du fœtus 

246. ch€>rloi»'. — Depuis longtemps les anatomistes ont dé- 
crit à part trois apparences successives du chorion sous les noms 
de premier, deuxième et troisième chorion. I.’histologie est 
venue confirmer encore cette division, et montrer des diffé- 
rences profondes entre chacune de ces variétés, en même lenqis 
qu’elle enseignait comment se fait la transition de l’une de ces 
apparences à l’autre. 

Premier chorion. Celui-ci est simplement constitué par la 
membrane vitelline (voy. n" 24i); elle s’est seulement re- 
couverte d’expansions, mais sa structure intime n’a pas changé ; 
elle continue d’etre anhistc. 

Deuxième chorion. Le deuxieme chorion est exclusivement 
formé par une couche de ccllulcs-embryonnaires provenant de 
a segmentation du vitclius et com|)osant naguère le deuxième 

' Voy. Ch. Rurax, Dictionnaire de Hytten, 1858; m-lic\cs Placenta, Môle, Clio- 
rion ; — Reciterchet sur les riUositis du chorion et du placenta ; dans les Wt'- 
moiru de la Société de biotogie, 1854, p. G3. 
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fmiiUet citerne du blastoderme. Ces cellules sont toutes polyé- 
dri(|iies, juxtaposées, et ont toutes un noyau. 

Seul ce tissu épithélial représente le deuxieme cliorion, qui 
n’est donc pas vasculaire. Çà et là il émet de petites expansions 
qui s’enfoncent tout autour de l’œuf dans la muqueuse utérine 
environnante et qui portent le nom de villosités. Il est impor- 
tant de noter qu’elles sont creuses. 

Le deuxième chorion se développe de dedans en dehors en 
repoussant le premier chorion ; celui-ci s’atrophie et disparaît. 

Troisième chorion. Le troisième, chorion est constitué en 
partie par une membrane de substance spéciale qui le limite 
extérieurement, et qu’on peut appeler substance choriale. Klle 
est homogène, amorphe, résistante, grisâtre, rarement un 
peu striée ou fibroïdc par places ; l’acide acétique la rend 
transparente. Elle est parsemée de noyaux plus ou moins écar- 
tés les uns des autres, pâles, ovoïdes, longs de 0,008 à 0,010, 
et larges de 0,005 à 0,006. Entre eux règne une quanlité consi- 
dérable de rmes granulations ; la plupart sont grisâtres, et 
de nature protéique; quelques-unes sont grais.seuscs. 

La substance choriale est, partout où on la rencontre, dépour- 
vue do vaisseaux et ne se laisse en aucun cas traverser par eux. 

On arrive à voir, quand on étudie son mode de genèse, 
qu elle dérive directement du deuxième chorion. Vers la qua- 
trième semaine en effet les cellules qui constituaient ce dernier, 
ont perdu leurs limites, elles se sont confondues et ont ainsi 
donné naissance à une substance amorphe au milieu de la- 
quelle leurs noyaux seuls persistent. 

Les villosités qui existaient déjà dans le deuxième cho- 
rion, se multiplient considérablement et présentent alors diffé- 
rentes variétés ou modifications qu’il est important de con- 
naître. 

1° Quelques-unes sont appelées à former le placenta; nous 
en étudierons le développement dans le prochain paragraphe. 

2“ D’autres sont creuses et vides, ou bien elles n’ont pas 
de cavité centrale. Ces deux sortes de villosités, uniquement for- 
mées de substance choriale, ne deviennent par conséquent ja- 
mais vasculaires. Leur tissu oITrc seulement, dans la plupart 
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des cas, une abondance, considérable de granulalions-graisseiises. 

5° D’autres villosités, (|ue l’on peut regarder comme repré- 
aentant l’état normal, et qui sont en rapport avec toute, la por- 
tion de caduque réllécliie, sont remplies par du tissu lamincux 
et par les anses vasculaires qui l’accompagnent naturellement. 
— Ce tissu lamineux avec ses vaisseaux n’est qu’une dépen- 
dance de l’allantoïde qui s'est développée à l’intérieur du se- 
cond eboriou, poussant une anse vasculaire dans chaque vil- 
losité pendant que celle-ci passe de la structure cellulaire à 
l’état amorphe. 

En même temps, cette villosité, que nous appellerons nor- 
male, se ramifie plus ou moins, mais sans que sa constitution 
soit pour cela modifiée; elle continue de présenter une enve- 
loppc de substance choriale, à l'intérieur de laquelle circulent 
des vaisseaux plongés dans une trame de tissu lamineux. 

Vers la sixième semaine, quand la caduque rélléchie a cessé 
d’être vasculaire, les villosités choriales qui s’enfonçaient dans 
sa trame, subissent de leur côté une modification analogue ; leur 
vascularité disparaît et leur substance n’embrasse plus qu’un 
tissu lamincux dépourvu de capillaires. En d'autres termes, 
toutes les villosités, à rcxce[)tion de celles qui doivent donner 
naissance au placenta, subissent à cette époque une évolution 
rétrograde qui a reçu le nom « d’oblitération lamineuse ». — 
Dès que les vaisseaux d’une villosité se sont retirés, la substance 
choriale qui en dessine le contour, se remplit de granulalions- 
graisseuses. 

Alléralions. Il peut arriver qu’aucune des villosités du second 
eborion ne reçoive de vaisseaux par suite d’une destruction pré- 
coce de rembryon, laquelle entraîne naturellement celle de l'al- 
lantoïde. 11 peut SC faire alors que la membrane de substance 
choriale continue de grandir en em|)runlant aux tissus ambiants 
les matériaux (|ui sont nécessaires à son développement. Dans 
ce cas, il se forme de |>lace en place sur les villosités et sur leurs 
ramifications, îles vésicules [deines d’une sérosité claire, sphéri- 
qiuïs, sans communication les unes avec les autres. C’est celte 
lésion spéciale du eborion qui a reçu les noms de môles hyda- 
tiques, hydaliformes, etc. 
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247. n«MRta>. Le placenta est un organe trangiloire du 
fœtus, qui présente à étudier, quand celui-ci se détaclie de la 
mère, trois parties très-distinctes au point de vue histologique, 
et qui sont : 

1° La portion adhérente de la caduque; 

2" Les cotylédons ; i 

3“ L’amnios. 

Portion adhérente de la caduque. M. Ch. Robin a montré que 
le placenta, en tombant, entraînait avec lui une portion de la 
caduque. C’est la membrane grisâtre que l'on observe à la sur- 
face utérine du placenta, et qui s’enfonce entre les cotylédons 
en acquérant plus d'épaisseur. Rlle se continue d’ailleurs visi- 
blement avec la portion de la caduque qui adhère au chorion. 
— Ce tissu grisâtre renferme : 

r Une matière amorphe ; 

2° ües granulations moléculaires de différente nature ; 

3° Des cellules ayant subi une hypertrophie considérable, et 
présentant les altérations les ]>lus diverses, au point de rap|>eler 
toutes les variétés connues et 
décrites de cellules cancéreuses, 
c’est-à-dire toutes les altérations 
dont nous avons fait le tableau 
en décrivant la pathologie pro- 
pre des éléments épithéliau.x 
(voy. n* 149). Il suffit de racler 
avec la lame d’un scalpel la sur- 
face d’un placenta frais, et de 
porter sous le microscope la riiîn tîu'pia’ceîiui’*''*''* 

pulpe ainsi obtenue, pour y découvrir, en cherchant un peu, 
de» plaques à noyaux multiples, des cellules mères', des cellules 

* Voy. Ca. Romü, Recherche/ iw les modification* graduelle* de* villotiie* duOto- 
rion et du placenta ; dans les Mémoire* de la tociitéde biologie. 1854, p. 75. — 
Mémoire pour .servir à r liisloire anatomique et pathologique de la membrane rnu~ 
quenoe ul/rine. de *on muent, et de* œuf* nu mieu.r glande* de Nabolli ; SocUté 
philomatique, 18 mars 1848. Archive* générale* de médecine, 4*sdrie, t. XTIII 
p. 201. P.ii is, in-8”. — Mémoire lur quelque* point* de l'anatomie et de la phy- 
tiologie de la muqueute utérine; dan* te Journal de la phytiologie, 1. 1, p. 40, 
janviiT 1858. 
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eti raquetle, des cellules excavées, elc., etc., tous éléments 
prétendus du cancer. Ces épithélions si profondénient altérés 
ne sont pourtant que des éléments normaux, des cellules-de- 
la-muqueusc-utérine qui ont subi physiologiquement, au sein 
d'un tissu normal, des modilications que les autres éléments 
du même ordre ne présentent d'ordinaire dans l'économie que 
sous une influence pathologique. 

Cotylédons. Nous venons de voir que c'était la caduque hyper- 
trophiée qui s'interposait aux cotylédons. Chacmi de ceux-ci 
forme un tout complet, un organe vasculaire spécial sans ana- 
stomose avec les cotylédons voisins, en sorte que chaque cotylé- 
don est exclusivement alimenté par le sang des vaisseaux om- 
bilicaux qui traversent son pédicule. 

On se fera une idée assez nette de la structure intime d’un 
cotylédon par la comparaison suivante : on peut supposer un 
tronc d'où émanent des rameaux qui se divisent et se subdi- 
visent à mesure qu’ils s'éloignent de la souche commune. Si 
tous ces rameaux étaient divergents, on aurait une figure ar- 
borescente; qu’on se les imagine repliés sur eux-mêmes, en- 
chevêtrés, pelotonnés, on aura quelque chose d’assez semblable 
à un cotylédon placentaire. 

L'histoire du développemeivt des cotylédons explique très- 
bien cette structure. Chacun d'eux n'est qu'une simple villosité 
choriale considérablement développée, mais qui toutefois n’a 
rien perdu de scs caractères histologiques. Ixs vaisseaux de 
la villosité se sont seulement ramifiés à l'infini, en se con- 
tournant sur eux-mêmes, comme ils auraient pu faire dans 
un espace insuffisant. Leurs anses vasculaires sont restées 
partout enveloppées de tissu lamincux recouvert lui-même, 
comme dans le troisième cliorion, d'une mince couche de sub- 
stance choriale (voy. n° 246). Celle-ci de son côté a gardé scs 
caractères habituels, c'est-à-dire que les vaisseaux ne la traver- 
.sent pas plus que dans les premières semaines de la vie, et 
(|u'ellc isole de la manière la plus absolue tous les rameaux de 
l'arbre vasculaire d’un cotylédon, même les plus petits, même, 
ceux qui ne contiennent qu’une anse capillaire. De là cette 
indépendance de la circulation des cotylédons, leurs vaisseaux 
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demeurant aussi efficacement séparés que le sont deux capil- 
laires ailantoïdiens à l’intérieur de deux villosilé.s choriales. 
Chaque cotylédon n’est que le signe persistant de l’iiulépen- 
daiicc de celles-ci et les représente arrivées à leur summum de 
développement. 

Au milieu des villosités qui donnent ainsi naissance au pla- 
centa, il s’en trouve toujours quelques-unes, comme sur le reste 
du chorion, qui ne logeant pas de vaisseaux, n’ont pu devenir 
des cotylédons. On les reconnaît très-bien ; en général elles 
sont courtes, ovoïdes, rarement allongées ou cylindriques. Le 
plus souvent elles sont appenducs au tronc ou aux branches 
principales d’un cotylédon par un étroit pédicide. Leur sub- 
stance est remplie de granulations grisâtres, fines, très-rappro- 
chées les unes des autres ; on y distingue aussi les noyaux habi- 
tuels de la substance choriale. 

Amuioa. La membrane amnios n'est rien qu’un épithélium 
mince et diaphane. 

Dévelopjiement. A l’endroit où doit se développer le placenta, 
les villosités du troisième chorion remplies par les vaisseaux 
ailantoïdiens continuent de croître, se ramifiant et poussant 
toujours de nouvelles branches dans chacune desquelles ap- 
jtaraît aussitôt une anse capillaire. 

Au commencement ces divisions sont peu enchevêtrées et 
presque parallèles ; elles se laissent facilement isoler ; si l’on 
vient à plonger l’ensemble dans l’eau, elles forment, molle- 
ment suspendues, une arborisation aussi élégante que déli- 
cate; c’est le placenta frondosum. Toutes ces ramifications 
d’une même villosité s’allongent, se multiplient, s’enchevê- 
trent et constituent en dernière analyse un cotylédon, pen- 
dant que la muqueuse utérine hypertrophiée s’insinue entre lui 
eU>c$ voisins. 

Pathologie. Il existe une altération spéciale du placenta, qui 
a été tour à tour décrite sous les différents noms d'induration , — 
à' encéphaloide, — de dégénérescence squirrheuse, cancéreuse, 
tuberculeuse, graisseuse (Rames) , — de calcification ou d’ossi- 
fication du placenta. 

M. Ch. Robin a montré que l’altération désignée par tous ces 
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noms n’est que l’apparition dans les cotylédons (ou villosités 
placentaires) des pliénomènes normaux qui caractérisent l’évo- 
lution des villosités choriales proprement dites, celles-là memes 
qui plongent dans la caduque réfléchie et qui s’atrophient 
quand elle cesse d'être vasculaire (voy. n° 246). 

Le véritable nom de la lésion placentaire serait donc le 
même que nous avons employé pour désigner ce qui se passait 
dans le chorion ; ce serait une oblitération lamineuse. — l^es 
lihres-laminenses sont disposées parallèlement à l’axe des ra- 
mifications ; elles sont fortement serrées, adhérentes l’une à 
l’autre, et très-adhérentes aussi à la face interne de la gaine de 
substance choriale qui les enveloppe. Chaque i-amification ne 
constitue donc plus qu'un cordon plein et résistant, non vascu- 
laire. — La couche de substance choriale est généralement plus 
mince qu’à l’état normal et laisse voir moins de noyaux; elle 
est devenue en même temps très-granuleuse. De ces granula- 
tions, les unes sont grisâtres, et selon toute apparence, de na- 
ture protéique; les autres sont des granulalions-graisseuses. 

L'oblitération lamineuse peut être à son tour compliquée par 
la production dans rintéricur du tissu malade de matières 
grasses sous différentes formes, en particulier sous celle de gout- 
telettes, mais ce n’est là qu’un épiphénomène, une complication 
fréquente mais non constante de la lésion. 11 en est de même de 
l’apparition de grains calcaires au voisinage des villosités obli- 
térées. 

Ces grains sont irréguliers, polyédriques ; ils varient considé- 
rahlement de volume : les uns n’ont que quelques centièmes 
de millimètre de diamètre, d’autres atteignent plusieurs milli- 
mètres. Ils sont constitués par des carbonates et des phosphates 
de chaux et de magnésie. Ils se produisent toujours en dehors 
de la substance choriale à laquelle ils ne font qu’adhérer ;*ils 
peuvent être confluents et former alors des concrétions plus ou 
moins volumineuses, quelquefois disposées en plaques à la face 
adhérente du placenta et dans l’interstice des cotylédons. 

La lésion que nous venons de décrire, avec toutes ses com- 
plications, peut ne siéger que sur une portion d’un cotylédon. 
Il arrive parfois que les villosités voisines du pédicule et le pédi- 
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cule lui-mômo sont attciiiLs, pendant que les ramifîcations cx- 
(rèmes ne présentent que l'oblitération lamineusc proprement 
dite, et restent simplement affaissées sur elles-mêmes. 

IV. — T ESTICDLK. 

218. Tlasn dn teaticnle'. Le testiculc est un parenchyme qui 
au point de vue de ses caractères purement histologiques, n'e.st 
pas sans offrir quelque analogie avec le rein : comme le rein, il 
est essentiellement formé de canaliculcs à rintéricur desquels 
s’opère la secrétion dont l’organe est le siège. 

Comme le rein, le testicule est enveloppé par une membrane 
de tissu lihreux, \'albughu‘e, seulement le ti.ssu de celle-ci est 
extrêmement dense et serré. — Elle envoie à travers l’organe, 
des prolongements membraneux qui divisent l’intérieur de la 
coque fd)reusc qu’elle forme, en plusieurs loges, et comme 
toutes CCS cloisons parlent du même point, il en résulte que 
toutes ces loges sont pyramidales. — Le corps d’IIighmore n’est 
qn'un renflement de l’albuginéc, auquel aboutissent tous ces 
diaphragmes membraneux. 

La substance mémo du testicule, distribuée entre les cloisons, 
se compose d’un certain nombre de lobules à peu près fusifor- 
mes, mais qui ne sont pas partout complètement distincts les 
uns des autres. On en compte d'ordinaire cent à cent cinquante 
environ, et chacun est composé par la réunion d'un à trois 
canaux secréteurs : ceux-ci ont reçu le nom de canalicules 
s\)ermaUques ou téminifères. 

Ces canaux peuvent avoir d’après Lautb jusqu’à 25 centimè- 
tres de long ; ils ont 0,150 à 0,250 de largeur ; ils se subdi- 
visent fré(iuenunent, se pelotonnent, décrivent de nombreuses 
flexuosités et s’anastomosent aussi entre eux dans un mémo 
lobule, de manière à former un réseau à très-larges mailles s’il 
était étalé. Ils ont leur terminaison soit au centre mémo du 
lobule, .soit près de sa siiperlicie, et linissent en anse ou en 
cid-de-.sac. 

• Vojf. Cii. UoBis, Ketionnaire de Nysten, 1R57 ; arlidu Tetlicule. — Koeu.uui, 
y.li'iHfids d' lliülo/iujii' humaini', St^tiei d SOÏ. 
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Les canalicules séininifèrcs d’un même lobule, bien qu'unis 
entre eux par du tissu lainincux et par des vaisseaux, peuvent 
cc|)endantavec un peu de soin être isoles dans 
une grande partie ou même dans la totalité de 
leur étendue. 

Leur paroi propre est dense, extensible, 
très-élastique; elle a en moyenne 0,010 d’é- 
paisseur; sa substance est finement granuleuse 
- ’ et linemcnl striée à stries longitudinales, on- 

duleuses. 

A sa face interne la paroi propre est ta- 
pissée par une coucbe épaisse de celliiles- 
Fig. 98 , d apn's Kœiiikcr. épithéliales spliériques, ou plus souvent polyé- 
i7pî^îe“nTaîd''iir"r?l"î dri(|ues par pression réciproque et même 
irrégulières. Ces cellules ont un noyau 
tantôt granuleux, tantôt pâle, sphérique ou ovale, à bords nets; 
il est généralement gros et possède un nucléole souvent volu- 
mineux. Ce noyau est fréquemment masqué par une grande 
quantité de granulations-graisseuses d'un jaune-brun foncé, qui 
sont répandues dans tout le corps de l'élément, et qui ôtent 
toute transparence à répilbéliiim des canalicules séminifères 
cl par suite aux tubes eux-mêmes. — Ces cellules se dissolvent 
immédiatement au contact de l’acide sulfuri(|ue. 

capillaires n’offrent rien de spécial dans leurs rapports 
avec les canaux sécréteurs du testicule. 

Vers la petite extrémité de chaque lobule, au voisinage du 
corps d’iligbmore, les canalicules spermatiques deviennent plus 
rectilignes ; ils prennent le nom de vaisseaux droits. Ceux-ci 
pénètrent — soit isolément, soit après s’être réunis avec les 
autres canalicules d'un même lobule — dans la base du corps 
d’iligbmore, où ils forment ce que Haller appelait le réseau tes- 
ticiilaire. 

Celui-ci est composé de canaux larges de 0,5i0 à 0,i00, 
mais dont la paroi jiroprc est devenue si ténue qu’elle est à 
peine dissécable. Ils traversent l’albuginéc pour se jeter dans 
l’épididymc; là ils se rétrécissent au point de n’avoir plus 
que 0,250 à 0,500 de largeur, et décrivent de nouvelles cir- 
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convolutions. En meme temps la paroi propre, qui avait presque 
disparu dans le trajet à travers le corps d 'IIighmore, sc montre 
de nouveau avec tous ses caractères ; seulement elle est repous- 
sée ^)ar places en forme de saillies extérieures ou de bosse- 
lures conicpies , comme autant d’alvéoles ouverLs dans la cavité 
du tube. Celui-ci plonge dans un tissu Inmineiix très-riche en 
ca|)illaires et ordinairement accompagné de quelques vésiculcs- 
adipeuses isolées ou réunies en petits groupes. 

L’épithélium qui tapisse en cet endroit les canaux excréteurs 
du sperme, se détache facilement ; il est souvent expulsé en 
masse, et l’on retrouve sur les bords des cylindres qu’il forme, 
les saillies et les éminences correspondant à ces cnfonccmenls 
de la paroi. — Les cellules sont irrégulièrement pavimenteuses. 
On trouve quelquefois en leur place une matière amorphe qui 
n’est pas encore segmentée et qui présente une masse de grami- 
lations-graisseuses hrunAtres. 

Le canal déférent dans la partie qui forme la queue de l’épi- 
didyme, est tapissé par un épithélium prismatique. Les cellules 
sont prfois très-longues, et leur noyaux ovoïdes souvent volu- 
mineux. 

Genèse. On voit vers le deuxième mois de la vie embryon • 
naire, le testicule naître par genèse spontanée d’nn amas de 
noyaux-épithéliaux, disposés dès leur apparition en traînées 
flexueuses, et qui sont les premiers rudiments des canalicules 
spermatiques. — Quant à l’organe qui relie un peu plus lard 
le testicule au canal inguinal et aux os du pubis, il est formé 
au centre par un tissu lamineiix mou, transparent, gélatineux, 
lâche et très- vasculaire ; la trame de ce cordon, auquel il faut 
seul réserver le nom de gubeniamlum testis, renferme aussi 
quelques fdjres-cellules. 

A son tour le gubernaculum lestis est environné d’un muscle 
à faisceaux striés, ayant tous les caractères d’un muscle vo- 
lontaire : c’est le museulus teslis, très-distinct de l’organe pré- 
cédent. 

Altérations. D’après M. Ch. Robin ‘ , les sarcocèles se- 

• Recherchet sur le sareocile du leslicule; dans les Mémoires de la Société de 
biologie. ISSU, p. 1(17. 
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raient, dans la grande majorité des cas, des lésions de l’épidi- 
dyme. De la périphérie au centre de la tumeur, on voit ordi- 
nairement les cellules qui tapissent à l’état normal les canaux 
efférents, apparaître plus volumineuses; leurs noyaux ,sont 
également plus gros et peuvent avoir jusipi’à trois ou quatre 
nucléoles. Cette néoplasie a un tendance marquée à la dégé- 
nérescence plnmatoïde (voy. n” 205), alors la vascularité dispa- 
raît peu à peu du centre à la périphérie, pendant que les élé- 
ments, ainsi soustraits à 1 influence du courant sanguin s’infil- 
trent souvent de principes gras. — On trouve encore dans la 
même région d’autres tumeurs où les glohes épidermiques 
(voy. n° 140) sont très-abondants. 

Toutes CCS affections siégeant, comme nous l’avons dit, à 
l’épididyme, il arrive qu’on retrouve ordinairement le tissu 
proj)re du testicule à la surface de la tumeur, étalé, com- 
primé, mais néanmoins encore très-reconnaissahie par ses ca- 
ractères histologiques. Les ccUules-épithéliales des canalicules 
spermatiques sont seulement plus pAles, parce qu’elles ne ren- 
ferment plus de granulations-graisseuses comme à l'état nor- 
mal. Une modification identique se remarijue dans les tes- 
ticules qui n’ont pas franchi l’anneau inguinal en se dévelop- 
pant. 

240. ZooMpernte*. Los zoosperines sont des corps organisés 
que l’on rencontre dans le testicule et dans les organes adja- 
cents, et qui sont doués d'un mouvement ondulatoire particu- 
lier, Certains anatomistes les regardent comme de simples élé- 
ments du corps humain. Pour les autres, ce sont de véritables 
animaux avec une vie propre, et susceptibles de conserver leur 
activité et leurs mouvemenU dans différents milieux : aussi 
bien dans les liquides des organes femelles que dans ceux des 
organes mâles ' . 

Selon le point de vue auquel se sont placés les observateurs, 
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CCS coq>8 ont été nommés par les uns spermatozoaires ou 
iootpermes\ par les autres spei'matvzoides. 

Mon père cl Godard eu France, Ehreuboig et Czermac en 
Allemagne, ont adopté la première manière de voir : nous di- 
rons plus loin les raisons qui nous semblent militer en sa fa- 
veur. M. Ch. Rubin et la plupart des anatomistes allemands 
défendent la seconde opinion. 

Chez l'homme, les zoospermes ont une partie plus large 
et un peu aplatie qu’on nomme tête, corps ou disque, et un 
appendice filiforme ap|)clé queue. Is;ur longueur totale est 
de 0,050 ; la tète seule mesure environ 0,005 de long, elle est 
un peu moins large cl enfin elle a 0,001 à 0,00'2 d’épaisseur, 
car elle est aplatie dans un sens, soit de haut eu bas. 

La figure ci-contre reproduit trois as|»ects Irès-ditTérents que 


nous ont offert les zoos|)crmes étudiés avec 
le jeu de lentilles n" 7 du microscope de MM. 
Nachet à la lumière du joiir. — Ces apparen- 
ces, dont runc, la seconde, est toujours 
beaucoup plus rare que les deux autres, dé- 
pend cxc^isiveraent de la position (juc prend 
le zoosperme par rapport à l’obscrvaleur. 

Voici, d’après ces données, comment nous 
pensons qu’on peut décrirc^ces êtres : Le coiq)s 
est discoïde, aplati verticalement; une des 



faces est un peu bombée, l’autre est excavée, 
mais seulement en avant. Il n’est symétri- 


Ftp. 99 . ~ Gi‘oi(oi9>cmGnt 
tic TjO (hamùtrcs. — 
/oo'|*cnnc». 


que de chaque côté de la ligne médiane que quand on le re- 
garde periicudiculairemenl à ces faces. Vu ainsi, il est transpa- 
rent à la partie antérieure, un peu plus foncé en arrière, ce qui 
vient encore à l’appui de la forme que nous lui attribuons. 


L’appendice filifurmo n’est pas exactement implanté sur le 
bord de la tète ;* son point d’origine est légèrement reporté 
vers la face encavéc du disque, un peu à la manière du manche 


d’une cuiller. 


• Zootpermf est un mol nssci mnl fnil, clonl l.i forme brève cl l'nwijic déjà an-» 
cisn peuvent ecuU jusiilicr remploi : c’csl spermatoioaires qu’il faudrait dire: 
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Il semble qu'oii distingue une sorte d'articulation qui unirait 
les (leux parties du zoospcrine et au-delà de laquelle la queue sc 
renfle un peu. Ses contours ne sont pas non plus vers son ori- 
gine aussi nets qu'à son extrémité eflilée ; elle paraît environne 
au voisinage de la tête, d’une membrane flottante, d’une 
sorte de frange irrégulière ; et il n’est j)as imj)Ossible que cette 
particularité contribue seule à donner à son point de jonc- 
tion l’apparence d’un étranglement articulaire. Celui-ci n’est 
visible, en tous cas, que quand le zoosperme se montre de 
profil. 

La queue mesure à l’origine moins de 0,001 de diamètre et 
va s’amincissant progressivement jusqu’à son exü’émité : c’est 
assurément, de toutes les parties de l'organisme humain et 
meme de tout le monde microscopique, un des objets les plus 
ténus qu'il soit donné à rbomme de contempler. IjC diamètre 
de l’extréinité de la queue d'un zoosperme doit être regardé 
comme pratiquement inconunensurable avec les meilleurs a|>- 
pareils micrométriques. 

Godard, qui avait pu observer le sperme éjaculé de près de 
trois cents individus, a décrit deux espèces de zoospe^mes. Sur 
cinq sujets il a rencontré une seconde variété caractérisée par 
une tète très-petite, mais parfaitement formée, la queue n’of- 
frant d’ailleurs rien de spécial. Les, individus de cette variété 
lui ont paru doués de mouvements extrêmement vifs et rapides, 
en sorte que l'oeil avait peine à les suivre dans le champ du mi- 
croscope. Leurs mouvements persistaient aussi un temps assez 
long après que ceux de la variété commune avaient cessé. 

Mon |)ère a décrit chez les zoospermes une sorte d’envelo|)i)e 
entièrement diaphane, recouvrant le corps et l’origine de la 
queue. Elle ne serait d’ailleurs visible que quand on observe 
le sperme à la lumière artilicielle et avec les plus forts grossis- 
sements. C’est aux débris de cette enveloppe sur la queue qu’il 
faudrait, selon lui, rapporter cette apparence vague et fran- 
gée, ces contours mal délinis dont nous avons parlé. 

11 entre probablement dans la constitution chimique des zoo- 
spermes une très-grande proportion de matières minérales. Ceci 
semble résulter au moins de la résistance de ces corps à la dé- 
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composition. M. Donné les a vus après trois mois dans de l’urine 
pourrie, et Valcutin prétend môme qu’ils résistent indéfini- 
ment à la putréfaction. On les retrouve toujours sur le linge, 
ou sur les porle-olijet qui ont servi à les examiner. Ils .sont 
alors desséchés, et les contours de la tète u’ offrent plus la même 
neltelé. Mais la queue, entre les deux ménisques de matières 
accumulées contre elle par l’évaporation, réfracte très-fortement 
la lumière, et il devient facile ainsi d’apprécier sa véritable 
longueur mesurée par une ligne obscure qui ne saurait échap^ 
per à l’observation même la plus siqterficielle. 

En dehors du rôle, — parfaitement inconnu, — que jouent 
les zoospermes dans la fécondation ; eu dehors de l’excitation 
qu’ils portent au vitellus émis par la femelle, la physiologie 
propre de ces êtres présente encore à d'autres points de vue le 
plus vif intérêt. Nous voulons parler de leurs mouvements 
produits par une ondulation totale du zoosperme, dont la tête 
se déjett(! alternativement à droite, puis à gauche, en même 
temps qu’en avant. 

La rapidité avec laquelle les zoospermes se meuvent, est éva- 
luée à 0,000 par seconde, c’est-à-dire qu’ils avancent dans 
l’espace, en une .seconde, d’uiie quantité à peu près égale à 
leur propre longueur. La force de projection développée par 
ce mouvement ondulatoire est assez puissante, nou-.seuleinent 
pour déplacer l’individu au sein d un liquide aussi coiisislant 
(pie son milieu naturel, mais iiicme pour lui faire écarter des 
cristaux beaucoup plus gros que lui, formés par évaporation 
dans le sperme, et qu’il heurte dans sa course. 

Ces mouvements se prolongent un jour et quelquefois deux 
après la mort du sujet. L’eau et la plupart des dissolutions miné-, 
raies très-étendues les arrêtent. Les zoospermes se replient aloi's 
sur eux-mém 's, de manière à former une anse ou une sorte 
d’anneau ; mais ils ne sont pas morts ainsi, et une solution con- 
centrée d'un sel alcalin, une solution de sucre ou d’alhuminc 
à un certain degré, peuvent faire reparaître leurs mouvements, 
et même de k manière la plus intense. — Les alcalis, mis tout 
d'abord en c( ntact avec les zoospermes, excitent un instant 
leurs mouvements, qui toutefois disparaissent hientiit pour ne 

•n 
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plus revenir. — L’urine les tue ainsi que les acides. — L’acidc 
sulfurique les rend extrêmenicnt pâles, les gonfle, mais ne les 
dissout pas iinmcdiatemenl comme il fait des celiules-épitlié- 
liales des canalicules séminifères (voy. u° 248). 

Etude. Pour étudier les zoospermes il suffit de placer une 
goutte de sperme sur le porte-objet et d’observer avec un gros- 
sissement assez fort, mais il est important de ne prendre que le 
sperme éjaculé, ou le contenu des vésicules séminales d'un sujet 
vigourcu.\, enlevé sur le cadavre quelques heures seulement 
après la mort. 

D'abord les mouvements des zoospermes sont très-vifs et l’ob- 
servation difficile. Mais bientôt le liquide se condense par éva- 
poration ; on en a la preuve en voyant des cristaux pbosphati- 
ques se précipiter dans le champ du microscope. Le véhicule 
naturel des zoospermes, devenu ainsi de plus en plus visqueux, 
gène sans doute leurs mouvements, qui se ralentissent, et l’on 
peut alors les suivre dans un meme individu avec plus d'ai- 
sance et plus de continuité. 

Genèse'. Les zoospermes dérivent d'éléments particuliers que 
l’on rencontre dans le liquide des canalicules spermatiques, et 
auxquels M. Cb. Robin a donné le nom d' « ovules mâles ». 

Les ovnies-mdles (syn. cellules-mères, Godard) sont des vési- 
cules sphériques, à contenu granuleux, mesurant de 0,020 à 
0,050 de diamètre. Ces ovules sont stériles ou féconds. 

Les féconds sont ceux dont le contenu ou vitellus mâle., 
selon l’expression do M. Ch. Robin, se seetionne en un coiiain 
nombre de cellules appelées j>ar lui « cellules embryonnaires 
mâles » (syn. cellules filles, Godard). Celles-ci sont parfaite- 
ment sphériques, plus granuleuses et plus denses que n'était le 
contenu de rovule-màle dont elles dérivent. Elles mesurent 
0,010 à 015 de diamètre. 

Les cellules-embryonnaires-mûles peuvent rester contenues 
au nombre de deux ou trois dans rovule-màle, ou bien elles de- 
viennent libres au milieu du liquide ambiant. Dans rtm et dans 
l'autre cas, elles sont à même de poursuivre individuellement 


• Voy. Ca. Roms, Dictionnaire de Hy tien, 1858 ; ni liclc Spccflic. 
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leur développement propre. Mais il arrive aussi parfois qu’elles 
restent dans cet état primitif, ou en d’autres termes, qu’elles 
avortent. On les retrouve alors dans le liquide ambiant, peu 
granuleu.ses et sans noyau. 

Quand le développement des cellules-embryonnaires-mâles 
n’est point enrayé, on voit leurs prauulations devenir encore 
plus denses sur uii point de leur périphérie. Cet agrégat, décrit 
eu Alleniaguc comme un noyau, est le premier nidiment de la 
tète du zoosperine. Celle-ci, à mesure qu’elle se forme, revêt des 
contours plus mds, et l’on aperçoit enliii le zoosperme enroule 
et immobile à l’intérieur de la cellule-embryoïmairc-màle. Puis 
celle-ci se détruit, et le zoosperme devient tout à fait libre si 
la cellule où il s’est formé, nageait elle-même librement dans le 
liquide des canalieules séminifères ; il devient libre seulement 
à l’intérieur d'un ovule-mâle, si la cellule où il s’est formé, est 
demeurée enfermée dans celui-ci. Alors les trois ou quatre 
zoospemies éclos à l'intérieur du même ovule-mâle, restent 
encore immobiles, recourbés sur cux-mêincs, disposés paral- 
lèlement, les tètes ensemble et les queues en faisceau, juscpi’au 
moment où les parois de rovule-màle se détruisent à leur tour 
et laissent son |)roduit en liberté. 

Milieux. 11 résulte de tout ce qui précède, que le liquide des 
canalieules spermaticpies, — qu’il faut se garder de confondre 
avec le sperme éjaculé dont il ne constitue qu’une partie, — con- 
tient chez l'homme en âge de se reproduire : 

1° Des cellules-épithéliales; 

2“ Des gouttelettes de graisse ; 

5" Des ovules-mâles ; 

Des cellules-embryonnaires-mâles; 

5" Des zoospermes. 

I.e sperme éjaculé, au contraire, résulte du mélange et de la 
réaction réciproque de six liquides dilTércnts, qui sont : 

r La sécrétion testiculaire versée par le canal déférent, et 
dont nous venons d’étudier la composition; 

2" Le li(]uide fourni par les follicules de la région supérieure 
des canaux déférents (voy. n" 174); 

5“ La sécrétion propre des parois des vésicules séminales; 
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4° Le liquide prostatique (voy. n® 199) ; 

5° Le liquide des glandes de Mcry (voy. n° 192) ; 

6° Iæ mucus du canal de rurètlirc secrété par les glandes de 
Littré (voy. n° 189). 

Nature. On a pu voir que les zoosperines différaient presque 
autant des autres éléments anatomiques que de tous les animaux 
connus, et cela à la fois par leur constitution propre et par leur 
mode de genèse, .\ussi la question de leur nature réelle devait- 
elle être et a-t-clle été controversée ; aussi de part et d’autre 
a-t-on fait valoir des raisons qui ne sont pas sans valeur. 

Pour les anatomistes qui voient dans les zoospermes de sim- 
ples éléments anatomiques, les mouvements de l'appendice cau- 
dal seraient comparables à celui des cils vibratiles (voy. n° 1 44). 
Il est vrai, d’ailleurs, que ces deux mouvements peuvent éga- 
lement reparaître sous l’inlluence d’une solution alcaline, après 
avoir cessé quelque temps. 

L’autre école fait valoir, à l’appui de son opinion, la ressem- 
blance très-grande de l’allure des zoospermes avec celle d’un 
certain nombre d’animaux microscopiques. Une anomalie ob- 
servée par Godard, et qui consiste dans la présence de deux 
tètes sur une seule (jueue, rap|)clle aussi nu phénomène térato- 
logi([ue fréquent dans le monde des infusions. Pour notre part, 
nous pensons qu’il suflit d’avoir comparé le mouvement d’un 
zoosperme à celui de certains microzoaires pour y reconnaître, 
à n’en pas douter, tous les caractères d’un mouvement volon- 
taire, 

11 nous a même toujours semblé que .M. Ch. Robin, — en re- 
jetant les expressions vagues de cellules mères et de cellules filles 
pour désigner les éléments flottants du liquide des canalicules 
spermatiques, en appliquant à ceux-ci avec raison et d’après des 
analogies manifestes, les noms significatifs d’ovulcs-mâles et de 
cclhiles-embryonnaircs-mâles, — avait développé un argument 
tiré de la genèse des zoospermes et qui ne manquait pas de 
valeur en faveur de leur animalité. C’est, toutefois, le lieu de 
rappeler cette loi que nous avons déjà souvent énoncée, à sa- 
voir qu’en histologie des procédés identiques ne supposent pas 
toujours des résultats comparables. Mais il doit sembler au 
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moins naturel il’admcttre que, de part et d’autre, chez le mâle 
et chez la femelle le même élément, l’oini/e, donne par le meme 
procédé, la seymentation, naissance à un élément comparable, 
la cellule-embryonnaire qui, à son tour, contribue à former de 
part et d’autre deux êtres tout naturellement comparables, 
c’est-à-dire deux animaux. 

Une considération d’un autre ordre est la suivante. Si l’on se 
reporte à la forme type de tous les éléments que nous avons 
passés en revue, sphériques, ovoïdes, cylindriques, tubulaires, 
discoïdes, prismatiques, lamcllciix, fusiformes, polyédriques, 
étoilés, etc., on verra que toutes les parcelles du corps hu- 
main, à l’exception des eelhiles-épithéliales cylindriques et des 
zoospermes, sont toutes symétriques autour d’un point. Ce ca- 
ractère, disons-le en passant, est aussi celui de l’animal mémo 
à la période initiale de son évolution, et celui des organismes 
placés tout au bas de l’échelle des êtres. — Les celhiles-épithé- 
liales cylindriques, dont il importe de rapprocher les cellules 
vibratiles, qu’on ])eut considérer comme leur summum de dé- 
veloppement, font cxcejition à la règle que nous venons de 
poser; elles sont symétriques autour d’un axe comme les ani- 
maux articulés, et on ne peut nier, en même temps, qu’elles 
ne se rapprochent de l’animalité par ce mouvement ciliaire 
autogène dont elles sont le siège. — Pour les zoospermes, on 
en connaît, tels que ceux dn lapin par exemple, — et c’est aussi 
le cas pour ceux de l’homme, si la description que nous en 
donnons, est exacte, — qui sont symétriques non pas autour 
d’un point ou d’nn axe, mais bien de chaque côté d’un plan 
médian. C’est encore un degré de plus, et ce caractère suffit 
penf-êlie seul pour établir leur animalité. 

Mais pour les partisans de l’animalité, il importe de suivre 
jusqu an bout les conséquences de leur hypothèse, et d’accep- 
ter les déductions qui en découlent. Dans ce cas le zoosperme 
ne doit pas être considéré comme une sorte de parasite dé- 
rivant de notre organisme; il faut voir en lui un représentant 
virtuel de l’animal entier, comme le vitellus non fécondé en 
est un autre. L’émission de l’œuf devient une sorte d’endogé- 
nese, la production dn sperme quelque chose comme une phase 
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de génération allernanlc, et la génération sexuelle n’est plus 
qu'une combinaison de ces deux modes de prolifération plus 
simples, puisque chacun ne suppose que la préexistence im- 
médiate d’un seul individu mâle ou femelle. 
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